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RÉSUMÉS
Ce volume bilingue, comprenant un ensemble de 28 contributions disponibles en français et en
anglais (dans leur version longue ou abrégée), propose d’établir un état des lieux des réflexions,
recherches  et  études  conduites  sur  le  fait  funéraire  à  l’époque  tardo-antique  au  sein  des
provinces  de  l’Empire  romain  et  sur  leurs  régions  limitrophes,  afin  d’ouvrir  de  nouvelles
perspectives sur ses évolutions possibles.
Au cours  des  trois  dernières  décennies,  les  transformations  considérables  des  méthodologies
déployées sur le terrain et en laboratoire ont permis un renouveau des questionnements sur les
populations et les pratiques funéraires de l’Antiquité tardive, période marquée par de multiples
changements  politiques,  sociaux,  démographiques  et  culturels.  L’apparition  de  ce  qui  a  été
initialement désigné comme une « Anthropologie de terrain », qui fut le début de la démarche
archéothanatologique,  puis  le  récent  développement  d’approches  collaboratives  entre  des
domaines scientifiques divers (archéothanatologie, biochimie et géochimie, génétique, histoire,
épigraphie par exemple) ont été décisives pour le renouvellement des problématiques d’étude :
révision d’anciens concepts comme apparition d’axes d’analyse inédits.
Les recherches rassemblées dans cet ouvrage sont articulées autour de quatre grands thèmes :
l’évolution des pratiques funéraires dans le temps, l’identité sociale dans la mort, les ensembles
funéraires en transformation (organisation et topographie) et les territoires de l’empire (du cœur
aux  marges).  Ces  études  proposent  un  réexamen  et  une  révision  des  données,  tant
anthropologiques  qu’archéologiques  ou  historiques  sur  l’Antiquité  tardive,  et  révèlent,  à  cet
égard,  une  mosaïque  de  paysages  politiques,  sociaux  et  culturels  singulièrement  riches  et
complexes. Elles accroissent nos connaissances sur le traitement des défunts, l’emplacement des
aires funéraires ou encore la structure des sépultures, en révélant une diversité de pratiques, et
permettent  au  final  de  relancer  la  réflexion  sur  la  manière  dont  les  sociétés  tardo-antiques
envisagent  la  mort  et  sur  les  éléments  permettant  d’identifier  et  de  définir  la  diversité  des
groupes  qui  les  composent.  Elles  démontrent  ce  faisant  que  nous  pouvons  véritablement
appréhender  les  structures  culturelles  et  sociales  des  communautés  anciennes  et  leurs
potentielles transformations, à partir de l’étude des pratiques funéraires.

This bilingual volume proposes to draw up an assessment of the recent research conducted on
funerary behavior during Late Antiquity in the provinces of the Roman Empire and on their
borders, in order to open new perspectives on its possible developments.
The considerable transformations of the methodologies have raised the need for a renewal of the
questions on the funerary practices during Late Antiquity, a period marked by multiple political,
social,  demographic and cultural  changes.  The emergence field anthropology,  which was the
beginning of archaeothanatology, and then the recent development of collaborative approaches
between various scientific fields (archaeothanatology, biochemistry and geochemistry, genetics,
history, epigraphy, for example), have been decisive.
The research collected in this book is structured around four main themes: Evolution of funerary
practices over time; Social identity through death; Changing burial grounds (organisation and
topography); Territories of the Empire (from the heart to the margins). These studies propose a
review and a revision of the data, both anthropological and archaeological or historical on Late
Antiquity, and reveal a mosaic of political,  social,  and cultural landscapes singularly rich and
complex. In doing so, they demonstrate that we can truly understand the cultural and social
structures of ancient communities and their potential transformations, based on the study of
funerary practices.
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Death and the societies of Late Antiquity

Avant-propos

Gaëlle Granier a, Charlotte Boyer b, c, Elisabeth Anstett a

Le colloque international «  Death and the Societies of Late Antiquity  » s’est tenu du 3 au 5 novembre 2021 à la Maison 
Méditerranéenne des Sciences de L’homme (Aix-en-Provence, France). Cette manifestation a été organisée et soutenue par 
l’UMR 7268 ADES, l’UMR 7206 EA et l’UMR 7041 ArScan. Cette rencontre a bénéficié de l’appui de nombreux partenaires 
scientifiques et financiers, que nous souhaitons de nouveau remercier  : le programme ANR Transfunéraire, l’Institut 
d’Archéologie Méditerranéenne ARKAIA, le projet MorAnt, le Collège des écoles doctorales de l’université Paris 1 Panthéon-
Sorbonne et la Maison Méditerranéenne des Sciences de l'Homme.

Cette rencontre scientifique avait pour objectif de faire un bilan des études conduites sur le fait funéraire à l’époque 
tardo-antique et d’ouvrir des perspectives sur leurs évolutions possibles, après trois décennies de transformations 
considérables des méthodologies déployées sur le terrain et en laboratoire, menant notamment à la consolidation de 
l’approche archéothanatologique. Ces transformations ont en effet suscité un renouveau des questionnements sur les 
populations et les pratiques funéraires, notamment de l’Antiquité tardive. L’apparition de ce qui a été initialement désigné 
comme l’« Anthropologie de terrain » et le récent développement d’une démarche collaborative entre domaines et approches 
scientifiques diverses (archéothanatologie, biochimie et géochimie, génétique, histoire, épigraphie par exemple) ont été décisives 
pour le renouvellement des problématiques d’étude. Les recherches récentes et la multiplication des exemples archéologiques 
montrent une volonté de réexamen et de révision des données, tant anthropologiques qu’archéologiques et historiques. Elles 
accroissent nos connaissances sur le traitement des défunts, l’emplacement des aires funéraires ou encore la structure des 
sépultures et au final nous éclairent sur la place de la mort dans les sociétés anciennes ; tous ces éléments étant variables selon 
les régions et les cultures.

Ces nouveaux travaux, désormais préférentiellement pluridisciplinaires, permettent donc de relancer la réflexion sur la 
manière dont les sociétés antiques envisageaient la mort et géraient leurs morts dans le contexte de changements multiples - 
sociaux, démographiques et culturels - survenus au sein de l’Empire et sur ses marges. L’Antiquité tardive se distingue en effet 
pour ses importantes évolutions politiques, économiques et religieuses. Cette période de changements sociétaux profonds voit 
d’abord coexister les institutions romaines et de nouvelles organisations sociales, notamment celles issues du christianisme 
naissant. Les sociétés de l’Antiquité tardive révèlent ainsi une mosaïque d’entités politiques, sociales et culturelles, tant au cœur 
des provinces de l’Empire que sur leurs régions limitrophes.

Il s’agissait lors de cette rencontre scientifique de voir si cette pluralité de situations s’exprimait également dans les pratiques 
funéraires, de comprendre quels étaient les éléments permettant d’identifier et définir cette diversité et d’établir dans quelle 
mesure nous pouvions véritablement appréhender les structures culturelles et sociales des communautés anciennes et leurs 
potentielles transformations à partir des pratiques funéraires. Car au final, entre les premiers siècles de l’Empire Romain et 
la période tardive, quel degré de continuité ou de changement des dynamiques populationnelles et culturelles ces pratiques 
révèlent-elles ?

Une réflexion spécifique portant sur le monde des morts, élaborée à grande échelle géographique et thématique et dans toute 
sa pluralité disciplinaire, s’impose ainsi désormais. Il paraît pour cela indispensable de s’extraire d’une vision romano-centrée, 
voire méditerranéo-centrée, et d’intégrer à la discussion les travaux portant sur les territoires et entités hors de l’Empire. 
Il semble également essentiel de sortir de l’écueil d’une vision uniquement focalisée sur l’apparition et le développement 
du christianisme. Ainsi l’on se doit de considérer dès le départ la pluralité des entités qui composent le monde tardif, car 
l’uniformité dans l’Empire n’existe pas. L’anthropologie et ses sciences corrélées sont désormais appelées à trouver dans ces 
discussions une place privilégiée, associées aux démarches archéologiques, historiques, environnementales et sociétales plus 
classiquement engagées.

a CNRS, Aix Marseille Univ, EFS, ADES, UMR 7268, Marseille, France
b Paris 1 Panthéon Sorbonne, ArScAn, UMR 7041, Paris, France
c Muséum national d’histoire naturelle, EA, UMR 7206, Paris, France
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C’est à l’examen de ce vaste ensemble d'aspects qu’ont été consacrées les trois journées d’un colloque réalisé en mode hybride, 
fonctionnement devenu désormais courant et permettant au plus grand nombre, intervenants comme public, d’assister aux 
présentations et d’enrichir aussi la discussion scientifique. La richesse des débats a été alimentée par des contributions de 
qualité, que nous avons choisi de réunir dans cet ouvrage en les regroupant en quatre grands thèmes portant respectivement 
sur l’évolution des pratiques funéraires, la connaissance de l’identité sociale des personnes inhumées, la transformation des 
ensembles funéraires (organisation et topographie), et la question des différences entre les territoires du cœur aux marges de 
l’empire.

Le volume est introduit par Alexandra Chavarria-Arnau qui mène une double réflexion à la fois sur la transformation 
topographique des espaces funéraires en zone urbaine, et sur les premières apparitions et manifestations de gestes funéraires 
dits chrétiens. Le texte aborde des points qui font toujours débat dans la communauté scientifique et à la discussion desquels 
participent plusieurs autres contributions de ce volume, tels que la présence ou l’absence de corrélation entre la condition 
sociale et l'emplacement des aires funéraires ou l’apparition des premières manifestations de l’appartenance à la communauté 
chrétienne dans les sépultures en zone urbaine.

La première section de cet ouvrage s’attache à comprendre l’évolution des pratiques funéraires dans le temps, traduite 
notamment par la syntaxe des formules commémoratives sur les épitaphes qui montre une transformation, entre le ive et le viie 
siècle, de la perception de la mort par la communauté et de la place de l’individu au sein de celle-ci (voir Grose). Ces évolutions 
se traduisent aussi par l’expression de nouveaux gestes liés à la célébration des défunts : le caractère ostentatoire du statut 
social d’une famille se modifie progressivement, les grands monuments peuvent être abandonnés pour des structures plus 
modestes, moins visibles, mais riches en mobilier (voir Achard-Corompt et al.). Les six contributions de cette section, couvrant 
plusieurs aires géographiques (de la péninsule ibérique à la Gaule Belgique), explorent ainsi la manière dont les divers éléments 
constituant l’ensemble du système funéraire (épigraphies, dépouilles mortuaires, structures sépulcrales, mobilier funéraire, 
entre autres) rendent compte des transformations sur la longue durée, à partir du iiie siècle. Le constat final est celui d’une 
hétérogénéité de modèles de transformations, qui s’établissent de manière singulière et propre à chaque région ou chaque site.

La seconde section thématique de ce volume collectif est dévolue à la question de l’identité sociale dans la mort. Les contextes 
funéraires offrent en effet un cadre privilégié pour observer la gestion et la représentation de l’appartenance aux différentes 
catégories d’âge, de genre, de classe ou de statut, au sein des sociétés concernées. Qu’elle soit attribuée par les vivants aux 
morts, ou qu’elle soit le reflet de la place conférée à l’individu dans la société, l’identité sociale correspond en effet à des valeurs 
culturelles partagées sur la définition desquelles il est désormais possible, et nécessaire, de revenir à la lumière des données 
récentes, notamment fournies par les six contributions rassemblées dans cette section. Le cas de Valencia (Espagne) témoigne par 
exemple d’une possible différence de traitement au sein d’une même communauté (voir Oteo-García et al.). Certaines tendances 
d'interprétation apparaissent désormais devoir être revues et nuancées : l’étude de Ahü-Delor et collaborateurs montre ainsi 
qu’un dépôt de mobilier peut représenter l’expression d’une valeur affective et non pas d’une identité sociale.

Les évolutions se traduisent également par des transformations dans l’organisation et la topographie des ensembles funéraires. 
Sept études rassemblées au sein de la troisième partie de cet ouvrage rendent ainsi compte des changements advenus dans le 
choix de l’emplacement géographique et l’organisation interne des aires funéraires, l’évolution de leur implantation, de leurs 
limites, tout autant que dans la reconversion de structures antérieures en lieux de sépulture, qui sont autant de sources de 
questionnement sur la relation entre les vivants et les morts. Ainsi, une réflexion est amorcée par Helly et collaborateurs sur 
l’importance de l’affectation antérieure des parcelles pour permettre une transformation vers une occupation funéraire. La 
transformation du statut des parcelles des zones péri-urbaines se pose de manière générale, dans de nombreuses régions, 
comme le montrent les études de Bosc-Zanardo et collaborateurs, Cavé et collaborateurs, Courtois et Ziegler ou Valenciano. 
L’évolution des aires funéraires déjà implantées antérieurement est aussi discutée par Giuliani et collaborateurs et Braconi et 
collaborateurs. Les contributions rassemblées ici montrent que les transformations documentées revêtent des réalités et des 
modalités différentes selon les contextes géographiques et culturels.

Huit contributions, rassemblées au sein d’une quatrième partie, allant des contrées au plus proche de Rome à des territoires 
extérieurs à l’Empire, permettent pour finir d’embrasser une vision élargie seule à même de rendre compte du caractère 
extrêmement contrasté du monde antique tardif en matière d’usages et de représentations funéraires. De Rome, avec 
l’occupation funéraire située sur la Via Ostiensis, où cohabitent les sépultures du Haut-Empire et celles de l’Antiquité tardive 
(voir Marcelli et al.), aux ensembles situés aux marges de l’Empire, comme la nécropole de Tell Keila, en Palestine, qui atteste 
une coexistence de sépultures chrétiennes et juives (voir Bletry et al.), ces contributions offrent la possibilité de comprendre de 
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quelle façon et à quel point les pratiques funéraires varient dans les différents territoires sous influence de Rome. Le constat 
ainsi établi est celui d’une lente et graduelle évolution des comportements, sans changements brutaux, que l’on se situe au plus 
près du cœur de l’Empire ou à ses marges. Les gestes funéraires représentent à ce titre un ensemble de codes façonnés par les 
croyances, la culture, les moyens matériels disponibles, l’environnement mais aussi la progressive application des dispositions 
règlementaires et législatives telles que celles qui ont prévalu tout au long de la période romaine.

Les contributions de cet ouvrage offrent ainsi la possibilité de mener la réflexion sur le monde des morts à grande échelle 
géographique et thématique. Cette réflexion se veut interdisciplinaire, favorisant l’accroissement de nos connaissances sur le 
traitement des défunts et leur place parmi les vivants. Ce volume a pour ambition de stimuler un débat scientifique et non d’y 
apporter un point final. Nous espérons que ces discussions fructueuses n’en sont qu’à leur début ; nous comptons les poursuivre 
avec des tables rondes directement issues de cette première rencontre, dans le cadre d’une recherche sur le long terme.





Death and the societies of Late Antiquity

Foreword

Gaëlle Granier a, Charlotte Boyer b, c, Elisabeth Anstett a

The international conference “Death and the Societies of Late Antiquity” was held from 3rd to 5th of November 2021 at the 
Maison Méditerranéenne des Sciences de L'Homme (Aix-en-Provence, France). This event was organised and supported by 
UMR 7268 ADES, UMR 7206 EA and UMR 7041 ArScan. This meeting benefited from the support of many scientific and financial 
partners, whom we would like to thank again: the ANR Transfunéraire programme, the Institut d'Archéologie Méditerranéenne 
ARKAIA, the MorAnt project, the Collège des écoles doctorales de l'Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne and the Maison 
Méditerranéenne des Sciences de l'Homme.

The conference aimed to do a statement of the studies conducted on funerary facts in Late Antiquity and to open up 
perspectives on their possible evolution, after three decades of considerable transformations in the methodologies deployed 
in the field and in the laboratory, leading in particular to the consolidation of the archaeothanatological approach. These 
transformations have indeed led to a renewal of questions about ancient populations and funerary practices, particularly ones 
of Late Antique period. The appearance of what was initially designated as “field anthropology” and the recent development 
of a collaborative approach between various scientific fields (archaeothanatology, biochemistry and geochemistry, genetics, 
history, epigraphy, for example) have been decisive for the renewal of study issues. Recent research and the multiplication of 
archaeological examples show a willingness to re-examine and revise data, both anthropological, archaeological and historical. 
They increase our knowledge of the treatment of the deceased, the location of funerary areas and the structure of burials, and 
ultimately shed light on the place of death in ancient societies, all of which vary according to region and culture.

Thes new works, now preferentially multidisciplinary, thus allows us to rethink the way in which ancient societies envisaged 
death and managed their dead in the context of multiple changes - social, demographic and cultural - that occurred within 
the Empire and on its margins. Late Antiquity is indeed distinguished by its important political, economic and religious 
developments. This period of profound societal change saw the coexistence of Roman institutions and new social organisations, 
particularly those resulting from the nascent Christianity. The societies of Late Antiquity thus reveal a mosaic of political, social 
and cultural entities, both inside the provinces of the Empire and in their bordering regions.

The aim of this scientific meeting was to see whether this plurality of situations was also expressed in funerary practices, to 
understand what elements made it possible to identify and define this diversity, and to establish to what extent we could truly 
apprehend the cultural and social structures of ancient communities and their potential transformations based on funerary 
practices. For in the end, between the first centuries of the Roman Empire and the late period, what degree of continuity or 
change in population and cultural dynamics do these practices reveal?

A specific reflection on the world of the dead, elaborated on a large geographical and thematic scale and in all its disciplinary 
plurality, is thus now required. To this end, it seems essential to move away from a Roman-centric, or even Mediterranean-
centric, vision and to integrate into the discussion the work on territories and entities outside the Empire. It also seems essential 
to avoid the pitfall of a vision that focuses solely on the appearance and development of Christianity. Thus, one must consider 
from the outset the plurality of entities that make up the Lat Antique world, for there is no such thing as uniformity within 
the Empire. Anthropology and its correlated sciences are henceforth called upon to find a privileged place in these discussions, 
associated with the more traditionally engaged approaches, archaeological, historical, environmental and societal.

The three days of the conference were devoted to the examination of this vast set of aspects in a hybrid mode, which has now 
become commonplace and allows the greatest number of participants and the public to attend the presentations and to enrich 
the scientific discussion. The richness of the debates was fuelled by high-quality contributions, which we have chosen to bring 
together in this volume by grouping them into four major themes dealing respectively with the evolution of funerary practices, 
knowledge of the social identity of the buried people, the transformation of funerary areas (organisation and topography), and 
the question of differences between territories from the heart to the margins of the Epire.
a CNRS, Aix Marseille Univ, EFS, ADES, UMR 7268, Marseille, France
b Paris 1 Panthéon Sorbonne, ArScan, UMR 7041, Paris, France
c Muséum national d’histoire naturelle, EA, UMR 7206, Paris, France
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The volume is introduced by Alexandra Chavarria-Arnau, who offers a double reflection on the topographical transformation 
of funerary spaces in urban areas and on the first appearances and manifestations of so-called Christian funerary gestures. The 
text addresses points that are still being debated in the scientific community and in which several other contributions in this 
volume participate, such as the presence or absence of correlation between social condition and the location of burial areas or 
the appearance of the first manifestations of belonging to the Christian community in urban burials.

The first section of this book focuses on understanding the evolution of funerary practices over time, reflected in particular 
in the syntax of commemorative formulae on epitaphs, which shows a transformation, between the 4th and 7th centuries, of 
the community's perception of death and of the individual's place within it (see Grose). These changes are also reflected in the 
expression of new gestures related to the celebration of the dead: the ostentatious nature of a family's social status is gradually 
modified, and the large monuments could be abandoned for more modest, less visible, but richly furnished structures (see 
Achard-Corompt et al.). The six contributions in this section, covering several geographical areas (from the Iberian Peninsula to 
Belgian Gaul), thus explore the way in which the various elements constituting the entire funerary system (epigraphs, mortal 
remains, sepulchral structures, grave-goods, among others) account for the transformations over the long term, from the 3rd 
century onwards. The final observation is that of a heterogeneity of transformation models, which are established in a singular 
manner and specific to each region or site.

The second thematic section of this collective volume is devoted to the question of social identity in death. Funerary contexts 
offer a privileged framework for observing the management and representation of belonging to different categories of age, 
gender, class or status within the societies concerned. Whether it is attributed by the living to the dead, or whether it is the 
reflection of the place conferred on the individual in society, social identity corresponds to shared cultural values, the definition 
of which it is now possible, and necessary, to revisit in the light of recent data, notably provided by the six contributions gathered 
in this section. The case of Valencia (Spain), for example, shows a possible difference in treatment within the same community 
(see Oteo-García et al.). Certain interpretative trends now seem to need to be reviewed and qualified: the study by Ahü-Delor 
and colleagues shows that a grave-good deposit can represent the expression of an affective value and not of a social identity.

The evolutions are also reflected in transformations in the organisation and topography of funerary areas. Seven studies gathered 
in the third part of this book take into account the changes that occurred in the choice of geographical location and the internal 
organisation of funerary areas, the evolution of their layout and their limits, as well as the reconversion of former structures into 
burial places, which are all sources of questions about the relationship between the living and the dead. Thus, Helly and colleagues 
have begun to reflect on the importance of the previous use of plots to allow for a transformation towards funerary occupation. The 
transformation of the status of plots in peri-urban areas is a general issue in many regions, as shown by the studies of Bosc-Zanardo 
and colleagues, Cavé and colleagues, Courtois and Ziegler or Valenciano. The evolution of previously established burial grounds is 
also discussed by Giuliani and colleagues and Braconi and colleagues. The contributions gathered here show that the documented 
transformations take on different realities and modalities according to the geographical and cultural contexts.

Eight contributions, gathered in a fourth part, ranging from the regions closest to Rome to territories outside the Empire, 
finally allow us to embrace a wider vision that is the only one capable of reporting the extremely contrasted nature of the Late 
Antique world in terms of funerary uses and representations. From Rome, with the funerary occupation located on the Via 
Ostiensis, where burials from the Early Empire period and those from Late Antiquity coexist (see Marcelli et al.), to the complexes 
located at the margins of the Empire, such as the necropolis of Tell Keila, in Palestine, which attests to a coexistence of Christian 
and Jewish burials (see Bletry et al.), these contributions offer the possibility of understanding how and to what extent funerary 
practices varied in the different territories under Roman influence. The finding is that there was a slow and gradual evolution of 
behaviour, without abrupt changes, whether one was close to the heart of the Empire or on its margins. In this respect, funerary 
gestures represent a set of codes shaped by beliefs, culture, available material means, the environment, but also the gradual 
application of regulatory and legislative provisions such as those which prevailed throughout the Roman period.

The contributions in this book thus offer the possibility of leading a reflection on the world of the dead on a large geographical 
and thematic scale. This reflection is intended to be interdisciplinary and to increase our knowledge of the treatment of the 
dead and their place among the living. This volume aims to stimulate a scientific debate and not to bring it to a conclusion. We 
hope that these fruitful discussions are only just beginning; we intend to continue them with round table discussions directly 
resulting from this first meeting, within the framework of long-term research.
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Résumé : À partir du iiie siècle, des changements importants 
eurent lieu dans la topographie funéraire des villes romaines. 
Premièrement, des espaces suburbains, utilisés auparavant pour 
des activités résidentielles ou industrielles en dehors des murailles 
des villes ont été investis à des fins funéraires. Plus tard, dès le 
ive siècle, mais plus couramment pendant les siècles suivants, des 
tombes dispersées apparaissent dans l’espace intra muros des villes. 
Les deux phénomènes, identifies largement dans les provinces 
occidentales, sont liés plus généralement aux transformations 
urbaines durant l’Antiquité tardive et ont été le sujet de vastes débats 
depuis les années 1980. Or, aucune explication n’a été proposée et la 
problématique s’est davantage compliquée avec le débat assez animé 
concernant des questions telles que la crise du iiie siècle, l’extension 
du christianisme et les conséquences des destructions causées 
par les barbares et leur installation dans les villes romaines. Cette 
contribution vise à réévaluer aussi bien les processus de changement 
en prenant en compte les données archéologiques anciennes et 
nouvelles tout comme les nouvelles méthodologies et hypothèses 
afin d’éclaircir leurs causes possibles et leurs interprétations 
potentielles.

Mots-clés : Antiquité tardive, sépultures, villes, Méditerranée 
occidentale, bioarchéologie, christianisation

Abstract: From the 3rd century important changes took place in 
the funerary topography of Roman cities. Firstly, suburban areas 
previously used for residential or industrial activities outside city 
walls were used for funerary purposes. Later, beginning in the 4th 
century, but most commonly in subsequent centuries, dispersed 
burials start to appear in the intramural space of cities.

Both of these two phenomena, widely detected in the Western 
provinces, are connected to the more general subject of urban 
transformations in Late Antiquity and therefore have been widely 
debated since the 1980s. However, no single explanation has been 
formulated, and the topic is further complicated by the quite 
vigorous debate on questions such as the 3rd century crisis, the 
extent of Christianisation and the effects of destructions caused by 
barbarians and of their settlement in Roman cities.

The aim of this paper is to look again at both processes of change, 
taking into account both old and new archaeological evidence, and 
new methodologies and interpretations, in order to illuminate their 
possible causes and interpretations.

Keywords: Late Antiquity, burial, cities, western Mediterranean, 
bioarchaeology, Christianisation
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1. Presentation

From the 3rd until at least the 8th century CE, an individual 
might be buried in a diverse range of locations, either in 
or around towns and in the countryside. In general, most 
researchers insist on a considerable topographical continuity 
with respect to previous Roman burial areas which were located 
outside settlements (cities, villages and villas) and often close 
to main roads (Graham, Hope 2016 for a recent synthesis). In 
the cities, cemeteries were located outside the walls, generally 
following the main roads which connected the city with its 
territory. However, some changes can be discerned during the 
late Roman period. These consist, firstly, of a transformation 
from industrial or residential use of some suburban sectors 
outside city walls into their use as new funerary areas during 
the 3rd century; and, secondly, the penetration of burials 
into the intramural spaces of the cities, beginning in the 4th 
century, but most commonly in subsequent centuries.

Both of these two phenomena, widely detected in the 
Western provinces, are connected to the more general subject 
of urban transformations in Late Antiquity and therefore have 
been widely debated since the 1980s (Harries 1992; Lambert 
1997; Brogiolo, Cantino Wataghin 1998). However, no single 
explanation has been formulated, and the topic is further 
complicated by the quite vigorous debate on questions such 
as the 3rd century crisis, the extent of Christianity before 
Constantine (and even later), as well as the effects of destructions 
caused by barbarians and of their settlement in Roman cities.

The aim of this paper is to look again at both processes of 
change, taking into account both old and new archaeological 
evidence, and new methodologies and interpretations 
- in some cases drawn from innovative analyses of 
bioarchaeological data – in order to illuminate their possible 
causes and interpretations.

2. Outside cities: the transformation 
of suburban sectors from industrial or 
residential use into funerary areas

Although since the late 20th century it has become 
less fashionable to talk about the “3rd century crisis”1, 
archaeological indications suggest a decrease in new urban 
building projects from the first decades of the 3rd century 
and the first hints of a failure to maintain the existing public 
infrastructure, a situation which was aggravated by internal 
political turmoil and external invaders (Loseby 2020: 94-95). 
In the third quarter of the 3rd century, most urban centres 

1  Since Strobel 1993 and Witschel 1999, followed by many others but see 
the critiques in Liebeschuetz 2001, 2006, 2007.

show widespread evidence of fire damage and a more or less 
significant contraction of urban space, visible through the 
erection of new fortifications that generally encompassed only 
part of the urbanised areas of earlier centuries and continued 
through the 4th century and into the 5th. The immediate 
suburbs of the city, which were until then densely occupied 
and used for residential and productive activities, show, in 
many territories, signs of destruction and abandonment, 
followed by their conversion into new funerary areas.

Recent excavations at Verona (Italy) attest, for example, 
that entire residential quarters outside the city, which had 
developed in the proximity of the city walls in the early 
imperial period, were abandoned and destroyed during 
the reign of Gallienus (253-268), in order to rebuild the 
fortifications and to create open space around them for 
security (Cavalieri Manasse, Bruno 2003: 51). The construction 
of the new wall - ordered by the emperor, as is recorded in an 
inscription (CIL V, 3329 = ILS 544) - was carried out in only eight 
months under the direction of Julius Marcellinus, possibly 
the urban curator, and the curator dux ducenarius Aurelius 
Marcellinus (Brogiolo 2011: 90-92). The city’s funerary areas 
also seem to have been reorganised at this point. Excavations 
at Piazza Corrubio (2011-2013), in the eastern suburb along 
the Via Gallica connecting Verona to Brescia, have brought to 
light a large monumental area originating sometime during 
in the 3rd century (Cavalieri Manasse, Meloni 2012; Cavalieri 
Manasse 2017). Excavations have uncovered some 450 burials 
comprising simple earth graves, stone or brick structures, 
and amphora burials (mostly for infants), as well as some 
mausolea and areae (delimited funerary spaces). A church 
dedicated to San Procolo was built later, at the end of the 
5th century, perhaps as an evolution of an earlier cult space 
which could have developed around an important Christian 
tomb. It is difficult to say whether this area was conceived as a 
Christian cemetery from the outset (3rd century) or whether 
the delimited spaces inside the cemetery indicate some kind 
of religious differentiation among the graves. The burial in 
this area of St. Zeno, 8th bishop of Verona, and the nearby 
presence of a church devoted to one of Verona’s first martyrs, 
St. Procolo, the 4th bishop of Verona, could suggest a Christian 
character of the funerary area from an early stage.

At Vienne (France), a suburban residential area and public 
baths of the ancient city, located at the Place de l’Egalité on 
the right bank of the Rhône, were abandoned and destroyed 
during the 3rd century (traces of partial fire are noted) and 
later occupied by a large cemetery (Granier et al. 2011 and in 
this volume). The necropolis was discovered and partially 
excavated during four excavation campaigns between 1982 
and 1985 and has been the subject of bioarchaeological and 
archaeothanatological analysis in the 2000s. Examination of 
the health status of 219 preserved burials reveals that signs 
of trauma and infectious disease are extremely rare and 
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there is only scattered evidence of caries and abscesses. The 
activity markers, which are generally very infrequent, mainly 
concern the lower limb: a large proportion of individuals, 
all of them males, present with a syndrome associated with 
horse riding. Most of the pathologies consist of hypoplasia of 
the dental enamel and degenerative joint damage, the latter 
linked to age rather than to activities. The funerary complex 
ceased to function in the first half of the 5th century, when 
a monastery (the Convent of the Ladies of Sainte-Colombe), 
attested by Sidonius Apollinaris and in the Life of Saint-
Clare, was installed immediately to the east of the cemetery. 
Archaeological evidence suggests a link between the founding 
of this monastery and a small mausoleum or martyrium-type 
building under the preserved remains of the abbey.

At Tarragona (Spain), a large suburban residential quarter 
700 m west of the city walls was abandoned and reused as a 
funerary area from the 3rd century CE (López Vilar 2006). The 
thousands of tombs which developed from this initial area, 
including mausolea, sarcophagi, mosaic slabs, and inscriptions, 
all have a strongly Christian character. The multiplication of 
graves is attributed to the burial there at some point of Bishop 
Fructuosus, and the ecclesiastics Augurius and Elogius, all 
three of whom were martyred in the amphitheatre in 259 CE. 
A church with a baptistery was constructed by the year 400 CE 
and in the 5th century CE a larger funerary basilica (24.00 by 
15.20 m) with a monumental atrium (20.75 by 17.50 m) and a 
number of subsidiary buildings were built to the north of the 
first Christian church, possibly becoming the 6th-century CE 
monastery mentioned in some sources.

Archaeological data indicate that in the northeast suburb 
of Merida (Spain) a sector of suburban domus was abandoned 
between the end of the 3rd century and the beginning of the 
4th and later reused as a burial ground. A rectangular shaped 
mausoleum with an apse and vault (Mateos, Sastre 2009) 
has been identified as the funerary monument in which the 
martyr Eulalia was buried according to the poet Prudentius 
(Peristephanon, III, 39). The later cemetery housed the graves 
of important Christian citizens as indicated by inscriptions, 
sarcophagi and funerary monuments dating to the second 
half of the 4th century. During the first half of the 5th century, 
widespread destruction and looting of the funerary structures 
took place, a phenomenon that has been connected to the 
Swabian destructions of 429 CE. In the second half of the 5th 
century, the tomb of Eulalia was included within a large basilica 
(Mateos 1999).

Traditionally such abandonments of suburban industrial 
or residential areas outside the walls of cities have been 
linked to the insecurity caused by barbarian raids (Cantino 
Wataghin, Lambert 1998: 103). This hypothesis finds support 
in the massive construction of defensive walls (Rambaldi 2009 
for archaeological evidence) that even used spolia from the 

funerary monuments of earlier cemeteries. These events led 
to profound transformations affecting the function of the 
suburbia of Roman cities and therefore also the organization 
of funerary areas which were partially destroyed. After that, 
but generally exact dating on the process is lacking, new 
cemeteries developed reusing areas of the suburbium which 
had been residential and/or productive quarters and now, 
being unprotected, had been abandoned.

Without denying this possibility, it should be also noted 
that during the 3rd century another process took place in 
most areas of the Mediterranean: the development of large 
Christian urban communities. Although recent research tends 
to place the development of Christianity in the west from 
the time of Constantine onwards and sometimes even later, 
considering it a very slow process, several written testimonies 
attest that christian communities had already been expanding 
in the west since the 2nd century and that in the 3rd century 
many cities encompassed a well organised ecclesiastical 
structure and considerable number of faithful2. Although 
extensive archaeological evidence relating to the spaces where 
Christians met is still lacking (but I think it is more a problem 
of research that reality), a Christian iconography linked to the 
funerary realm has been widely documented already from 
the 3rd century. Bearing in mind that the Christian cult was 
profoundly linked to the concepts of death and salvation, it is 
difficult to accept that – as argued by Eric Rebillard (1993, 1997, 
2009) and his many followers (Bodel 2009; Borg 2013 among 
others) – urban communities did not plan burial areas for the 
poorest faithful. In fact, several written sources clearly attest 
this. The subject has been well-reviewed by Vincenzo Fiocchi 
Nicolai (most recently in 2018) so there is no need to reiterate 
the evidence from Rome, where already by the end of the 2nd 
century3 written and archaeological sources attest the need to 

2  See many of the contributions to the first volume of Histoire du 
Christianisme des origines à nos jours. Tome 1: Le nouveau peuple (des origines à 
250), edited by Jean-Marie Mayeur, Charles et Luce Pietri, André Vauchez, 
Marc Vénard / Paris, Desclée, 2000, which show how church organisation 
was already well set up by the beginning of the 3rd century and Christians 
had abandoned private houses to meet in specially designated places.
3  Archaeologically, the first clear evidence of Christian burials appears 
at the end of the 2nd and the start of the 3rd century CE (e.g. at the 
Vatican cemetery in relation to the grave of St. Peter and in funerary areas 
by the Via Appia). Cemeteries owned and used by the Roman Christian 
communities developed not only in the southern suburbs of the city 
(cemetery of Callixtus) but also in the northern area (the catacombs of 
Priscilla, Bassilla, and Agnes), in the west by the Via Aurelia (catacomb 
of Calepodius) and in the east (cemeteries of Hyppolitus and Novatian). 
These cemeteries were filled with an extraordinary number of graves in 
a very short time: the cemetery founded at the time of Zephyrinus and 
traditionally believed to have been managed by his collaborator Callixtus 
included at least 1,500 burials placed there over the period of c. 230–240 
CE; in the middle of the 3rd century CE, the region of the Arenario at the 
catacomb of Priscilla and the adjacent areas of Heliodorus and Tyche 
housed 1,200 burials; and in the Scala Maggiore and Scala Minore areas 
of the cemetery of Praetextatus, about 600 have been identified. Over 
the course of only a few decades, therefore, many thousands of possible 
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provide a burial place for Christians as well as to find adequate 
space for burials of the Christian community, where rites 
such as prayers for the deceased and funeral masses could 
be conducted (see Fiocchi Nicolai 2019: 67–69 but also Fiocchi 
Nicolai 2003, 2006, 2016).

In Spain, where some of the earliest written Christian 
testimonies also relate to burial and the need to provide 
adequate burial spaces, new cemeteries established in the 
3rd century generally continued in use during the following 
centuries and developed into large ecclesiastical complexes, 
usually related to the burial of some important Christian 
figure of the city (such as Fructuosus in Tarragona in the mid-
3rd century and Eulalia in Merida at the beginning of the 
4th). The Christian character of these graves cannot always 
be established for the 3rd century, but from the 4th century 
and even before any Christian building, they constitute some 
of the finest examples of Christian burial art in the form of 
sarcophagi, mosaics and epigraphy, in some cases because they 
were associated with a martyr cult. They therefore represent 
the first urban Christian cemeteries, probably begun in the 3rd 
century, when the Christian communities could acquire cheap 
land by taking advantage of the redefined use experienced 
by suburban areas. From the 4th and during the 5th century, 
these Christian cemeteries would continue to grow and be 
consolidated, with basilicas and monasteries appearing within 
them or in their immediate vicinity. Here, much of the Christian 
population in the cities, including bishops, aristocracies and 
other members of the religious and civic hierarchy, continued 
to be buried for centuries (Fiocchi Nicolai 2016).

This pattern of extramural Christian cemeteries respected 
traditional legislation against intramural burial existing since 
the 5th century BCE.4 Changes to this pattern only appear 
from the 6th century, and most frequently in the 7th century 
when burials inside cities become a general feature. As we will 
see in the next chapter this evolution has possibly nothing to 
do with the development of Christianisation but most possibly 
with the arrival of populations that did not follow Roman 
legislation and also because urban areas had deeply changed 
with respect to the Roman and late Roman periods.

Christians had already been interred in these cemetery areas (Fiocchi 
Nicolai 2006). See also the previous critique of Rebillard by Guyon 2005 and 
Spera 2007 (among others).
4  The widely cited 5th century BCE XII Tables legislation (XII tab., 10, 1: 
Hominem mortuum in urbe ne sepelito neve urito), confirmed in Roman laws at 
least until the 6th century CE.

3. Inside the cities: scattered burials  
in urban contexts and the contribution 
of new multidisciplinary studies

One of the most striking changes concerning burial customs 
and urban transformations during Late Antiquity that 
has drawn attention from researchers is the progressive 
development of intramural burials, a phenomenon that has 
traditionally been linked to processes of Christianisation, 
the construction of churches inside cities and particularly 
a change in the relationship between people and the bodies 
of the dead, especially those of martyrs and saints. This 
phenomenon was already noted by Father Fasola in 1958, and 
since then has been repeatedly quoted in studies of the end of 
Roman cities and analysed from a multitude of perspectives5. 
Most recent studies link it with the right (or not) of having 
a burial located in institutionalized funerary complexes 
(Bérard 2021). Informal burials would instead be located in 
housing or in artisanal areas, but most often remain invisible 
to archaeologists because they were isolated, modestly built or 
even deliberately hidden (Morris 1987: 104-109).

The main problem which arises in the study and interpretation 
of these burials in Late Antiquity is the difficulties in dating 
them. Most are very simple funerary deposits in the form of 
earth graves, a capuccina or amphora burials, without grave 
goods. Chronologies are generally widely estimated as between 
the 4th and the 6th-7th centuries, two periods (separated 
by 200-300 years) in which the economic, social and political 
contexts were very different. 14C dating is therefore of primary 
importance in order to study this phenomenon.

In Italy, where the subject has been widely studied, these 
burial plots were generally very small (between one and 
ten burials), with very simple graves (earth, a capuccina or 
amphorae in some cases), generally without grave goods and 
often located in abandoned private and public buildings. 
Rarely have they been absolutely dated. Their earliest - but 
very rare - appearance is from the 4th and 5th centuries, 
including the cemetery located by the Colosseum of Rome, 
which has been linked to the extraordinary circumstances 
of the sack of Rome6. They are much more frequently 
documented from the 6th century onwards, when some cities 
experienced different circumstances such as the Greco-Gothic 
war, the multiplication of abandoned areas, and the presence 
of a new non-Roman population.

5  With the pioneering works of Chiara Lambert which still today 
represent an indispensable starting point for these researches in Italy 
(Lambert 1997, 2003; Wataghin, Lambert 1998).
6  In Meneghini et al. 1995 and more specifically in Meneghini 2013, 
who quotes other examples in Italian cities. However, their chronology is 
always very broad (4th-6th/7th centuries).
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In Verona, 18 single burials dated between the mid-6th and 8th 
centuries have been documented at the abandoned Capitolium, 
comprising four adults (three men and one woman) and 13 
subadults (six between 5 and 9 years old and seven newborns). 
The bioarchaeological study revealed evidence of serious 
nutritional deficiencies and a very precarious state of health 
(Bedini, Bartoldi 2008): cribra orbitalia and cribra cranii were 
present on three infant skeletons, while the dental enamel of 
some other individuals also shows numerous lines of hypoplasia, 
revealing nutritional deficiencies. In two individuals, the very 
high values of the strontium and carbon ratios seem to attest 
a diet based almost exclusively on the consumption of cereals, 
vegetables and roots, while the zinc concentration values are 
similar and very low compared to the norm, probably because 
they could not afford frequent consumption of meat or milk 
and dairy products. Finally, evidence of tibial periostitis 
(inflammation of the membranes lining the bones), found in 
one skeleton, and periodontitis (chronic inflammation of the 
gums leading to tooth loss) in another, could indicate vitamin C 
deficiency. This indicates a similar situation to other recently 
studied early medieval burials inside the abandoned Verona 
amphitheatre or in different areas of Brescia: many of them 
belong to individuals who died young, some before reaching 
the age of twenty, with strong signs of malnutrition and a very 
precarious state of health (Mazzucchi et al. 2014).

These data therefore seem to confirm what Gian Pietro 
Brogiolo hypothesized years ago with respect to the burials 
in Brescia (Brogiolo 1997), based on their location and 
archaeological characteristics: that these are burials of people 
of low social status, in particular dependent workers or slaves, 
often employed in artisanal activities. Comparable data have 
been recently reviewed at other north Italian cities such as 
Pavia, Cividale, Piacenza, and Alba (Giostra 2014) and similar 
interpretations are also given to non-typical urban funerary 
contexts also in other geographical areas such as Poitiers, with 
very young deceased (preadolescents, adolescents and young 
adults) showing signs of malnutrition, growth delay, markers 
of occupational stress and after-effects of traumas. Again they 
have been interpreted as the servile young workforce of the 
nearby craft quarter, deprived of a normal community burial 
place (Galliena 2016).

A similar but slightly different phenomenon occurs in cities 
where scattered burials appear in residential spaces which 
were originally part of the city but became suburbium when late 
Roman walls reducing the urban area were constructed. This is 
the case at Reims, for example, where due to the construction 
of the smaller urban wall, at the end of the 3rd century, part of 
the formerly built space was occasionally occupied by graves 
in the 4th century. At least 55 burials have been documented, 
mostly distinguished from graves in community necropolises 
of the city by their irregular orientation, different funerary 
architecture, and their lack of grave goods (Sindonino et al. 2016). 

Bioarchaeological analysis indicates an overrepresentation 
of men, an absence of non-adults and an abnormal number of 
unreduced fractures with complications7, which shows that 
they probably did not have access to any health care. Their 
proximity to industrial-artisanal areas could indicate, again, 
that these marginal burials, set apart from the community 
cemeteries, belonged to low status workers.

It must, however, be emphasised that these marginal burials 
are not the only type found inside urban areas and thus there 
are many possible interpretations of this evidence, which 
reflects multiple ideological, social, and economic traditions. 
At Verona, the burial place of the first Lombard king, Alboin, 
was under the staircase of his palace according to Paul the 
Deacon (HL, II, 28) and in the same city a very high status 
female tomb dated to the beginning of 7th century was 
discovered in the area of Palazzo Miniscalchi/Cortalta (Curtis 
alta) (Cipolla 1907). At Cividale, also, a sarcophagus containing 
rich mid-7th-century grave goods was recovered in 1874, in 
this instance possibly associated with some form of public 
or elite building (Brogiolo 2001). The characteristics and 
grave goods of some of the burials recovered in Bergamo (via 
Osmano-vicolo Sant'Andrea) suggest that they belong to élite 
Lombards, who perhaps were linked to some kind of public 
building (Fortunati et al. 2014: 141-144).

In sum, it seems clear that burial activity inside cities in the 
period from the end of the 6th century to the first decades of 
the 7th century CE is not linked to the presence of churches, nor 
is it an indicator of Christianization. In fact, it is notable that 
intramural churches, and in particular cathedrals, in Italy and 
Gaul did not attract formal burial grounds until a later date and 
never before the 7th century CE (for Italy, see Chavarría Arnau, 
Giacomello, 2014; for France, see Jourd’Heuil 2009; Margue 
2006). Some of the earliest burials that have been found close to 
cathedrals rather seem to be linked to previous contexts, and 
therefore pre-date the construction of the church (in Geneva 
for example) or even date to a period in which the church could 
have been destroyed or temporarily abandoned8

7  One individual was reported to have posterior osteoarthritis of the 
tarsus linked to a malformation of the foot, another presented poorly 
consolidated fractures in the distal third of his right forearm, another was 
characterized by an unconsolidated fracture of his left clavicle, another 
presented a poorly reduced fracture in the distal third of his left humerus 
with subsequent bone change in the shoulder and a fracture with 
displacement in the distal third of his left fibula. Finally, burial subject 686 
is reported to have had a fracture of the distal end of the radius known as 
“Pouteau-Colles”, caused by a fall on the palmar face of his right hand in 
dorsi-flexion. One individual had been decapitated (Sindonino et al. 2016).
8  In Spain, the situation is different in the episcopal areas of Barcelona 
and Valentia, where the presence of privileged burials linked to these 
churches could perhaps be linked to Visigothic settlement (Chavarría 
Arnau 2018) although in both cases this is only a hypothesis that must be 
further verified. Recent studies seem to indicate that these two examples 
are rare exceptions to the general pattern in which intramural late roman 
burials are also in Spain very rare until the 8th century (Ruiz Bueno 2017).
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This is supported by recent research carried out in Padua at 
the 4th-6th century episcopal complex (Chavarría 2017), where 
5 early medieval (7th-8th century) burials were investigated 
(Marinato 2017). The low social status of those interred in these 
burials is indicated by the consistent presence of millet in the 
early medieval levels (deduced from the archaeobotanical 
material, from the isotopes in the human bones and from the 
remains inside kitchen vessels), and bioarcheological analysis, 
in spite of the position of the burials (near the cathedral) 
which might superficially suggest a privileged context9. The 
anomaly is explained by the fact that when these individuals 
were buried, after the Lombard conquest of the city at the 
beginning of the 7th century, the episcopal complex was in 
a state of neglect, a hypothesis confirmed by the layers of 
destruction, burials and huts on which they are superimposed. 
Similar examples appear at other north Italian cities such 
as Alba (Micheletto 1999: 34), Trento (Guaitioli 2013: 116-21), 
Brescia (Breda 2007: 240-42), and Cividale (Borzacconi 2003).

It is also important to note that the earliest 7th century 
CE graves that can be reliably linked to cathedrals probably 
belonged to lay elites and not to ecclesiastics. At San Salvatore 
in Turin, inhumations, which have been radiocarbon dated 
to between 660 and 770 CE, were identified as belonging to 
members of the military aristocracy of the city through 
osteological analysis (Pejrani Baricco 2003: 316). At Mantua, 
two monumental urban baptisteries that were in use during 
the 7th century CE were both linked to burials with weapons 
and particular gold grave goods that likely mirror high status, 
and possibly belonged to Lombard aristocrats (Manicardi 
2015: 38–39, 56–61).

Whether this pattern of diverse burial relates to a different 
conception of ancient laws or, perhaps, the different (Arian) 
Christian confession of Goths and Lombards is a subject that 
deserves further attention. Furthermore, all examples of elite 
burials cited in the previous paragraph come from northern 
Italy, a region in which Lombard settlement seems to explain 
the anomalous presence of privileged burials inside the city. 
An important avenue for future research will be to investigate 
whether similar patterns appear in regions within the Roman 
Byzantine territory, or those of different barbarian groups.

4. Conclusion

The transformations which the Empire experienced from the 
3rd century onwards due to political, economic and cultural 
events had an impact on the place and the way that people were 
buried. Although there is still a tendency to see the “material 

9  On the distinction between privileged or not privileged burials using 
diet and specifically C3/C4 cereals as discriminating information see 
Chavarría Arnau 2020.

birth” of Christianity as taking place after the reign of Emperor 
Constantine during the first decades of the 4th century, there 
is clear evidence attested by written sources that Christianity 
had already expanded significantly from the 2nd century, 
leading to the multiplication of meeting and cult places during 
the 3rd century, as well as the organisation of particular areas 
in which Christian funerary practice developed. Christianity 
existed and developed within the structure of the Roman 
Empire, and therefore Christian cemeteries respected Roman 
legislation with regard to the extramural topography of 
traditional burial areas, i.e. their consistent location outside 
the city walls. With the intensification of persecutions during 
the second half of the 3rd century and at the beginning of 
the 4th, these cemeteries included the burials of martyrs 
which were later monumentalised. They ultimately became 
the seeds of Christian funerary basilicas and monasteries 
which attracted thousands of burials of the urban population, 
including the ecclesiastical hierarchy, aristocracies and most 
of the Christian urban population.

The entrance of intramural burials into the urban space 
was a later process which has no relation to the process of 
Christianisation. Apart from very occasional instances in 
some cities, resulting from exceptional events such as the 
sack of Rome, intramural burials have rarely been securely 
documented as occurring before the 6th century, most 
cited examples being very uncertain in their dating. This 
phenomenon developed mostly from the 7th century on.

The progressive abandonment of some urban areas could 
lead to their reuse for funerary plots, but generally the 
presence of scattered urban graves seems to be related to 
particular individuals who show elements of marginality, with 
extreme deficiencies in their diet and poor state of health, 
probably due to their low status because they were slaves or 
workers of very low social status and therefore were deprived 
of a formal burial. The location of these graves - generally in 
public areas devoted to industrial or productive use - seems 
to confirm this. Their chronology (6th-8th centuries) and 
the territories in which the phenomenon is documented in 
Italy suggest that these public areas were managed by Gothic 
or Lombard authorities, possibly less attached to traditional 
Roman burial practices and prohibitions.

At the same time, scattered urban graves with no signs of 
marginality could also be related to a non-Roman population, 
as seems to be the case at Verona, Cividale, Bergamo, as well as 
in the cases of the first aristocratic burials related to episcopal 
complexes at Turin or Mantua, for example. In contrast, the 
Roman population continued, at least until the 8th century, 
to prefer suburban funerary areas linked to the first Christian 
martyrs as the place for their eternal rest. It is only from 
around the 8th century that the translation of the suburban 
relics to urban churches, due to the insecurity created by new 
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barbarian raids, created the necessary conditions to subvert 
traditional customs (possibly even more than ancient laws) 
and led to the multiplication of intramural cemeteries linked 
to parish or the most important urban churches.
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Death and the societies of Late Antiquity

Abstract: The reorganisation of the Pactols thesaurus aims 
in particular to update the categories and lexicon according to 
recent archaeological findings and methods. Anthropologists and 
archaeologists of funerary and mortuary practices have conducted, 
between 2019 and 2021, the revision of the 140 concepts of the 
domain “Death”. Two iterative approaches have been adopted. One 
specifies the meaning of the concept, its title, its definition and its 
rejected forms. The other repositioned the concept in new branches 
(constructions, furniture, funerary practices) with its dependent 
and associated terms. Beyond the updating of the thesaurus itself, 
this revision has provided an essential discussion of the notions 
relating to funerary practices and their confrontation in different 
spatio-temporal scales and archaeological contexts. This article 
presents, through selected examples, how the approach adopted 
contributes to a better characterisation of funerary practices in 
Late Antiquity.

Keywords: funerary practice, Late Antiquity, keyword, 
methodology, terminology, thesaurus

Résumé : La réorganisation du thésaurus Pactols vise en particulier 
à mettre à jour les catégories et le lexique suivant les découvertes 
et méthodes récentes de l'archéologie. Des anthropologues et 
archéologues des pratiques funéraires et mortuaires ont conduit, 
entre 2019 et 2021, la révision des 140 concepts du domaine « Mort ». 
Deux démarches itératives ont été adoptées. L'une précise le sens 
du concept, son intitulé, sa définition, ses formes rejetées. L'autre 
repositionne le concept dans de nouvelles branches (constructions, 
mobiliers, pratiques funéraires) avec ses termes dépendants et 
associés. Au-delà de la mise à jour du thésaurus lui-même, cette 
révision a permis une discussion essentielle des notions relatives aux 
pratiques funéraires et à leur confrontation dans des échelles spatio-
temporelles et des  différents. Cet article présente, par des exemples 
choisis, comment la démarche adoptée contribue à une meilleure 
caractérisation des pratiques funéraires de l'Antiquité tardive.

Mots-clés : pratique funéraire, Antiquité tardive, mot-clé, 
méthodologie, terminologie, thésaurus
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Abridged version

Terminology at the service of 
the characterisation of funerary 
practices: the Pactols thesaurus

The Pactols thesaurus is a multilingual, hierarchical, 
controlled vocabulary for use in archaeology. The thesaurus 
was reorganized to update the categories and the lexicon to 
reflect recent archaeological discoveries and methods (Nouvel 
2017). Anthropologists and archaeologists of funerary and 
mortuary practices revised the 140 concepts in the “Death” 
section between 2019 and 2021. Two iterative approaches were 
used. The first concerned the meaning of the concept: its 
heading, its definition, any rejected labels. Certain obsolete 
concepts were deprecated in favour of others regarding  to 
recent research developments. The second approach involved 
putting the concept with related ones in other categories 
(structures, grave goods, funerary practices).

The examples presented here have been selected for their 
relevance to the theme of the symposium: grave, ossuary, 

paleo-Christian, inhumation. We outline the elements of 
the discussion for each concept, based on the literature (for 
example, Blaizot 2009; Boulestin, Duday 2005; Boulestin 2012; 
Leclerc, Tarrête 1988; Zemour 2016) and on the participants’ 
experience. Thus, “burial” was considered alongside “tomb” 
and “human remains”; “ossuary” was polysemic, with two 
different forms distinguished; the absence of “inhumation” 
in the lexicon, in contrast to “cremation,” revealed an error 
“by default” that was corrected. For these concepts, discussion 
led to agreement of a definition and its (re)positioning in 
the thesaurus. The term “paleo-Christian” was ultimately 
discarded for the reasons described.

This approach contributes to an improved understanding 
of funerary practices in Late Antiquity. More broadly, the 
project provided a platform for essential discussion about 
the concepts related to these practices and how to deal with 
them in different spatiotemporal scales and archaeological 
contexts. The work must be continued with a translation of 
the terms, representing a large-scale scientific challenge. The 
revision and standardization of the vocabulary should enable 
greater understanding between researchers, improve the 
transmission of data, and promote good practice.

⁂
Les archéologues du fait funéraire, et plus largement de 
la mort, réfléchissent depuis longtemps à mettre des mots 
sur leur pratique disciplinaire. Autrefois cantonnée à 
l’analyse des vestiges matériels et de leurs implantations 
dans les espaces dédiés, cette archéologie s’est largement 
renouvelée, avec la participation des anthropologues et des 
biologistes. Leur analyse fine des vestiges humains a permis 
d’appréhender, non plus seulement les monuments et les 
tombes ou leur mobilier, mais aussi les étapes et les modalités 
du traitement des défunts. En parallèle, des questionnements 
ont émergé pour mettre des mots sur ces découvertes, 
accompagner les évolutions disciplinaires et tenter de 
partager un même vocabulaire. La bibliographie importante 
témoigne de ces questionnements et de propositions sans 
toutefois parvenir à revoir les habitudes lexicales. Pour 
l’Antiquité tardive, on retiendra en particulier les efforts de 
M. Colardelle (Colardelle 1986 ; Colardelle 1996) ou F. Blaizot 
(Blaizot 2008 ; Blaizot 2009) par exemple, à la suite des travaux 
du GDR 742 du CNRS « Méthodes d’études des sépultures par 
l’approche anthropologique » (Duday, Masset 1987).

L’urgence se précise avec la nécessité de fournir à la 
communauté scientifique une grille de compréhension et de 
dénomination des objets et vestiges étudiés qui serait utilisée 
par tous afin de favoriser un dialogue scientifique basé sur un 
langage commun. Documentalistes et gestionnaires de bases 

de données doivent aussi s’outiller de terminologies validées 
et stables pour qualifier les ressources numériques. Parmi 
les instruments déployés initialement par les bibliothèques 
pour l’indexation des publications scientifiques et destinés à 
la recherche documentaire, le thésaurus, comme vocabulaire 
contrôlé hiérarchique, répond aujourd’hui à ces applications 
étendues. Référentiel terminologique d’un domaine de 
la connaissance, régi par des normes et des langages 
informatiques internationaux, il devient central pour enrichir 
des données qui ont vocation à être exposées en ligne sinon 
partagées.

En France, la Fédération et Ressources sur l’Antiquité 
a élaboré un thésaurus pour l’archéologie et les sciences 
de l ’Antiquité, nommé Pactols, adapté à ces nouveaux 
usages. Un programme de réorganisation récent a offert 
l ’occasion de réviser son lexique. S'y sont associés une 
douzaine d’archéologues et d’anthropologues pour la mise 
à jour des concepts relatifs au domaine de la mort, profitant 
d'un espace d’échanges convergeant avec leurs propres 
réf lexions. Cet article montre, à travers quatre exemples 
relatifs à l’Antiquité tardive, quelques-unes des difficultés 
méthodologiques affrontées pendant les deux ans qu’a 
duré ce travail. Elles étaient imposées par la structure du 
thésaurus et par des choix sémantiques à opérer sur les 
concepts concernés.
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1. Pactols, thésaurus pour 
l’archéologie
Le thésaurus Pactols est un réservoir de 60000 mots-clés 
ou concepts consacrés à l'archéologie et aux sciences de 
l'Antiquité, organisés en collections thématiques éponymes : 
Peuples et cultures, Anthroponymes, Chronologie, 
Toponymes, Œuvres, Lieux, Sujets. Créé dans les années 1985 
pour permettre la recherche documentaire dans le Catalogue 
collectif de la Fédération et Ressources sur l'Antiquité (Frantiq, 
groupement de services du CNRS), Pactols est multilingue 
(sept langues, le français étant la langue préférentielle) et 
n'a cessé d'évoluer selon un processus de contrôle itératif, 
depuis la proposition d’un terme candidat jusqu'à sa 
validation en concept proprement dit, évalué par un collège 
de documentalistes et d'experts.

Pactols est en accès ouvert sous licence libre, conforme aux 
normes ISO 25964 propres à la structure et à l'interopérabilité 
des thésaurus. Il bénéficie des fonctionnalités de gestion et 
d'échanges conférées par Opentheso, logiciel libre de gestion 
de thésaurus, et suit la description formelle du SKOS, Simple 
Knowledge Organisation System. Ainsi, les concepts sont décrits 
a minima par un intitulé unique, traduit en plusieurs langues 
avec des variantes possibles, des notes et une définition, des 
identifiants dont un stable, l’URI, Uniform Resource Location 

sous forme d'adresse web, qui autorise la citabilité du concept 
et l'interopérabilité du thésaurus (fig. 1).

Les concepts sont liés dans un faisceau de relations 
sémantiques complexes. Au sein du thésaurus, la relation 
hiérarchique, directe ou transitive, inscrit les concepts 
dans des branches thématiques ; les relations d’associations, 
réciproques, associent les concepts de proximité sémantique 
mais éloignés dans l'arbre. Des facettes présentent aussi des 
ensembles virtuels qui facilitent la lecture des hiérarchies. 
De plus, par le biais d'alignements, chaque concept est mis 
en relation avec les items équivalents dans des réservoirs 
extérieurs, pour l'interconnexion avec des référentiels du web 
et avec des bases de données distantes.

La richesse de la description normalisée des concepts 
et les contraintes liées à la structure sémantique du 
thésaurus constituent un cadre idéal pour gérer une 
terminologie évolutive comme l'archéologie en produit. 
Avec ses qualités d’interopérabilité, Pactols est devenu 
aujourd'hui un pivot terminologique utilisé au-delà de son 
usage bibliothéconomique initial, pour l'enrichissement des 
métadonnées thématiques des publications académiques, la 
documentation patrimoniale et les données de la recherche.

Fig. 1. Vue schématique et simplifiée des relations sémantiques du thésaurus Pactols. Crédit : B. Nouvel, CNRS-CCJ.
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2. Programme de réorganisation

Pour tenir les exigences d'une utilisation élargie et 
faciliter l'inscription de Pactols dans le web des données, 
un programme pluriannuel (2017-2022) s'est mis en place, 
soutenu par le consortium MASA, Mémoire des archéologues 
et des sites archéologiques (Nouvel 2017). Il vise à consolider 
la structure sémantique des relations entre les concepts et 
à réviser le lexique pour le mettre à jour des progrès de la 
discipline, dans le but de faciliter la lecture du thésaurus, tant 
par l'homme que par la machine.

Répondant à l’appel de Frantiq, le groupe d'experts volontaires 
s'est réuni une douzaine de fois en deux ans pour examiner 
environ 150 concepts portant notamment sur les pratiques 
funéraires, les formes architecturales liées à la mort, les 
vestiges mobiliers et anthropo-biologiques. L’objectif partagé 
visait à redéfinir un vocabulaire disciplinaire pour favoriser la 
diffusion de bonnes pratiques terminologiques. Les contraintes 
organisationnelles du thésaurus ont constitué un environnement 
normalisé qui a cadré la réflexion scientifique pour s'interroger 
sur le sens des mots que chacun utilise couramment et sur 
leurs relations. L’étude de ces concepts a mis en évidence des 
ambiguïtés, des mésusages, des lacunes qui favorisaient la 
perduration de mauvaises pratiques et sous-tendaient une vision 
ethno-centrée s'accommodant mal d’un objectif scientifique. Les 
réponses, plurielles, ont pu conduire à renommer un concept si 
le libellé était jugé inapproprié, à enrichir les variantes du libellé, 
à déplacer le concept dans l'arbre, voire à créer de nouvelles 
branches thématiques1 et à réviser ses associations à d'autres 
concepts, à le déprécier pour en interdire l'usage et orienter le 
cas échéant vers un autre concept, ou à en créer de nouveaux 
pour pallier certaines lacunes.

Nous avons retenu ici comme exemples quatre concepts qui 
s’adaptent à l’Antiquité tardive et qui sont représentatifs des 
questions épistémologiques soulevées.

3. Des sujets représentatifs

3.1. Sépulture

3.1.1. Discussion
Le concept est fondamental et concerne toutes les époques. 
L'aborder semblait nécessaire ici, d’autant que le thésaurus 
l'avait choisi comme libellé préféré, avec « tombe » comme 
forme rejetée.

La définition du terme sépulture encore utilisée en 
archéologie, même si elle a été discutée et que d’autres 

1  Selon le modèle conceptuel du BackBone Thesaurus de DARIAH choisi 
par Frantiq pour guider la réorganisation de Pactols.

propositions ont été faites (Boulestin, Duday  2005  :  23  ; 
Boulestin 2012 : 37 ; Zemour 2016 : 23), est celle de J. Leclerc et 
J. Tarrête (Leclerc, Tarrête 1988) : « Lieu où ont été déposés les 
restes d’un ou plusieurs défunts, et où il subsiste suffisamment 
d’indices pour que l’archéologue puisse déceler dans ce 
dépôt la volonté d’accomplir un geste funéraire ». Pour que 
des restes humains enfouis soient considérés comme une 
sépulture, il faut donc pouvoir mettre en évidence un geste 
funéraire, c’est-à-dire une intentionnalité positive à l’égard du 
défunt. Sinon, on parlera simplement de dépôt mortuaire (qui 
peut correspondre à des cadavres abandonnés, jetés, perdus, 
enfouis accidentellement, etc.).

On peut cependant discuter de la distinction entre sépulture 
et tombe. J.  Leclerc et J. Tarrête ajoutent à leur définition 
que, par extension, le terme sépulture désigne également la 
« structure constituée à l’occasion de ce geste funéraire ». 
On peut toutefois distinguer la sépulture, qui désigne plus 
spécifiquement un lieu et les restes humains eux-mêmes, 
et la tombe, qui renvoie à un fait archéologique plus large, 
englobant à la fois la sépulture et les différents aménagements 
funéraires dans lesquels elle s’inscrit  : réceptacle destiné 
à accueillir les restes du ou des défunts (qu’il s’agisse d’une 
fosse plus ou moins aménagée, d’une cuve de pierre, de terre 
cuite ou de plomb, d’un cercueil en bois, ou encore d’un vase 
en céramique par exemple) et d’éventuels aménagements de 
surface (monument, stèle, tube à libation faisant le lien avec 
le réceptacle, etc.).

La sépulture peut ainsi s’inscrire dans différents types de tombes 
qui ne revêtent pas nécessairement la forme d’un enfouissement 
(par exemple, les sarcophages «  hors sol  » médiévaux ou les 
tombes-piliers en Asie mineure hellénistique, etc.).

Ainsi, en termes dépendants de « sépulture » sont listés dans 
le thésaurus différentes formes de tombes, regroupées dans 
deux facettes par type de dépôt et par type de construction.

3.1.2. Définition dans Pactols
« Lieu où ont été déposés les restes d'un ou plusieurs défunts, 
et où il subsiste suffisamment d'indices pour que l'archéologue 
puisse déceler dans ce dépôt la volonté d'accomplir un geste 
funéraire ; de manière plus restrictive, structure constituée 
à l'occasion de ce geste funéraire. (Dict. de la Préhistoire 
1988 : 1002-1003). La tombe est donc l'expression matérielle de 
la sépulture, c'est notamment par la tombe que l'archéologue 
parvient à mettre en évidence une sépulture ».

3.2. Ossuaire

3.2.1. Discussion
L’ambivalence de l’emploi de ce terme provenait de l’absence de 
dialogue entre les chercheurs dont les périodes chronologiques 
d’étude ont longtemps été hermétiquement définies. En effet, 

https://masa.hypotheses.org/
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dans la recherche actuelle, ce terme peut désigner un amas 
d’os brûlés, constituant la tombe d’un ou plusieurs défunts, ou 
des assemblages d’ossements non brûlés résultant de gestes 
pratiqués hors du temps funéraire.

Pour la fin de la Préhistoire, le terme ossuaire était utilisé 
pour une sépulture architecturée ou non, livrant des amas 
d’ossements qui ne sont pas en connexion (par exemple 
Bailloud et al. 1965). En effet, jusque dans les années 1990 tout 
amas d’ossements était funéraire, la question ne se posait pas.

Dans l’Antiquité, l’ossuaire, provenant du terme latin 
ossuarium, bien que peu usité dans les textes, désigne de 
manière très spécifique les réceptacles rassemblant les 
restes osseux brûlés collectés à l’issue de la crémation 
d’un corps et constituant la tombe du défunt d’un point 
de vue juridique (Livre XVIII sur l’Édit du prêteur Ulpien dans 
Gaurier 2017, t.  III  : 2180). Le recours à ce terme d’ossuaire 
dérive d’un choix opéré par les chercheurs pour l’emploi 
de la traduction littérale du terme latin afin de désigner les 
vestiges archéologiques dans ce contexte chrono-culturel 
précis. Cette démarche est née de la nécessité de la mise en 
œuvre d’un vocabulaire commun alliée à une tendance de 
la recherche, pour les périodes antiques, à employer le mot 
latin ou grec pour l’appliquer à une réalité archéologique 
qui lui aurait correspondu. C’est ainsi qu’en 2009, le terme 
ossuaire est proposé pour désigner tout assemblage d’os brûlés 
dissociés des résidus de bûcher et agencés sous la forme d'un 
amas compact, quel que soit le lieu et la nature du réceptacle, 
pérenne ou périssable (Blaizot 2009 : 175).

L’acception du terme, dans d’autres contextes qui ne 
concernent pas les os brûlés, désigne un lieu où sont 
regroupés les restes osseux mêlés de plusieurs défunts (dépôt 
secondaire à inhumation), souvent remobilisés à l'issue du 
curage simultané ou successif de leurs sépultures, quelle 
que soit la configuration du lieu ou la période concernée, de 
la Préhistoire à l’époque moderne. Cette définition intègre 
toutefois une certaine forme d'organisation relevant de la 
gestion pragmatique de l'espace et/ou d'une certaine forme 
d'intentionnalité positive. Les catacombes de Paris ou les 
ossuaires de l'aître paroissial des Saint-Innocents dans 
la même ville, désignés communément sous le terme de 
charnier, en sont des exemples monumentaux, typiques de la 
période moderne. L’ossuaire peut revêtir, à d’autres périodes, 
des formes variables, comme par exemple, le regroupement 
d’ossements dans une fosse ou un contenant réutilisé ou dédié.

C’est ainsi que le terme s’est trouvé doté d'une définition 
polysémique, désignant alors des faits très différents où la 
notion de rituel était formellement exclue de la définition, 
ne faisant pas partie du temps funéraire. Pour l’Antiquité 
tardive, à l’interface des deux périodes où les deux concepts 
sont différents, redéfinir le terme avec ses concepts sous-

jacents s’est avérée nécessaire. La définition de Pactols par 
l’atelier Mort a ainsi fait la distinction entre deux formes, 
optant pour une démarche descriptive afin d’éluder les 
interprétations chrono-culturelles spécifiques. En effet, ces 
amas osseux / agencements osseux ou ossuaires échappent 
parfois à l'interprétation de l'archéologue faute d'indices ou de 
référentiels à disposition. C’est ainsi que le terme « ossuaire » 
a été conservé afin de définir les dépôts secondaires à 
inhumation tandis qu’un second concept « vase-ossuaire » 
a été ajouté, désignant les réceptacles mobiles pérennes ou 
périssables, contenant des amas osseux.

3.2.2. Définition dans Pactols
«  Amas d’ossements humains plus ou moins organisé, 
résultant de la perturbation, de la réduction ou du curage de 
plusieurs sépultures. L’ossuaire est composé des restes osseux 
de plusieurs individus ; les os peuvent être sélectionnés ou 
non. Les os peuvent faire l’objet d’un agencement particulier 
ou non. L’ossuaire n’est pas une sépulture secondaire. Cette 
structure résultant de la gestion des ossements dans l’aire 
funéraire communautaire se rencontre surtout à partir de la 
fin de l’Antiquité tardive jusqu’à la période actuelle. Il peut 
revêtir des formes très diverses selon les contextes et les 
périodes, de la simple fosse à l’édifice construit, en passant 
par les galeries souterraines ou le dépôt de l’amas dans la 
sépulture concernée. À la période moderne, on rencontre 
le terme de « reliquaire communautaire » pour ce type de 
structure, qui peut alors être construit dans ou hors de 
l’église, ou à part dans le cimetière. Il est à noter que ce terme 
s’entend dans le cas d’inhumations, à l’exclusion des vases-
ossuaires adoptés pour les dépôts secondaires de crémation, 
qui font l’objet d’une autre définition ».

3.3. Paléochrétien

3.3.1. Discussion
Le terme renvoie aux premiers chrétiens, plus précisément à 
la période de christianisation (Colardelle 1986 : 289-299). Ce 
qui pose (entre autres) problème est le fait que les étapes et 
les bornes de cette christianisation sont très fluctuantes en 
fonction de l'aire géoculturelle considérée. Pour ce qui relève 
de l'archéologie de la Gaule (Laurant 2014), les premiers temps 
chrétiens sont considérés de 177 (première mention d'une 
communauté à Lugdunum – ce qui est déjà tardif en regard 
des premières communautés chrétiennes d'Orient, puis d'Asie) 
à 529 (conversion forcée des païens par le pouvoir politique 
dominant). Mais cette conversion n'est absolument pas 
effective dans le reste de l'Europe, notamment dans l'est et 
au nord-est où la christianisation forcée reprend de plus belle 
durant la période carolingienne.

Si le terme est donc problématique du point de vue 
historique, il est en revanche pertinent si l’on considère les 
arts. En effet, un art paléochrétien existe bel et bien pour 
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une période comprise entre 200 et 500 environ, car défini par 
un style iconographique avec des thèmes et des motifs bien 
établis. Mais cet ensemble de codes ne peut en aucun cas être 
transposé à la typochronologie des tombes de l'Antiquité 
tardive, lesquelles sont protéiformes, mélanges de pratiques 
locales ou exogènes, individuelles ou normatives, qui ne 
présument en rien de l'appartenance des défunts à telle ou 
telle croyance.

3.3.2. Dans Pactols
On le voit, le terme seul n’est pas pertinent pour les pratiques 
funéraires. Un adjectif n’étant pas recevable dans un thésaurus 
en tant que concept, il a donc été exclu en tant que tel de la 
branche Mort, mais reste présent dans d’autres branches de 
Pactols, associé aux inscriptions, à l’art ou à l’architecture.

3.4. Inhumation

3.4.1. Discussion
Ce terme a dû faire l’objet d’une création dans le thésaurus, 
la notion d’inhumation semblant jusqu’alors perçue comme 
un fait par défaut, contrairement à «  crémation  », qui 
existait déjà. Cette absence relève d'une certaine forme 
d'ethnocentrisme, la norme funéraire d'Europe occidentale de 
tradition chrétienne, occultant toute autre forme de pratique 
et s’exonérant donc a priori de toute explication. Or, ce que 
nous apprend la définition d’inhumation constitue justement 
l’absence de consensus quant au sens qui lui est accordé, 
relativement aux traditions de recherches archéologiques, 
aux écoles thématiques et aux sources sémantiques. Ainsi, 
le CNRTL (CNRS-Atilf  2005, inhumation) y attache-t-il la 
notion de cérémonie qu'il lie au fait religieux chrétien, alors 
que le dictionnaire Le Robert souligne plutôt son étymologie 
lexicale (inhumare provenant de l’association in + humo) dans 
une définition mettant en exergue l’enterrement, voire 
l’ensevelissement. Dans son emploi archéo-anthropologique 
d’ailleurs, cette définition reste attachée à l’idée de sépulture 
« en pleine terre » telle qu’elle était enseignée il y a encore 
peu stricto sensu, bien qu’elle s’emploie désormais assez 
largement pour toute sépulture en sous-sol et espace vide 
confiné. Toutefois, les préhistoriens demeurent très réticents 
à son usage pour les sépultures dans des espaces ouverts (non-
confinés) tels que grottes, hypogées ou dolmens, surtout si les 
structures s’élèvent hors du sol.

Ainsi, malgré une fixation nécessairement utile, le débat 
demeure. Par ailleurs, il conviendra de s’interroger également 
à l’avenir sur l’opposition entre crémation et inhumation 
puisqu’on peut inhumer des restes brûlés.

3.4.2. Définition dans Pactols
«  Action d’enterrer un corps, une partie de corps ou des 
ossements, quelle que soit l’action réalisée préalablement 
sur le cadavre le cas échéant (par exemple, crémation, 

décharnement, etc.). Par extension, ce terme est aussi utilisé 
pour les dépôts de corps, de parties de corps ou d’ossements 
non ensevelis mais installés dans des espaces clos tels que 
les grottes, caveaux, les dolmens, etc. Une inhumation peut 
être individuelle ou plurielle, primaire (la décomposition du 
corps s'est faite sur place) ou secondaire (la décomposition du 
corps s'est faite préalablement dans un autre lieu). Elle n’est 
pas systématiquement liée à une pratique funéraire. Bien que 
stricto sensu, on peut inhumer des os brûlés (inhumare = mettre 
en terre), dans la pratique, inhumation s'emploie rarement 
pour les restes brûlés ».

4. En guise de conclusion

Ces exemples révèlent, sans grande surprise, que certaines 
notions sont toujours objets de débat. Fixer le sens et l’usage 
des concepts impose certains partis pris. La définition des 
concepts fondamentaux (inhumation, sépulture) doit pouvoir 
s’appliquer de façon diachronique à tous les espaces culturels. 
Celle des termes spécifiques est plus technique et tient compte 
du cadre géographique et temporel (ossuaire). Dans d’autres 
cas, c’est le libellé du concept qui doit corriger des raccourcis 
de langage impossibles à maintenir au sein d’un outil lexical 
normalisé, ainsi l’adjectif paléochrétien est rejeté au profit de 
paléochrétiens comme communauté des premiers chrétiens, 
art paléochrétien, architecture paléochrétienne etc.

En même temps, le repositionnement des concepts dans 
l’arbre hiérarchique doit tenir compte des relations de 
dépendance au sein d’une même branche et des associations 
entre les items. La complexité de la tâche a obligé à penser de 
façon globale chaque thématique et par corollaire, à viser une 
définition qui s’articule avec celle des autres concepts.

La vérification des traductions des concepts, laissée 
volontairement de côté pour la réorganisation, est la 
prochaine étape. Traduire des perceptions méthodologiques 
différentes selon les pays et les langues est inévitablement 
ardu mais représente un véritable enjeu, tant du point de 
vue scientifique que pour l’interopérabilité du thésaurus 
avec d’autres référentiels du web, Wikidata ou l'Art & 
Architecture Thesaurus du Getty par exemple. Les variantes 
au libellé préférentiel du concept, atout majeur pour l’exercice, 
apporteront souplesse et richesse linguistiques.

La mise à jour du dossier thématique sur la Mort dans Pactols 
a permis de commencer à fixer un vocabulaire de référence. 
Surtout, elle a offert à un groupe volontaire, déjà investi dans 
la réflexion terminologique, un terrain d’échanges neutre et 
bienveillant. Participer est une première façon de s’approprier 
l’outil. L’utiliser comme ressource validée dans sa pratique 
scientifique ou comme support pour l’enseignement participe 
à la diffusion de bonnes pratiques terminologiques.
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Abstract: At the end of the 1st century BCE, a funerary stone 
monument was built on the Ocean’s road, on the outskirts of the 
ancient town of Durocatalaunum, currently the city of Châlons-en-
Champagne (France, Marne Department). Initially, no new grave is 
added to this possible cenotaph gradually submerged under more 
than one meter of carbonated colluvium deposited shortly after 
its construction. During the 2nd century and/or at the beginning 
of the 3rd century, the architectural blocks, emerging parts of the 
colluvium are collected. At the end of the 3rd century and at the 
beginning of the 4th, despite the ruin of the monument, six graves 
of young children were added, on or near the building, as well as a 
deposit of the remains of an adult funeral pyre, dumped within it.

The Compertrix site questions the durability of a funerary space, 
the variations in its status and allows us to reflect on the use as well 
as the evolution of funerary markers and their meanings during 
Antiquity.

Keywords : Antiquity, Gaul, Remes, funerary space, social 
organisation, funerary building, child burial

Résumé : À la fin du ier siècle av. J.-C., un monument funéraire 
en pierre est édifié le long de la voie de l’Océan en périphérie de 
l ’agglomération antique de Châlons-en-Champagne (France, 
Marne). Dans un premier temps, aucune nouvelle sépulture n’est 
rattachée à ce possible cénotaphe progressivement ennoyé sous 
plus d’un mètre de colluvions carbonatées déposées peu après 
son édification. Au cours du iie siècle et/ou début du iiie siècle, les 
pierres des parties émergentes des colluvions sont récupérées. 
À la fin du siècle et au début du ive siècle, malgré la ruine du 
monument, viennent s’agréger six sépultures de jeunes enfants, sur 
ou à proximité de l’édifice ainsi qu’un dépôt de restes de bûcher 
d’adulte, déversés à l’intérieur.

Le site de Compertrix interroge la pérennité d’un espace funéraire, 
les variations de son statut et permet de réflechir à l’usage comme 
à l’évolution des marqueurs funéraires et de leurs significations 
durant l’Antiquité.

Mots-clés : Antiquité, Gaule, Rèmes, espace funéraire, organisation 
sociale, édifice funéraire, sépulture d'enfant
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Abridged version

Compertrix “Saint-Pierre”:  
An Example of the Evolution of 
Funerary Status Markers during 

Roman Antiquity
Excavated during a preventive archaeology project in 2012 in 
the municipality of Compertrix, Marne (Achard-Corompt et al. 
2019), the finds enable speculation about the durability, social 
status, and evolution of a funerary site between the end of 
the 1st century BCE and the beginning of the 4th century CE. 
In particular, they raise questions about the adoption of new 
status markers in the funerary sphere.

The funerary space, established at the end of the 1st century 
BCE at the side of a road on the outskirts of the ancient settlement 
of Durocatalaunum, consisted of a stone monument, possibly a 
cenotaph, surrounded by a quadrangular wall. Its ostentatious 
architecture, uncommon among the Remi, as well as its location 
and isolation, are indications that the deceased and his family 
were Romanized and wanted to display their social status.

Following significant colluviation, the area was submerged 
under more than a metre of sediment. The funerary space 
was abandoned, and the monument was demolished over the 
course of the second century and/or at the very beginning of 
the 3rd century CE.

After the colluvial deposits stopped at the end of the 3rd 
century and beginning of the 4th century CE, six children 
were buried in the vicinity, next to and on top of what 
remained of the monument. The ruins of the monument also 
served as a receptacle for the remains of an adult’s funeral 
pyre. One of the children’s tombs contained particularly 
rich, even exceptional, grave goods, but they would not have 
been visible to people outside the group that performed the 
inhumation.

The small number of burials, the way they are clustered 
around this specific site, and the similarities of layout, deposit 
organization, and offerings all also suggest a family link 
between the deceased.

Thus, from the public expression of status to the expression 
of a family bond, this funerary site reveals how funerary 
practices changed depending on the period and the age of the 
deceased. It also illustrates the longevity of indications that 
the site was used by an elite sector of the population. Although 
it is impossible to confirm that the Compertrix funerary site 
still belonged to the family who built the original monument 
in the late 3rd and early 4th century CE, it is tempting to 
suggest a family link between the deceased. That being the 
case, the public and monumental discourse of the Augustan 
period would have evolved into a private discourse where 
markers of status expressed affection and were reserved for 
the family of the deceased.

⁂
Introduction

À la fin du ier s. av. n. è., un espace funéraire est implanté le 
long de la voie de l’Océan, en territoire rème, à la périphérie 
de l’agglomération antique de Durocatalaunum, actuelle ville 
de Châlons-en-Champagne (Marne  ; fig.  1). Au sein d’un 
enclos quadrangulaire, est édifié un monument de 3,50  m 
sur 3,35 m, possible cénotaphe qui n’a pas suscité la mise en 
place d’autres sépultures. Par la suite, le vallon dans lequel 
il est implanté connaît durant les deux premiers siècles de 
notre ère, des épisodes de colluvionnement importants qui 
ennoient le secteur sous plus d’un mètre de sédiment. Malgré 
les tentatives menées pour contenir l’arrivée des colluvions, 
l’espace funéraire est abandonné, puis les parties aériennes du 
monument sont démantelées dans le courant du iie s. et/ou au 
tout début du iiie s. (fig. 2).

Après l’arrêt de l’apport massif de sédiment carbonaté, à 
la fin du iiie s. et au début du ive s., six sépultures d’enfants 
sont aménagées aux abords, contre et sur ce qui subsiste 
du monument. L’une d’entre elle a révélé un mobilier 

accompagnant, riche, diversifié et original en la présence d’un 
objet en ivoire énigmatique. Le reliquat de monument lui-
même, à nouveau investi, sert de réceptacle aux restes d’un 
bûcher funéraire consacré à un adulte.

Les aménagements funéraires antiques de Compertrix 
(Achard-Corompt 2015  ; Achard-Corompt  et  al. 2019) 
permettent de s’interroger sur la pérennité, le statut social 
et l’évolution d’un lieu funéraire durant l’Antiquité. Il 
soulève également des interrogations quant à l’adoption 
dans le domaine funéraire de nouveaux signaux statutaires ; 
l’expression architecturale disparue, d’autres prennent en 
effet, le relais signifiant potentiellement que le lieu demeure 
investi par les membres de la/les lignée/s qui en est à l’origine.

Dans le cadre de ce colloque sur « l’évolution des pratiques 
funéraires dans le temps », notre propos s’appuie sur quatre 
caractéristiques des usages funéraires visibles sur le site de 
Compertrix, à savoir la donnée spatiale (l’espace funéraire 
dans son contexte), les données architecturales (de l’espace 
funéraire et à la tombe), les gestes et soins, et enfin le 
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Fig. 1. Une occupation funéraire à proximité d’un centre urbain mais à l’écart des nécropoles suburbaines. Auteurs : M. Kaspzryk et N. Achard-Corompt/
Inrap. Mise en page : idem.

Fig. 2. Séquence stratigraphique et impact du colluvionnement carbonaté autour du monument funéraire. Cliché : Inrap. Mise en page : N. Achard-Corompt.
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mobilier. Nous nous intéresserons ensuite à l’usage de ces 
caractéristiques et des modalités de leur association afin de 
montrer comment ils distinguent un individu ou une classe 
d’âge. Nous faisons l’hypothèse que ces éléments et leur 
croisement forment en fait, dans un contexte funéraire donné, 
des marqueurs identitaires. Chacune de ces caractéristiques 
et la façon de les utiliser sont un des signes qui permet à 
un groupe de reconnaître l’identité sociale, culturelle et 
biologique d’un défunt.

1. Le Haut-Empire

1.1. Les marqueurs spatiaux
La fondation de l’ensemble funéraire intervient durant le 
dernier quart du ier s. av. n. è. Le choix du lieu d’implantation 
est nettement subordonné à la présence d’un axe routier 
mitoyen et reprend un schéma d’installation des tombes 
classique à la période romaine. Le choix de sa localisation est 
un signe de romanisation clair et ce, à double titre.

Les funérailles des défunts sont conduites en dehors des 
limites de la ville, le long des routes ou devant les portes. Il 
en est de même pour les villas, les tombes en marge peuvent 
prendre place au bord d’une route. Avec l’implantation de la 
tombe, le lieu devient alors un lieu de culte privé destiné à 
la famille, mais devient la propriété des Dieux mânes (Scheid 
1998, 2005).

Par ailleurs, la proximité de l ’agglomération inf lue 
également dans le choix de l’emplacement de l’espace 
funéraire. Dix des douze monuments funéraires recensés 
dans les cités rèmes et tricasses sont implantés à distance des 
nécropoles suburbaines mais à moins de 5 km du centre d’une 
agglomération (Achard-Corompt et al. 2016). Ce constat établit 
un lien possible entre les élites des milieux ruraux et les 
agglomérations de l’ager de la cité - hypothèse déjà suggérée 
par l’association fréquente de grands établissements de type 
villa à des agglomérations secondaires (ibid. : 62). À Compertrix, 
aucun établissement rural ne peut être associé directement 
à cet espace funéraire. Cette apparente déconnexion serait 
un moyen pour les commanditaires d’exposer au plus grand 
nombre, le statut social de leur famille sur des terrains 
distants de leur résidence, à l’image du mausolée de Faverolles 
en territoire lingon (Février 1993).

Pendant plus d’un siècle, les fossés et palissade limitant 
l’ensemble funéraire de Compertrix, incessamment soumis 
à des épisodes de colluvionnement, sont entretenus avec 
obstination. De ces efforts face aux éléments naturels, nous 
n’en avons plus traces à partir de la première moitié du iie s.

En résumé, l’emplacement de l’ensemble funéraire fouillé 
à Compertrix témoigne de deux aspects : le premier, alliant 

localisation et ostentation, relève de l’intégration précoce des 
coutumes et croyances romaines par le défunt et sa famille, 
alors que le second, distinction et isolement, est destiné à 
montrer au plus grand nombre l’importance et le statut social 
de cette famille.

1.2. Des marqueurs architecturaux
Durant la première phase d’utilisation de l ’ensemble 
funéraire et lors du colluvionnement, le discours funéraire et 
statutaire est transmis principalement par les infrastructures 
monumentales. Les éléments mobiliers y tiennent une 
place marginale. Une fibule, deux monnaies, des fragments 
céramiques et un dépôt composé de plusieurs objets en plomb 
et en fer, et d’une fibule en alliage cuivreux de type 5.12.2 
(Riha 1994  :  123) ont été découverts à proximité ou sur le 
monument. Ils indiquent une fréquentation continue du lieu 
et potentiellement la célébration de commémorations entre 
le moment de la fondation et le milieu du second siècle. En 
définitive, le mobilier rare joue un rôle annexe, principalement 
en lien avec la sphère privée.

1.2.1. Un espace consacré
L’ensemble funéraire est constitué d’un enclos trapézoïdal de 
plus de 5 000 m2 accolé aux fossés bordiers de la voie (fig. 3). 
Dans sa partie sud, y figure un enclos quadrangulaire qui 
délimite une aire de 147 m2 autour du monument funéraire 
en pierre.

Le premier est marqué par le creusement de fossés 
successifs, donc entretenus et par la mise en place d’une 
palissade. Ses dimensions et la position de l’espace ainsi 
délimité sous-entendent un projet funéraire de grande 
envergure susceptible d’accueillir plusieurs monuments, 
d’autres structures funéraires ou cultuelles.

Le second enclos, plus réduit, est réservé exclusivement 
au monument qu’il ceint. Un lit de blocaille calcaire, 
potentiellement issue des retouches des blocs architecturaux 
au moment de leur assemblage, recouvre l’espace resté 
libre entre le fossé d’enclos et le monument. En plus de la 
mise en valeur visuelle du lieu, ce marquage au sol renforce 
vraisemblablement le statut particulier de cet espace. À 
l’intérieur de cette délimitation, le monument marque la place 
dévolue au mort.

Durant cette phase d’utilisation, l ’activité funéraire 
conduite au sein du petit enclos est non seulement de l’ordre 
sépulcral mais elle offre un espace en capacité d’accueillir un 
nombre conséquent de participants lors de la tenue de divers 
cultes privés ou publics. L’espace ainsi organisé participe 
à une mise en scène dévolue à la glorification d’une famille 
(face publique) qui se poursuit au-delà de l'inauguration de la 
tombe, des funérailles ou des commémorations. Ainsi, le rang, 
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Fig. 3. Localisation et zoom sur 
les vestiges funéraires au sein de 
l’emprise décapée et estimation de 
l’âge au décès des sujets immatures 
(selon Moorees et al. 1963). 
Auteurs : G. et N. Achard-Corompt, 
S. Desbrosse-Degobertière/Inrap. 
Mise en page : N. Achard-Corompt/
Inrap.
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le nom et le positionnement social de la famille demeurent 
visibles.

1.2.2. Le monument
Le monument, conservé sur trois assises de calcaire, mesure 
3,50 par 3,35 m à sa base. Il appartient aux cinq monuments 
funéraires ruraux rèmes connus à ce jour et pourrait être l’un 
des plus précoces (Achard-Corompt et al. 2016). Reconstituer 
son élévation relève de la gageure car toute la partie 
supérieure du monument a été récupérée durant l’Antiquité. 
Plusieurs hypothèses sont en effet possibles allant d’un 
monument compact, de type autel à pulvini à un édifice de type 
mausolée comme à Faverolles (Achard-Corompt et al. 2019 : 80, 
fig. 69). Outre la rareté de l’aménagement, le soin apporté à 
la construction et le matériau utilisé1 renforcent le caractère 
élitaire de l'installation funéraire.

À partir des vestiges conservés, il est difficile de savoir s’il 
constitue un véritable tombeau ou un cénotaphe ; l’agencement 
interne des blocs plaide en faveur de la seconde hypothèse2.

Le monument de Compertrix atteste de l’existence d’une élite 
locale qui utilise les codes de reconnaissance romains. Dans un 
secteur où l’aménagement de monuments funéraires est peu 
répandu, ce dispositif mémoriel voué à la perpétuation du souvenir 
constitue un marqueur statutaire très fort (classe sociale, richesse, 
fonction dans la cité ?) dirigé essentiellement vers l’extérieur 
d’autant plus si le ou les morts ont été ensevelis ailleurs.

2. L’Antiquité tardive

À l’instar de l’enclos trapézoïdal, le monument et son fossé 
ainsi que le chemin creux bordant la voie de circulation ont 
été impactés dès le début du Ier de n. è. par le colluvionnement. 
À l ’inverse du premier, les preuves d'entretien ou de 
dégagement des aménagements funéraires n’ont pas été 
reconnues et aucune sépulture n’est plus rattachée à ce 
lieu pendant plus de 150 ans. Néanmoins, sa fréquentation 
durant les deux premiers siècles de notre ère est attestée par 
un peu de mobilier céramique et une tablette de défixion. 
L’ensevelissement d‘un enchytrismos entre 150 et 250 de n. è., à 
50 m du monument témoigne de la persistance de sa vocation 
funéraire alors qu’il n'apparaît plus structuré.

2.1. Des marqueurs architecturaux et spatiaux ruinés 
ou inexistants
Le grand enclos trapézoïdal n’est plus visible et aucun fossé 
ou palissade de taille similaire ou plus réduite ne lui succède. 
La circulation sur le chemin creux a repris mais il faut 

1  La pierre utilisée correspond au calcaire du Lutétien originaire du 
Soissonnais à environ 65 km de distance de Compertrix.
2  Le constat vaut pour les autres monuments rèmes.

envisager l’ancien lieu funéraire comme un secteur délaissé 
doté d’une végétation buissonnante d’où émergerait à peine 
le monument. Le colluvionnement a marginalisé davantage ce 
lieu implanté à l’écart des nécropoles suburbaines. Le vallon 
est en partie comblé et à la fin de la seconde moitié du iiie s., 
les colluvions atteignent au minimum la base de la troisième 
assise du monument funéraire.

À cette époque, celui-ci est déjà démantelé3. Les 
explications de ce geste peuvent être multiples  : déclin de 
la famille, abandon d’un projet funéraire, choix d’un nouvel 
emplacement, besoin en matériaux4 ou plus simplement, 
comme tendent à le prouver les autres exemples régionaux 
(Achard-Corompt  et  al. 2016), changement de mode et 
translation des marqueurs statutaires vers d’autres supports5.

2.2. Réactivation du lieu
À partir du milieu du iiie s., le lieu recouvre sa vocation 
funéraire selon des modalités de fonctionnement nouvelles. 
Alors que le monument ne devait qu’affleurer, il demeure 
avec ses alentours proches, un repère autour duquel sont 
ensevelis six individus immatures. Il n’a été découvert aucun 
élément attestant un balisage aérien, mais le positionnement 
des sépultures prouve la visibilité du monument et le 
maintien de sa signalétique funéraire bien que dépouillée de 
son décorum. Aucun nouvel aménagement à visée ostentatoire 
n'a été édifié. Le monument délabré fait malgré tout office de 
marqueur spatial.

Y sont déposés les restes d’un bûcher funéraire concernant 
cette fois-ci un individu adulte. Pour ce faire, le niveau 
supérieur du monument en partie recouvert par les colluvions 
a été légèrement recreusé pour dégager une fosse irrégulière 
d’une quinzaine de centimètres de profondeur. Le rejet a été 
réalisé en deux versements. Il mêle ossements humains et 
faune crématisés, vaisselle en verre, clous de chaussures et de 
menuiserie, éléments de coffret et restes céréaliers préparés 
ou bruts (Daoulas, Achard-Corompt 2016). Un autre geste 
de versement concerne les portions de céramiques. Les os 
d’animaux et le vase céramique non brûlés sous-entendent la 
tenue d’activités funéraires (banquet, libation…) hors bûcher 
organisé en parallèle à la crémation, puis joints aux restes 
brûlés au moment du dépôt.

Dans le monde romain, ce sont habituellement les os 
associés ou non aux restes du bûcher qui constituent la 
sépulture. Quant « aux emplacements où sont enfouis les 

3  Comme la plupart des édifices comparables chez les rèmes (Achard-
Corompt et al. 2016) sauf peut-être de celui d’Isles-sur-Suippes (Rabasté 
2018).
4  Un cénotaphe n’étant pas considéré comme religieux, il peut être 
vendu (Monteil, Van Andringa 2019).
5  À l’image de ce qui a été observé ailleurs dans les Gaules et Germanies, 
les édifications de monument semblent plutôt spécifiques au Haut-Empire.
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cineres, ils ne pouvaient être regardés juridiquement comme 
des lieux religieux et donc dans un sens, des sépultures au 
sens strict » (Laubry 2016 : 81). Or, il se pose de plus en plus 
régulièrement la question de la consécration des cineres dans 
le cas de sépulture temporaire, de sépulture dédoublée parce 
que les os partent pour être inhumés dans un sol provincial 
qui ne peut devenir religieux (Laubry 2016). La présence 
des « cendres » d’un bûcher dans un monument sépulcral 
désaffecté incite à considérer ce lieu comme à nouveau doté 
d’une valeur religieuse.

À cette période, ce lieu demeure encore en marge de 
l’implantation des nécropoles de Durocatalaunum dont il s’en 
distingue par le recrutement et le jeune âge des inhumés qu’il 
accueille.

2.3. Le mobilier comme marqueur statutaire
À partir du milieu du iiie s., le mobilier est plus présent voire 
abondant. Parmi les six inhumés, la fillette la plus âgée (st.173) 
a été ensevelie avec un mobilier conséquent constitué de six 
vases céramiques, d’un flacon en verre, d’un bracelet de perles 
en jais et verre bleu, d’un second bracelet en verre ou jais, de 
huit épingles en os, d’un miroir en verre, d’un objet oviforme 
en ivoire (fig. 4). Deux des récipients contenaient une offrande 
alimentaire. Les autres enfants inhumés, seraient décédés plus 
précocement, entre 0 et 8 mois (fig. 3). Deux ont été inhumés 
avec deux récipients et les trois autres, une sépulture double 
et une sépulture sous vase installée au niveau de la seconde 
assise du monument, n’ont livré aucun mobilier, si ce n’est une 
côte de grand mammifère pour la seconde.

Le mobilier céramique ne présente aucun caractère 
exceptionnel. Les assemblages fonctionnels répondent aux 
schémas classiques pour la période (Ahu-Delor, Louis 2016). 
Il s’agit de produits basiques disponibles à cette période 
dans tous les habitats. On note juste la petite taille des 
vases culinaires en lien avec l’âge des défunts (ou de façon 
plus pragmatique de la dimension des cercueils ?). Dans les 
sépultures en cercueil, certains vases présentent des traces 
d’utilisation : on les a donc choisis dans la maison et déplacés 
avec leur contenu jusqu’à l’espace funéraire.

L’un d’eux, un gobelet à boire en céramique métallescente, 
a été recyclé après découpe. Peut-être contenait-il un dépôt, 
ou simplement a-t-il été utilisé comme support dans l’espace 
restreint de la tombe pour surélever un autre vase trop large 
pour être posé en fond de cercueil et ainsi éviter que celui-ci 
ne repose de manière instable entre les pieds de la défunte.

Les vases utilisés pour contenir ou recouvrir les petits corps 
sont quant à eux, neufs.

Le mobilier accompagnant la petite fille de la tombe 173, 
notamment les éléments en jais mais surtout l’objet en ivoire, 

démontrent un accès à des produits rares voire exceptionnels, 
d'importation et donc le rang social élevé de la famille de la 
défunte. Cet emplacement est encore utilisé par les élites de la 
société. Outre le statut, la richesse du dépôt et le soin apporté 
à sa mise en scène dans la tombe expriment l’attention et 
l’affection des proches pour l’enfant. L’intention première est 
d’accompagner celui-ci le mieux possible, de le rassurer avec le 
dépôt d’objets personnels et des éléments jugés nécessaires au 
passage dans le monde des morts. Ces intentions sont tournées 
vers le défunt et visibles uniquement par les personnes 
présentes lors des funérailles. Une fois l’inhumation opérée, il 
n’en demeure plus de traces visibles.

Le mobilier en terre cuite déposé dans les tombes ne peut 
pas être utilisé pour répondre au questionnement sur le statut 
social ; ces objets sont uniquement des contenants d’offrandes, 
alimentaires ou non, solides ou liquides.

La présence d’un dépôt simple ou complexe de vases, en 
céramique et en verre, dans les tombes du Bas-Empire est 
largement documentée régionalement. La tranche d’âge 
traitée ici reste quant à elle moins étudiée. Les inhumations 
en vase ou sous un vase sont fréquentes et l’absence de 
mobilier associé quasi systématique  ; en cela l’offrande 
alimentaire associée ici à l’enchytrismos se présente comme 
un investissement inhabituel. Les exemples régionaux 
contemporains disponibles (Arcis-sur-Aube, le Chêne…) 
témoignent de dépôts soignés, souvent comparables (formes 
et fonctions) à ceux destinés aux adultes. Il semble cependant 
pertinent de corréler la présence d’un dépôt et sa nature à 
l’âge de l’enfant.

Les restes matériels identifiés comme accompagnant l’adulte 
sur le bûcher, évoquent un dépôt primaire relativement 
conséquent d’un point de vue quantitatif (Achard-Corompt 
et al. 2019 : 93-104) mais en rien exceptionnel6, à moins qu’une 
partie de celui-ci seulement nous soit parvenue.

2.4. De probables liens de parenté
Si l'installation d’une structure funéraire au sein d’un monument 
funéraire à l’abandon est une démarche originale, l'emplacement 
choisi est en adéquation fonctionnelle avec le geste réalisé. 
En dehors d’un épandage d’os, de clous mêlés aux restes 
charbonneux du combustible suivi d’un versement de tessons, il 
n’y a aucun autre argument en faveur d’une activité sépulcrale 
in situ. Si la tombe proprement dite a existé à proximité, elle reste 
peut-être en dehors de portée des archéologues. En revanche, 
le choix d’un monument funéraire, même démantelé, comme 

6  Des assemblages similaires sont attestés, en dépôts dans des 
inhumations contemporaines d’adultes et d’enfants, à Caurel (Durost 
2020), Arcis-sur-Aube (Paresys 2011 ; Pezennec, Sinquin 2016), Le Chêne 
(J.  Dolbois inédit), Prunay-Belleville (Choquenet 2015) pour ne citer que 
des exemples récents. À l’inverse, la nécropole de Bezannes est exempte 
de dépôts culinaires (Achard-Corompt 2016).
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Fig. 4. La sépulture d’enfant 173 et aperçu non exhaustif du mobilier accompagnant. Auteurs clichés : J.-J. Bigot, C. Valéro/ Inrap. Auteurs 
dessins : A. Louis, E. Vauquelin, N. Achard-Corompt/Inrap. Mise en page : N. Achard-Corompt/Inrap.

lieu d’épandage suggère que ces vestiges de bûcher demeurent 
sans doute encore porteurs de sens. Ils pourraient témoigner 
d’un lien familial entre cet adulte et les enfants inhumés. 
Ainsi, à Matougues (Marne), les résidus du bûcher d’un adulte 
recouvrent la tombe d’un bébé inhumé dans un assemblage de 
tessons (Le Goff 2019). À Boinville-en-Mantois (Yvelines), adultes 
incinérés, enfant de 6 ans et nourrissons brûlés ou inhumés sont 
également associés au sein d’un monument en pierre, évoquant 
la concession funéraire d’une famille clairement rattachée à un 
domaine rural (Laurey et al. 2019).

En l’absence d'analyse paléogénomique, il reste cependant 
difficile d’assurer un lien de parenté entre les inhumés, et entre 

ces derniers et l’individu incinéré7. Toutefois, le petit nombre 
de sépultures, le regroupement spatial sur cet emplacement 
spécifique, les similitudes d'implantation, d'organisation 
des dépôts et d’offrandes observées entre certaines tombes8 
suggèrent une appartenance à un même groupe familial9.

7  L’extraction de l’ADN étant pour le moment impossible à partir de 
restes incinérés.
8  Les dépôts en vases céramiques des tombes 173 et 174 sont composés 
de pièces parfaitement identiques.
9  Les premières études ADN conduites sur des nécropoles réduites 
attestent de liens de parenté entre des groupes de tombes aménagées 
selon la même orientation ou regroupées spatialement (Cavé et al. dans ce 
volume et Barrand-Emam et al. dans ce volume).
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Autre élément, la sépulture 318 implantée à moins de 4 m au 
nord-ouest de la sépulture 174, mais selon un axe d’orientation 
différent, a accueilli 2 périnataux. La superposition des corps 
des enfants dans une même sépulture argumente en faveur 
d’un lien de parenté.

Bien que la fouille n’ait révélé aucun élément de délimitation, 
on remarque que quatre des cinq sépultures ont été aménagées 
dans l’aire de l’ancien enclos quadrangulaire entourant le 
monument au moment de sa fondation. Cette coïncidence 
spatiale étonne car cette limite a disparu depuis plus de deux 
siècles. Faut-il alors imaginer la restauration d’un espace 
délimité autour du monument au moment de la réactivation 
funéraire du lieu ? Si c’est le cas, ce nouveau bornage n’a pas 
été perçu lors de la fouille.

Durant l’Antiquité tardive, l’espace funéraire se resserre 
autour d’un lieu autrefois dévolu à une sépulture/cénotaphe 

monumentale  : une façon peut-être de manifester la 
proximité du lien de sang. Il faut alors s’interroger sur 
la signification de la mise à l’écart volontaire ou non de 
l’individu 171, enseveli à 17 m de distance du monument et 
du groupe précédent, mais sur l’ancien tracé de l’enceinte 
trapézoïdale.

2.5. La mort des enfants
Les six défunts regroupés à Compertrix sont décédés au début 
du cycle de leur vie, période caractérisée par d’importants 
rites de passage. Il ne s’agit plus de nouveau-nés, tous ayant 
probablement connu les rites de séparation et les premiers 
rites d’agrégation à la société des vivants (Baills-Barré 2013 ; 
Van Gennep 1981). Selon les estimations basses, la plupart 
des six enfants de Compertrix sont décédés peu avant ou peu 
après leurs 6 mois d’existence (Degobertière dans Achard-
Corompt et al. 2019) ; l’enfant le plus âgé est mort, au plus tôt, 
vers un an (tombe 173).

Fig. 5. Schéma de l’évolution des marqueurs funéraires à Compertrix durant l’Antiquité. Auteurs et mise en page : N. Achard-Corompt, A. Ahü-Delor et I. Le Goff /Inrap.
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Selon certains textes, l’âge au décès de l’enfant inf lue 
sur l ’ampleur du deuil et l ’importance des funérailles 
(Plutarque, Vie de Numa 12,3 et Œuvres morales, 45)10. Le seul 
critère de la mise à l’écart de ces tombes pourrait donner 
une image faussée du statut des enfants. En effet, d’autres 
données archéologiques donnent à voir, au contraire, une 
forme de reconnaissance comme l’illustre l’édification 
de tombes individuelles, le dépôt d'objets croissant en 
nombre et en qualité avec l’âge ou encore le traitement des 
corps. L’inhumation dans un cercueil cloué, par exemple, 
s’apparente aux pratiques en usage pour les adultes à la même 
époque. Seul, se distingue le traitement spécifique du défunt 
319, dont un vase posé à l’envers ne recouvre qu’en partie le 
corps de l’enfant11. Ces aspects dénotent d’un soin certain 
apporté à la constitution des tombes révélant une réelle 
reconnaissance sociale mise sur le compte de l’expression 
des sentiments, et ce, malgré l’incomplète sociabilisation 
souvent évoquée pour les défunts de cette classe d’âge 
(Durand 2003 ; Baills-Barré 2013).

Conclusion : Le monument de 
Compertrix, de l'expression publique 
d’un statut à l’expression d’un 
attachement familial

Les aménagements funéraires établis à Compertrix 
reprennent des schémas de fonctionnement classiques pour 
la période romaine comme l’installation le long d’un axe 
de circulation, une utilisation sur la longue durée marquée 
par des oscillations fortes de la courbe de fréquentation. Il 
se singularise par l’édification d’un monument funéraire 
dès la fin du ier s. av. n. è., aménagement peu usité chez les 
Rèmes, hors sites urbains importants. Entre le Haut et le Bas-
Empire, les marqueurs spatiaux et monumentaux supports 
d’un discours funéraire tourné vers le domaine public 
s'affaiblissent ; l’espace funéraire se restreint jusqu'à ne plus 
concerner que les abords immédiats du monument ruiné 
qui conserve toutefois sa symbolique funéraire. Le caractère 
marginal de ce lieu funéraire perdure ; il est même renforcé 
par le recrutement de la population inhumée, à savoir de 

10  Selon les récits de Plutarque, Numa devenu roi de Rome (763-
671 av. n. è.) légiféra sur la durée du deuil lors du décès d’un enfant ; 
proportionnelle à l’âge du décédé, il exclut ceux morts après 3 ans de 
vie (Vie de Numa 12,3, Charpentier, 1853). Plutarque, lui-même touché 
par la mort d’un enfant, écrivait que « à ses enfants morts en bas âge, on 
n’offre pas de libation, et à leur égard on ne pratique pas les autres rites qu’il est 
naturel d’observer pour les autres morts (…) » (Plutarque, Œuvres morales, 45). 
Autrement dit, pas de cérémonies au-dessus de la tombe selon cet auteur, 
ce qui incite peu à réserver ou développer un espace dévolu aux activités 
cultuelles.
11  Cette pratique rappelle celle des nourrissons ensevelis dans un 
vase parfois symboliquement associé à l’évocation du ventre maternelle 
(Simon et al. 2011 ; Benquet et al. 2016).

très jeunes enfants. À la fin de la période de fréquentation, 
l’affirmation du rang passe par le mobilier d'accompagnement 
(fig. 5) : invisible après les funérailles, il n’est accessible qu’un 
temps au cercle restreint des personnes présentes lors de 
l’installation de la sépulture, à l’inverse des aménagements 
architecturaux du Haut-Empire. Le discours véhiculé alors, 
notamment par le mobilier, est de l’ordre de l’affectif et 
réservé à la famille, au défunt et aux dieux (?). S’il existe 
également un discours destiné au grand public, il ne peut être 
appréhendé par le biais de l’archéologie seule.

La nécropole de Bezannes « le Haut Torchant », également en 
territoire rème, suit un schéma de fonctionnement comparable 
à celui de Compertrix. Ainsi, au pied d’un monument édifié 
dans le courant du ier s. et partiellement ruiné au iiie s. est 
enseveli dans un coffrage en bois, à 3 m de profondeur, un 
sarcophage en plomb contenant les restes d’un adulte ainsi 
que de petites fosses sans squelette conservé mais comprenant 
notamment des biberons (Bontrond, Bouquin 2012 : 184).

De l’expression publique d’un statut à l’expression d’un 
attachement familial, ce lieu funéraire révèle une adaptation 
des usages funéraires selon l’époque et l’âge du défunt. Il 
révèle également la permanence des indices d’une utilisation 
de l’espace par une classe très privilégiée de la population. 
S’il est impossible pour l’heure, de confirmer que le secteur 
funéraire de Compertrix appartient toujours à la famille 
fondatrice du monument au tournant du iiie et du ive s., il est 
tentant de supposer un lien familial entre ces défunts.
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Résumé : Le présent travail de recherche vise à analyser les 
différences observées dans le rituel funéraire et les caractéristiques 
des structures qui composent les nécropoles de Cortijo Nuevo 
et Cortijo Coracho, situées dans la ville de Lucena (province de 
Cordoue) et qui sont datées respectivement des iie-ive siècles et des 
ive-viiie siècles de notre ère.

Leur analyse comprend l’approche de l’évolution des rites funéraires 
de la fin du Haut-Empire dans la péninsule Ibérique, où il est 
possible d’observer une complexité des structures funéraires et une 
planification spatiale jusqu’au début de l’Antiquité tardive en Bétique. 
Durant cette période, un changement dans la réorganisation du 
paysage funéraire peut être observé, plus anarchique et plus simple, 
basé sur les structures funéraires elles-mêmes, ainsi qu’un changement 
d’un ensemble composé seulement d’inhumations individuelles à une 
occupation où elles coexistent avec des sépultures collectives.
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necropolis of individual burials to another in which they coexist 
with collective burials.
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Version abrégée

L’évolution des rituels funéraires  
au cours de l’Antiquité tardive  

à partir des sites de Cortijo Nuevo  
et Cortijo Coracho, Lucena,  

province de Cordoue

Le présent travail de recherche vise à approcher l’évolution 
et l’adaptation du rituel funéraire qui se manifeste dans la 
Bétique après la période de transition entre la fin du Haut-
Empire et le début de l’Antiquité tardive dans la ville de 
Lucena (province de Cordoue) en Espagne.

À cet effet, des investigations ont jusqu’à présent été 
conduites sur les sites archéologiques de Cortijo Nuevo (daté 
entre le iie et le ive siècles de notre ère) et de Cortijo Coracho, 
daté entre le ive et le viiie siècles de notre ère. Dans les deux 
cas, les fouilles ont concerné 25 % des vestiges identifiés lors 
d’une prospection archéologique entreprise depuis 2003.

D’une part, l’étude de l’ensemble funéraire du site de 
Cortijo Nuevo se concentre sur les tranchées 5 et 6, aménagées 
pendant les travaux de prospection suite à l’intervention du 
service municipal du patrimoine historique.

Entre les deux tranchées se trouvent, outre deux douzaines 
de sépultures individuelles présentant une certaine 
complexité en ce qui concerne les rites funéraires, des 
bâtiments liés à la production d’huile et au traitement d’olives. 
De plus, quelques monnaies y ont été identifiées.

Cette partie présente une organisation de l’espace funéraire 
au sein duquel les tombes sont arrangées en rangées et en 
anticipant des dépôts funéraires futurs, identifiés grâce à la 
découverte de tombes vides de tailles différentes destinées 
aussi bien aux enfants qu’aux adultes.

Ces sépultures présentent des caractéristiques qui vont 
de fosses simples ou de fosses avec un muret soutenant une 
couverture à des tombes avec des murs en briques enduits 
dans deux cas (fig. 7). En ce qui concerne les couvertures, il 
s’agit dans la plupart des cas de couvertures de tuiles à deux 
pans joints par des imbrex. Le type le plus répandu montre 
les tuiles placées horizontalement sur leur grand côté, les 
rebords tournés vers l’extérieur. Dans une moindre mesure, 
on trouve des cas où les tuiles sont placées verticalement sur 
leur petit côté, les rebords se touchant latéralement, ainsi 
que des assemblages par tenon et mortaise. Enfin, le type de 
couverture le moins répandu est celui présentant des tuiles 
posées à plat avec rebords tournés vers le haut.

D’autre part, la nécropole de Cortijo Coracho abrite un 
plus grand nombre de sépultures : jusqu’ici un total de 294 
structures qui contenaient 397 individus (fig. 5).

À la différence du rituel funéraire de la période précédente, 
l’arrangement au sein de cet ensemble est plus anarchique, 
avec des orientations de tombes et une alternance de tombes 
et de petits bâtiments.

En ce qui concerne la morphologie des tombes, il s’agit de 
sépultures qui ne sont pas creusées très profondément dans le 
sol et pour lesquels une série de pierres non taillées aux formes 
irrégulières ont été employées en guise de pierre tombale et 
des pierres plus petites utilisées comme pierre de calage pour 
des dalles de couverture horizontales. Les tombes possèdent 
une orientation variable, bien que la plupart soient orientées 
nord-sud. Quasiment aucun mobilier funéraire associé aux 
inhumations n’a été retrouvé.

Sur les 397 sujets mis au jour jusqu’ici, 202 ont été analysés. 
Une des caractéristiques principales de cette occupation 
réside dans le fait qu’une grande partie des sépultures étaient 
réutilisées ou partagées. 53 tombes sont des tombes doubles, 
24 contenaient trois individus, dix contenaient quatre sujets, 
quatre contenaient cinq sujets et enfin un seul cas contenant 
six individus a été répertorié.

Une basilique, érigée après le début de l’occupation de l’aire 
funéraire, a été identifiée à partir de la découverte d’un ustrinum 
bien conservé et d’une possible mensa vraisemblablement 
utilisée pour le rite des refrigeria, le banquet en honneur du 
défunt, témoignant ainsi d’un lien avec la nécropole (fig. 6).

Ces changements structurels montrent également que 
la nécropole couvre la période de l’époque byzantine, ce 
qu’attestent l’apparition de bases de colonnes géométriques et la 
récupération d’un synthronon, jusqu’à l’époque wisigothique avec 
la clôture de la nef centrale et la construction d’une abside à plan 
carré à l’est. Enfin, un bâtiment séparé a été construit à l’est de 
la basilique dont la fonction n’a pas été établie avec certitude : il 
peut aussi bien s’agir d’un mausolée que d’un baptistère.

Ainsi, il est possible d’observer d’importants changements 
rituels, structurels et méthodologiques après le changement 
de période historique, évoluant d’une organisation complexe 
de la nécropole vers des aires sépulcrales plus anarchiques 
basées sur l’orientation ainsi que des structures, présentant 
des réutilisations et une conception plus simple.

Cependant, seulement 25 % du site de Cortijo Coracho et 
20 % du site de Cortijo Nuevo ont été fouillés jusqu’ici, ce qui 
signifie que ces conclusions peuvent changer, dans la mesure 
où les investigations archéologiques et anthropologiques se 
poursuivent encore à l’heure actuelle.
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Introduction

This article aims to show the advances in necropolis research 
carried out to date in the archaeological sites of Cortijo Nuevo 
and Cortijo Coracho, both recovered and documented in the 
town of Lucena, Córdoba.

Because the first of them has been dated to the Early Empire 
era and the second to the Late Antiquity period, it allows us to 
see an evolution over time based on how two different forms 
of workship and treatment of their deceased.

In both sites, the total excavation has not been completed 
due to the lack of authorization of access and work by the 
owners of the lands, but they do allow us to elucidate an 
important social and cultural change between both societies 
based on their material culture and his way of treating the 
bodies at the necropolis.

During the late roman period at the site of Cortijo Nuevo the 
necropolis was organized in streets and showed a planification 
of the funerary space with empty burials both for adults and 
juvenile individuals. This situation changed with the arrival 
of the Germanic tribes, where the necropolis had burials with 
different orientations, a homogeneous shape both for adults 
and juvenile individuals and the reutilization of almost the 
half of the burials.

On this occasion, a heterogeneity is observed based on the 
location of the burials, the distribution in streets is lost, the 
orientations of the tombs within the same site are changed 
and the morphology of the burials becomes more modest, less 
worked and more irregular. Also reused tombs appear from 
two to six individuals.

1. Historical, Geographical 
and Archaeological context

1.1. Historical Context
After the splendour that the Baetica lives during the 2nd 
century AD, in all senses, coinciding under the mandate of the 
Antonine dynasty, as the richest province of Hispania and with 
a stable political power until almost the end of this dynasty 
and the subsequent cessation of the Severe dynasty in the year 
235 AD, it falls squarely with the arrival of the 3rd century 
AD in what is known as the great crisis of the 3rd century AD 
A crisis in which the unity of power has been broken giving 
rise to a very convulsive period known as “military anarchy” 
that will have repercussions in Hispania as archaeology 
has shown with the remains of cities such as Cástulo (Jaén) 
(Blázquez 2003: 1). During this anarchy, Baetica and the rest 
of Hispania suffered incursions by some barbarian peoples 

between 260-269 AD, this being verified in the destruction 
of certain cities and towns belonging to that time (Roldán 
1997: 147). That instability and internal struggles affected the 
economic and social spheres of this population, in such a way 
that life in the cities essential for Romanization until then was 
affected. Its population is declining and in part taking refuge 
in the countryside, while there is an increase in large estates. 
From the economic point of view, a loss of economic capacity 
is observed along with a certain decline in trade and mining. 
Thus, the currency is seeing how the metals with which 
it was made are decreasing in value, reaching the point of 
causing a serious and strong inflation of the currency, which 
causes the economic decline so characteristic of this century 
(Blázquez 1985: 505-507). All this accompanied by a decline of 
the traditional Roman religion, which would already count 
from the end of the 2nd AD with the increasingly widespread 
presence of Eastern religions, among which were mainly 
Christianity and the mystery cults (such as that of Mithra), 
something especially observed in the fall of the imperial cult 
and the constant effort to preserve and reinforce the figure of 
the emperor against to the rise of Christianity that is taking 
place (Culotta 2013: 5-10; Castillo 2005: 533-536).

The arrival of the 4th century AD brings with it the beginning 
of the recovery of that previous crisis marked by the creation of 
the institution of the Tetrarchy of Diocletian, since politically 
the last attempts to re-form the unity of the Roman Empire 
are observed, leading to attempts such as the one mentioned 
Tetrarchy in the division of the empire later at the hands of 
Theodosius at his death into two halves, where Hispania, and 
in this case the Baetica that concerns us, remained as part of 
the Western Empire (Loring 2007: 17-19; Martínez 2019: 80). 
Socially, the population still considers itself as Roman citizens 
and maintains that feeling of belonging to the Roman Empire 
despite the changes in power in which they were immersed, 
since the material culture shows that they adapted to the 
transformations and political changes and administrative 
of a period such as the 4th century AD and beginning of 
the 5th century AD are considered fully Roman (Martínez 
2019: 84). Likewise, economically the problems present during 
the previous century continue to be more attenuated, since 
Diocletian in an attempt to completely leave behind the crisis 
of the 3rd century AD suspends the use of the denarius and 
introduces the argenteus, thereby attempting to make a 
complete restructuring of the economy and of the monetary 
policy itself, thereby achieving good results as reflected in the 
trade of some cities such as Hispalis, but without recovering 
the economic splendour prior to the great crisis of the 3rd 
century AD (Blázquez 1985: 510-511). Religiously, in Baetica, as 
in the rest of the empire's territories, a slow decline in Roman 
religion continues, as this has not occurred simultaneously 
in the entire Hispanic area since its inception in the previous 
century. Faced with this, it is observed how Christianity is 
gradually acquiring greater importance, standing out mainly 



46 / Ricardo Ortega Ruíz, Coraima Gutiérrez Durán and Celia Engra Izquierdo

for the stoppage of the persecution of Christians and how 
Christianity is allowed freedom of worship under the mandate 
of Emperor Constantine with the Edict of Milan from the year 
313 AD, until it became the official religion of the empire by 
decree of Emperor Theodosius in the year 380 AD, seeing this 
reflected in Baetica with the celebration of the Council of 
Elvira, which would be the first council held in Hispanic lands 
by the Christian church (Blázquez 1985: 523, 667; Martínez 
2019: 84; López-Gómez 2021: 20).

Now the 5th century AD will be defined mainly by the 
invasions of the Germanic peoples that take place, among 
them the presence of the Vandals, specifically those known 
as Silingo Vandals who remained in Baetica until they were 
expelled by another Germanic people, the Visigoths, who 
they ended up settled in the area until the beginning of the 
8th century AD Emphasizing with this the loss of control 
over Hispanic territory among others by Rome and the 
palpable insecurity that is generated by it, together with a 
political instability reflected in the long list of monarchs 
with brief reigns (La-Chica 1961: 99; Velasco 2017: 315; Loring 
2007: 107-110, 112-114). Socially, we have a society that appears 
divided into two halves, on the one hand, the Hispano-
Roman population and on the other, the Visigoth. Likewise, 
throughout this century, according to texts such as the 
chronicle of Hidacio, the beginning of a collaboration and 
harmony between both aristocracies is observed, at the same 
time that discontent is expressed by the peasant community 
due to the social problem and others that results in the 
appearance of the bagaudas (Loring 2007: 38). Economically 
and administratively speaking, the Visigoths are not going 
to make major changes to the existing structure up to now, 
but rather they are going to take advantage of the economic 
and administrative infrastructure of the empire as much as 
they can. Despite this, these invasions cause a breakdown 
at both an economic and administrative level, since the 
civil administration was damaged and somewhat unstable 
compared to others. Likewise, with respect to its economy, 
the damage is observed, which is visible both in the crisis of 
the shantytown system as they cease to serve as a mode of 
production and the new occupation of high-rise sites by the 
rural elite such as in the destructuring of which Roman trade 
is prey (except for the good commercial relations that were 
established with the East since the beginning of the century) 
and its interior-coast communications. What caused a greater 
impact in Hispanic territory than in other places of the Empire, 
which is perceptible in the material culture found (Martínez 
2019: 85-88; Velasco 2017: 323). From the religious point of view, 
the arrival and settlement of the Visigoths, although they are 
Christians, will bring the presence of Arianism to Baetic and 
Hispanic lands, which will cause certain tensions with the 
Hispano-Roman population, but without reaching present 
great repercussions (Blázquez 2003: 11).

During the 6th century AD we find ourselves with a new 
scenario, where the Visigoths, faced with the loss of Gaul, put 
all their concentration and strength into preserving their 
position in Hispania in the face of the emergence of various 
problems. Thus, in the first place, they face the threat posed 
by the arrival of the Byzantines on Hispanic coasts in the 
middle of the century, since they will practically take over 
almost all of Baetica until 591 AD coupled with the constant 
infighting they have with each other. Despite all this, during 
this century they finished conquering the Suevi, becoming the 
only Germanic kingdom (Martínez 2019: 86; Loring 2007: 112-
120). From the social point of view, the adaptation of both 
populations to the presence of the other is observed, this being 
reflected especially in the abandonment of the prohibition of 
mixed marriages, as is well reflected in the case of Teudis and 
his opulent wife of Hispano-Roman origin. This would show 
an increasingly close contact and collaboration between both 
communities (Manzano 2011: 38-39). Economically speaking, 
we are witnessing a century of fragile economic and social 
balance caused by a series of events that take place and where 
an attempt is made to reorganize its economy. During it there 
will be times of both famine and shortage, something shown 
in the effects of the terrible disaster caused by the plague 
mentioned in his writings by Bishop Gregorio de Tours based 
on the serious incidence it has in Hispanic territory, such as the 
appearance of epidemics such as the one known as Justinian's 
plague. This became a scourge for the Iberian Peninsula from 
the middle of the 6th century until the end of the kingdom 
of Toledo. In addition, it is also an economy that presents the 
reimplantation of a tax system related to the minting of a 
new Visigoth numerary, but also a shortage of currency and 
a scarce monetary circulation due to having very restricted 
circuits among other things, and with a merely important 
trade in Mediterranean luxury products (Loring, 2007: 12, 
156, 169; Manzano 2011:49); Martínez 2019: 90). In the religious 
field, the abandonment of Arianism by the Visigothic people 
at the hands of the conversion to Catholicism of Recaredo I in 
589 A. D. during the third Council of Toledo (Loring 2007: 12, 
156-169; Manzano 2011: 49).

Finally, the 7th century AD presents us with the total 
conquest of the peninsular south by the Visigoths before 
the loss of the coasts from Byzantine hands, culminating in 
the expulsion of Byzantium from the area in the year 624 AD 
(Loring 2007: 156, 171-172). Likewise, there is an increase in 
internal struggles between the Visigoths, ending the relative 
peace that existed during the mandate of Leovigildo and 
Recaredo, causing a weakening of the kingdom that will 
cause its conquest by the Muslims at the beginning of the 8th 
century AD, producing the entry of these in the year 711 after 
the defeat of Rodrigo (Loring 2007: 204; Martínez 2019: 92). 
From the economic and social point of view, practically the 
same line is followed as during the previous century, although 
with a certain resurgence caused by those internal struggles 
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already mentioned (Loring 2007: 209-211). In addition, socially 
it is also hypothesized that during this period there has 
been an integration of both populations, and, therefore, the 
continuous denominations of “Goths” mentioned in texts, 
would have been used to make a difference to other political 
entities of the moment such as they were, among others, the 
Empire, the Romani (Loring 2007: 182). In the religious aspect, 
the unification of the Arian and Catholic confessions achieved 
by the conversion of Recaredo I in the previous century is 
maintained, achieving the integration of the Gothic and 
Hispano-Roman communities together with the appearance 
of figures of great importance such as Isidore of Seville (Loring 
2007: 172; Velasco 2017: 325; Manzano 2011: 48). Likewise, also 
as a consequence of this, a tense relationship with the Jewish 
population continues to be maintained at the same time that 
the church gains more influence to the point of legitimizing 
the kings from the year 672, and, in addition, the different 
bishoprics obtain greater importance, especially that of 
Toledo (Loring 2007: 12, 172, 282; Velasco 2017: 325; Manzano 
2011: 51-52).

1.2. Geographic Context
Both sites are located in the town of Lucena, Córdoba, Spain, 
geographically belonging to the Sub-Betic Cordillera (fig. 2).

It is a field relief, with loamy soil that has historically allowed 
the cultivation of dry land, mainly olive trees, although the 

cultivation of vineyards is also representative, both important 
for the historical period in which the archaeological sites 
under study are framed. It presents a smooth relief except for 
the Sierra de Araceli, with an average altitude of 425 meters 
above sea level.

The hydrographic network of the municipality of Lucena is 
based on the Genil river, located in the south of the city. It also 
has tributaries in a northeast to southwest direction such as 
the Anzur, the streams of the Perdices, Rigüejo and Lucena.

Regarding the sites in particular, Cortijo Nuevo is located 
to the west of the municipality of Lucena, at 7 km from the 

Fig. 1. Division of the Iberian Peninsula during the c. 6 AD. Map: Instituto Geográfico Nacional.

Fig. 2. Location of the town of Lucena in Spain (left side) and Cortijo Nuevo I and 
II site via satellite (upper right) and in a map (lower right). Author: Diéguez, 2015.



48 / Ricardo Ortega Ruíz, Coraima Gutiérrez Durán and Celia Engra Izquierdo

city, on the left side of the C-338 road that separates the 
aforementioned town from the city of Puente Genil, both 
belonging to Córdoba. The main water resource will be the 
Rigüelo stream and the Lucena river.

Regarding Cortijo Coracho site, it belongs to the system 
generated through an agrarian system of villas strategically 
distributed around the main Roman road that crosses the 
territory: the Vía Corduba-Anticaria-Malaca, located in the 
western half of the municipality and with north-south direction. 
The urban nucleus of Lucena did not exist in those times.

Regarding the basilica, it is currently rebuilt in the Viñuela 
industrial estate, thanks to an agreement between the Lucena 
City Council and the Ministry of Public Works, which favored 
its erection, almost in its entirety.

1.3. Archaeological Context

1.3.1. The Cortijo Nuevo site
The site called Cortijo Nuevo is located in plots 9 and 13-B of 
the place of the same name in the Cordovan town of Lucena, 
dating from the time of the Lower Roman Empire.

It could be discovered due to the arrest of several individuals 
who were conducting an illegal prospecting with metal 
detectors in the area, after having accidentally appeared 
abundant material from the Roman period on the surface 
during a process of transplanting vines on the farm.

After the complaint, the Nature Protection Service 
(called Seprona) of the town of Rute, Córdoba, contacted the 
Archaeological and Ethnological Museum of Lucena to initiate 
and develop its investigation.

After the archaeological survey, two archaeological sites 
were found. The first was found at the road junction between 
C-338 and CO-791 and was called Cortijo Nuevo I, and the 

second site was called Cortijo Nuevo II and was found in the 
Cerro del Villar, located on the right side right of the road that 
connects Lucena with town of Puente Genil (fig. 2).

The sector called Cortijo Nuevo I was divided into four 
archaeological sites, locating a pottery factory with a high-
end Roman phase composed of a deposit of mud sedimentation 
and the remains of two kilns next to their waste areas. Also 
was found a coin that belongs to the serie denominate follis 18, 
cupper 3 or centenional which coinage corresponding to the 
Emperor Magnencio dated from the 4th century AD.

The area called Cortijo Nuevo II was divided into four 
additional archaeological sections. Numbers  7 and 8 were 
unsuccessful despite the abundant appearance of construction 
material, but the findings of the necropolis of sections 5 
and 6 made it necessary to expand it for a more extensive 
investigation.

In total there were 24 burials, 20 in trench 5 (fig. 3) and 
four more in the trench 6 (fig. 4). The border of the necropolis 
appears to be in well 7 but the extent to the south, north and 
west is unknown.

The burials are mostly negative structures excavated in clay 
in a simple way or with a supporting step for the roof, except in 
tombs 1 of trench 6 and 1 of trench 5 where they appear to be 
made up of plastered brick walls. The roofs are mostly gabled 
roofs joined by an imbrex, the most common being on the larger 
side with outward tabs and to a lesser extent on the smaller side 
tapping and tongue and groove joint. Finally, the less common 
cover is with a flat tegula with the appendages facing upwards.

All the bodies are oriented from east to west in a supine 
position, with the arms parallel to the thorax, although there are 
four exceptions that have their hands on the pubis (grave 5 of 
section 5 and graves 1, 3 and 4 of the section 6). The arrangement 
of the tombs shows that they are aligned with each other 

Fig. 3. Planimetry of the burials recovered in the trench number 5 of the Cortijo Nuevo Site. Author: Patrimonio Cultural Lucena.
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and have an east-west orientation with the skull facing east, 
although with slight variations depending on the time of year.

Nine infant-size graves have been discovered (2, 3, 4, 6, 11, 
13, 15, 16, and 17 from Sounding 5) but they did not present 
skeletal remains either because they were unused or because 
they were not preserved due to lime scale. alive that was 
found in the ground in which they were buried. Likewise, a 
trapezoidal lead sarcophagus has appeared without decoration 
and with an almost disappeared lid, which contains a 20 cm 
layer of lime but no human remains.

On the other hand, in tombs 15, 16 and 19 of section 5 and in 
tomb 2 of section 6, several pairs of nails have appeared inside 
that may suggest the existence of coffins or wooden supports 
for the body. Except for the discovery of a coin belonging to 
the series of copper coins called follis 18, corresponding to 
Emperor Magnencius and dating from the beginning of the 
4th century AD, no grave goods have been found.

1.3.2. The Cortijo Coracho site
Unlike the Cortijo Nuevo site, Cortijo Coracho was found during 
the construction works of the Córdoba A-92 / CN 331 highway 
that connects the towns of Córdoba and Málaga and was 
renamed “Finca Coracho”. These works gave rise to an emergency 
archaeological intervention in 2003, locating on the one hand a 
large necropolis and on the other hand, the remains of a basilica.

Regarding the necropolis, a total of 294 burials have been 
excavated to date and, after several subsequent surveys in 
the areas surrounding the aforementioned highway, it is 
estimated that around 700 additional burials would be found, 
making a total of 1000 burials approximately. It would be a 
large necropolis with ad santos burials, that is, surrounding a 
martyrial basilica built in the 4th century AD.

The recovered burials (fig. 5) present a minimum number 
of 397 individuals, of which 202 have been analysed to date. It 
presents as one of the main characteristics that a good part of 
the burials is either reused or shared. 53 of them are doubles, 
on 24 occasions evidence of three bodies has been found 
inside, on 10 occasions four individuals have appeared, four 
contain five bodies and, finally, on one occasion a burial with 
six bodies has appeared in its interior.

Regarding multiple burials, they have been found in various 
ways, although what is repeated the most is removing the 
previously inhumated body and placing it at the feet of the 
deceased who has been buried in its place. On other occasions, 
especially in infant and juvenile burials, the bodies are 
separated by a slab of rock without working.

Fig. 4. Planimetry of the necropolis and oven building recovered in the trench 6 of Cortijo Nuevo Site.  
Author: Patrimonio Cultural Lucena.

Fig. 5. Complete excavation of the necropolis of Cortijo Coracho, Lucena. Author: 
Patrimonio Cultural Lucena.
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Inhumations have been documented in which individuals 
are found side by side up to a maximum of three individuals 
in a burial in this typology, while in some double graves one 
individual has been buried on top of the other.

Regarding its morphology, these are shallow burials in the 
ground, using as a tombstone a series of uncut rocks with 
irregular shapes, even using smaller rocks to stabilize the 
horizontal rocks. They hardly have any associated grave goods 
and have a variable orientation, although most of them are 
oriented north-south. On the other hand, barely any grave 
goods associated with the burials have been recovered.

1.3.3. Periods of the basilica
According to the investigation of Botella and Sánchez 
(2008: 20-110), the necropolis predates the basilica (fig. 6) and 
that it was located in that place specifically due to the existence 
of burials. This statement is related to the appearance of a 
ustrinum in good condition. Likewise, a possible mensa (called 
structure 22) that could be used as refrigeria, banquets in 
honor of the deceased, was documented.

The third and last reform will come from the hand of 
the visigoth population, between the end of the 6th and 
7th centuries AD, which will take the territories previously 
conquered by the Byzantines. With this third reform, the 
following structural changes were made (Botella, Sánchez 
2008: 20-110, Sánchez and Velasco 2008: 20-39):

 – The central nave was closed, with a low wall of just one 
meter, using reused materials from the previous church, 
with the possible intention of making a choir.

 – They proceeded to build the eastern, square apse, typical of 
most visigothic churches

 – Finally, a free-standing building was built, to the east of the 
basilica, the function of which has not been established with 
certainty: it could be a mausoleum, or perhaps a baptistery.

All these reforms imply the influence of the three great 
settlers of the area from the 4th to the 8th century AD: A 
roman origin, a byzantine reform and, finally, a third phase of 
visigothic influence.

2. Materials and methods

2.1. Material
After the first visit to the sites upon learning of their existence, 
and completing the documentation required to begin the 
excavation, the corresponding existing archaeological zones 
with different functions and chronologies were distinguished 
in these sites, among which are the two necropolises treated in 
this work.

On Cortijo Nuevo, throughout the entire site, including 
the necropolis, the methodology of excavation by natural 
levels has been used in the different cuts raised in each of 
the archaeological zones. The area of the necropolis has 
4 excavated cuts of 25 × 2  m in dimensions, these being 
elongated and narrow. Once each cut had been excavated, the 
corresponding topographic, planimetric and photographic 
documentation of the archaeological levels, structures and 
intrusive elements that appeared during the excavation was 
carried out. Later, all the archaeological material found in 
the excavation after having been duly registered began to 
be washed in the excavation itself for later packaging and 
denomination by sector and archaeological level to which they 
belonged in labelled boxes (Botella 2008: 20-110).

Likewise, a brief description of the pieces found was 
made together with the corresponding chronologies along 
with a list of sectors and archaeological levels showing the 
relationships between them. To this was added for a good 
and correct archaeological interpretation the data of the 

Fig. 6. Structural groups of the basilica. Author: Patrimonio Cultural Lucena.

Subsequently, byzantine architecturale reforms are 
documented in the basilica based on the appearance 
of geometric column bases and the documentation of a 
synthronon, an element linked to the byzantine liturgy of the 
eastern rite, in the case of a recess located parallel to the wall 
of the apse, the which was used for the priests to rest while 
the mass was being held (Diéguez 2015: 87-126; Botella, Sánchez 
2008: 20-110).

This point is important since it links the basilica and the 
area within the byzantine province of Hispania, which was 
created after the conquests of Justinian’s troops in the Iberian 
Peninsula, which would imply the presence of the population 
and military contingents accompanied by religious (Botella, 
Sánchez 2008: 20-110).
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dimensions, heights, orientation, chronologies and power 
among others (Botella 2008: 20-110).

On Cortijo Coracho site, after the emergency excavation that 
took place in it, we proceeded to carry out in the delimited 
archaeological area a series of surveys numbered from 1 to 9, 
which documented a clear concentration of archaeological 
levels, especially in survey 1 or necropolis and sounding 9 or 
late roman basilica. Survey 1 has shown that this necropolis 
could be one of the largest of the late-ancient and visigothic 
times in the Peninsula, and that, in addition, it would have 
surrounded the basilica structure found. Survey 1 throughout 
the excavation was enlarged several times, thanks to these 
enlargements it was possible to document the real extent 
of the necropolis. During the entire process, 276 funerary 
complexes were excavated in the form of a burial pit or tomb, 
which were documented and registered under the name C.F.- 
(no.) presenting reuse and also compaction. Its morphology 
was bagged (Diéguez 2015: 87-126).

Of course, throughout the excavation all the topographic, 
planimetric and photographic documentation of the 
archaeological levels, structures and other elements that 
appeared was carried out as far as possible. To which was 
added the presentation of the documented stratigraphic and 
spatial relationships, which were collected in cards as well 
as the typical features of the tombs or pits, their dimensions 
and pit and cover levels, the types of cover together with the 
description Brief of everything found inside the tombs and 
throughout the excavation such as coins and 63 structures 
related to the tombs (Diéguez 2015: 87-126).

With regard to the materials linked to the anthropological 
identification in both sites, the amount of bone remains 
recovered is very different from each other, as well as the state 
of conservation.

At the Cortijo Nuevo site, 20 burials have been recovered in 
cut 5 and four additional in cut 6, having recovered 12 bodies 
in total, of which four of them were in good condition while 
the remaining eight are in a low state of conservation.

Regarding the Cortijo Coracho site, at least 397 individuals 
have been recovered to date from the minimum number of 
individuals, most of them being in a state of conservation 
that has allowed anthropological analyses to be carried out in 
order to perform both biological and health profiles.

In order to carry out the necessary measurements for 
identification, an osteometer has been used to measure 
the lengths of the bones, a craniometer to determine the 
proportions of the skull, a tape measure for the diameters of 
the bones and a digital caliper for the densities.

2.2. Methods
The methodology carried out during the anthropological 
study of the bone remains found is the same for all of them. In 
the first place, the level of destruction of the bones is observed 
and in what proportion are all of them present. The different 
profiles established are determined below:

2.2.1. Biological profile
Biological identification is one that follows a common pattern 
regarding the maturation of the individual. Its elaboration 
allows the biological characterization of the individual 
within their society by placing them on a homogeneous basis, 
since all individuals of the same society live limited and 
favored by their environment, determining their physical 
characterization, in such a way that the biological parameters 
tend to become homogeneous. It includes the following 
parameters:

 – Sex: for sex determination in sexually mature individuals, 
three key sections must be addressed: the skull, the jaw, 
and the pelvis. All of them are defined responding to sexual 
dimorphism once adulthood is reached (in women they 
focus on facilitating childbirth, while in men it focuses on 
allowing greater muscle development). 

• When analyzing the skull, the Walker method (Buikstra, 
Ubelaker 1994: 32-38) allows us to evaluate the nuchal 
crest, mastoid process, the supraorbital margin, and the 
glabella.

• Regarding the jaw, the same method used by Walker 
in the manual by Buikstra and Ubelaker (1994: 32-38) 
allows us to evaluate mental eminence. There are other 
mandibular features useful for establishing sex, such as 
the gonial angle and ramus (Burns 2008: 88).

• When analyzing the bones of the pelvic girdle, the 
manual by Buikstra and Ubelaker (1994: 32-38) provides 
us with information on dimorphism in the greater sciatic 
notch, the obstetric canal, and the sacrum bone. On the 
other hand, the method of Phenice (1969: 297–301) allows 
us to analyze the ventral arch, the subpubic concavity, 
and the ischiopubic ramus (Brothwell 1981: 62).

In subadult individuals, those traits that depend on sexual 
maturity cannot be used, so traits such as the gonial angle, 
the shape of the forehead, or mental eminence must be used.

 – Age: To estimate the age at the time of death, we proceed 
differently in adult and subadult individuals (Schaefer et al. 
2009:  338-362). In individuals who have not reached 
adulthood, the degree of fusion of the epiphyses will be 
used fundamentally (McKern, Stewart 1957:  28), dental 
birth patterns (Ubelaker 1989: 249–287), and in children up 
to 12 years of age, the length of certain long bones (Maresh 
1970: 157-200). In adult individuals, the ossification patterns 
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of certain cartilages will be used (tracheal according to the 
Burns (1999: 184), method and the sternal insertion of the 
4th rib according to Krogman & Içcan, (1986: 990-999), the 
modification of bony regions (pubic symphysis according 
to Suchey & Brooks (1990: 227-238), and tooth wear (Lovejoy 
1985: 1-14)).

• Height: it is not always possible to estimate the height 
at the time of death, since it depends on the bone 
record that we have. There are two types of methods to 
calculate this parameter: 

• Anatomical studies: they are based on the 
measurement of all those bones capable of giving 
height, the sum of these, and the application of a 
corrective index based on the loss of soft tissues.

• Physiological studies: they are based on a correlation 
between the measurement of certain long bones 
and the height of the individual. The bones in which 
this correlation has been established have been the 
humerus and femur (De Mendoça 1998: 39-48), and 
the tibia, fibula, radius, and ulna (Trotter, Glesser 
1952: 463-514).

• Ancestry: To determine the ancestry of the analyzed 
individuals, we will focus on differential cranial 
features. The method described by Burns (2008: 89-92) 
allows us to differentiate between Asian and Native 
American, European, and African ancestry. On the 
other hand, the shape and form of the teeth are also 
fundamental, with features like shove shaped incisors 
(Hemphill 2002 412-414).

2.2.2. Sanitary profile
When identifying the individual, the pathologies, traumas 
and possible causes of death that have been ref lected in 
the bone record must also be taken into account, such 
as antemortem bone breaks, or diseases suffered by the 
individual. Sometimes these pathologies and traumas do not 
leave their mark on the bone remains, and we will not be able 
to identify them in any way.

In a traditional way (Waldron 2009: 1-11), diseases can be 
classified according to its origin and its action spectrum. As a 
results, they have been classified into:

• Congenital diseases: those with the individual is born 
with them, they are not cured and despite the damages 
created, the body never repair it.

• Metabolic diseases: alter or are related to changes 
in metabolism. These diseases are closely linked to 
nutritional deficiencies but also can be linked with the 
excess of a particular nutrient. (Ortner 1981: 270-297)

• Infectious diseases: caused by the colonization of an 
infectious agent such as fungus, virus or bacteria 
(Waldron 2009: 83-117).

• Joint diseases: those that affects the joints, such as 
ossifications or morphology changes, including fibrous, 
cartilaginous and synovial joints.

• Dental diseases: as the name suggests, they affect 
teething. They are related to poor hygiene, poor 
feeding or even dental trauma (Ortner, Auferheide 
1988: 269-291).

• On the other hand, traumas use to be classified in several 
ways: according to the moment in which they occur, the 
mechanical force applied (Morgan et al. 2018: 119-143) or 
even the damaged caused into the bone.

Regarding the moment in which the trauma occurred, the 
most traditional division is as follows:

• Antemortem: they occur when the individual was alive 
and survived the trauma. This type heals leaving marks 
on the bone.

• Perimortem: they occur near the time of death. These 
fractures do not show signs of healing and occur before 
the decomposition of the remains.

• Postmortem: the individual has already died when they 
occur. These types of modifications encompass those 
changes suffered by the remains from the moment 
of death until their fossilization. They are studied by 
Taphonomy, which is defined as the “science that studies 
the physical-chemical changes that affect the funerary 
deposit” (Pérez Guzmán 2016: 1-11). Taphonomy is a very 
broad field, which studies both the decomposition of the 
soft parts of the remains, the factors that affect this, 
and all those modifications that may occur during this 
process until fossilization.

The alterations that leave traces in the bone record provide 
information about the processes that occurred in the ground 
in which they are found, and can be classified into two types 
(Pijoan, Mansilla 2007: 123–142):

• Alterations caused by the action of nature: they 
include environmental taphonomy, which in turn 
encompasses temperature (the remains that are 
deposited in hot climates have a greater activity of 
insects, so the decomposition is faster than in cold 
climates), humidity (in those climates and soils with 
more humidity, the action of microorganisms and 
insects increases favouring decomposition), and light, 
although we must also consider erosion, water, and the 
sun (Pérez Guzmán 2016: 1-11); geological taphonomy, 
which studies the mechanical pressure and type of soil 
(especially due to the pH, which is of great importance 
on the bone remains, since the more acidic the 
substrate, the worse the conservation); and biological 
taphonomy, which includes the action of animals 
(mostly mammals that break bones to feed on the 
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marrow inside leaving teeth marks on them, although 
it also includes factors such as trampling, entrance 
fall, and digestion), plants whose roots can penetrate 
burials in search of nitrogen and phosphate leaving 
traces on bones (furthermore, the growth of plants 
around the burial can be favored by the release of 
nutrients during the decomposition of the soft tissue, 
favoring their roots to enter deeper into the graves), 
and other organisms such as bacteria and fungi, which 
also access in search of nutrients and also favour the 
decomposition of the remains as they are decomposing 
organisms (Pokines 2021: 80-82).

• Alterations caused by anthropic action, voluntarily and 
involuntarily. This type includes cultural taphonomy, 
which studies those changes caused by the grave goods 
with which the individual is buried, or by other cultural 
elements such as rituals, sacrifices, etc. (Pijoan, Mansilla 
2007: 123–142), and anthropogenic taphonomy, which 
is directly caused by humans, such as postmortem 
fractures during excavation.

3. Results

Once the research methodology has been applied to the 
materials of the necropolis and its structure itself, we have 
obtained a series of results that have been divided according 
to their origin: both archaeological specific to the necropolis 
and the individuals recovered from the necropolis. burials.

In reference to the archaeological plan, we observe clear 
differences between both necropolises. On the one hand, in 
the Cortijo Nuevo necropolis the burials are distributed in 
parallel and present a homogeneous orientation: the skull to 
the west and the feet to the east, although with slight changes 
in orientation.

Likewise, they present an arrangement of the space in which 
unused burials are included, both of adults and others with 
a size that relate it to individuals in the maturing stage, as a 
way of preparing burials with some advance notice. Likewise, 
it presents more diverse types of burial:

• The inhumations are mostly negative structures 
excavated in clay with a step of support for the roof.

• Two of them appear to be plastered brick walls.
• The most part of the covers is gabled roof joined by an 

imbrex with the appendices outward and to a lesser 
extent on the smaller lateral and union with tongue and 
groove appendix.

• The less usual cover is with f lat tegula with the 
appendages upwards.

• Also, has been recovered a trapezoidal shaped 
sarcophagus made of lead (fig. 7).

Fig. 7. Burial 1 of trench 6 and Burial 1 of trench 5 with a sarcophagus at Cortijo 
Nuevo Site. Author: Patrimonio Cultural Lucena.

Although nine of the burials that have been recovered have 
infantile morphology, these are interspersed with adult-size 
burials. Similarly, despite the eastern population having been 
documented on two occasions, they are not found in a specific 
area within the necropolis.

With regard to anthropological studies, of the 12 individuals 
analysed recovered from the necropolis, three of them have 
male characteristics, two have morphologies associated 
with women, one individual has neutral characters while 
on six occasions it has not been possible to determine the 
characterization sexual.

Regarding the age at the time of death, all the individuals 
died between 20 and 35 years of age. Regarding ancestry, an 
individual with oriental characteristics has been documented 
based on the shovel incisors and the rest are caucasian.

Within the health profile, one metabolic pathology has been 
found, one infectious pathology, six dental pathologies, three 
joint pathologies and no bone trauma have been documented, 
except for postmortem, which are present in all of them.

Regarding the necropolis of Cortijo Coracho, the burials 
are distributed with a marked irregular character (fig.  8). 
The organization by streets is lost, although the tombs are 
constituted with a homogeneous size and type of burial. 
However, it presents a differential orientation. Although a 
good part of the burials has an orientation close to west-east, 
there are to a large extent east-west orientations and, even 
with an orientation close to north-south.

To date, 202 burials have been analysed, presenting 25% 
of the population in the maturing stage, around 9% of 
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the population with oriental characteristics such as the 
appearance of shovel incisors and wormian processes or 
sutural bones. However, all of them are intermixed with the 
rest of the burials, not finding particular areas within the 
necropolis where to bury them, nor presenting different sizes 
according with the height of the subadults.

4. Discussion

The study of late-ancient or Late-Roman necropolises today 
presents a notable problem in the Iberian Peninsula, since it is 
difficult to be able to associate them with a particular people 
such as Visigoths, Byzantines or Hispano-Romans. Something 
originated mainly due to the great similarity in the funeral 
practices and deposits of these populations according to 
some researchers like Román Punzón (2004) (cited in Diéguez 
2015: 81). Likewise, the location of these cemeteries on many 
occasions is associated with their relationship with a nucleus 
of habitat and with good communication, in addition, for 
the most part, at least in Hispanic territory, they tend to be 
oriented towards the south or southeast, as can be seen both 
features in the necropolis that today are the protagonists of 
this article, Cortijo Coracho and Cortijo Nuevo.

Structurally, these cemeteries used to show a certain order 
and organization of the tombs themselves, regardless of their 
character or not family or individual, observing in them the 
formation of rows and streets, and even of certain places 
with ritual functions such as funeral banquets (Diéguez 
2015:  81). A feature that changed from the Low Empire, 
specifically from the 3rd AD until at least the beginning of 
the 8th AD in Hispanic territory because it will begin to be 
observed how the necropolises have been made without any 
type of planning, being the disorganization and disorder its 
key elements.

Likewise, the cremation ritual and its different types will 
continue to be used, but the burial ritual will be incorporated 
to the point of being the one used in most burials. Of 
course, this can be verified in the treated deposits, thus 
in the case of Cortijo Nuevo not only negative and positive 
structures dated between 3rd and 4th century AD, but 
also show an orderly pattern in the E-W oriented tombs in 
which the burial ritual prevails, except for the finding of a 
lead sarcophagus from the 4th AD (Diéguez 2015: 82-83, 97). 
Cortijo Coracho, for its part, shows the discovery so far of 
276 funeral complexes, among which the disorder and the 
strong agglomeration of graves stand out, among which 
the burial ritual predominates, except for the discovery of 
an ustrinum, the latter being an example of one of the types 
of cremation (Diéguez 2015:  82-83, 104). However, in the 
Valencian necropolis of Orriols (2nd -4th c. AD) both rituals 
are present in combination, although burial ends up being 
imposed towards the end (Martínez 2016: 180).

Then, during the Low Empire in Hispanic territory and even 
in Baetica there was a predominance of individual graves for 
both adults and children, and few accommodations compared 
to what can be observed in cemeteries from the High Empire 
period. To this must be added that it is precisely at this 
time when signs of reuse of graves begin to be observed, 

Fig. 8. Planimetry of the necropolis of Cortijo Coracho. Author: Patrimonio Cultural 
Lucena.

In the same way, no specific areas have been located within 
the necropolis where those burials that are multiple or the 
reused burials are framed.

Regarding the anthropological analysis, we observe that 
52 individuals with physical characteristics of men have 
been identified, 62 skeletons with female morphologies, 
eight individuals in which the individual presents neutral 
characteristics and 80 occasions in which it has not been 
possible to obtain decisive data for their characterization 
sex with precision. 16 of the individuals present oriental 
characteristics, either due to the appearance of shovel 
incisors, wormian processes or a mixture of both.

Regarding the age at the time of death, 31 individuals have 
died with less than 10 years of age, 21 with an age between 10 
and 18 years, 20 with an age between 19 and 25 years, 49 with 
an age between 26 and 39, 33 with an age greater than 40 years 
and on 48 occasions it has not been possible to estimate the 
age with certainty.

With regard to pathologies and traumas, there have been 
four evidences of congenital pathologies, 15 metabolic, 
9 infectious, 17 dental diseases, 57 joint pathologies, 
10  antemortem traumas, two perimortem and all the 
individuals in the sample presented postmortem traumas.
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something that Cortijo Coracho has shown in some areas 
since the 4th century AD until the middle of the 8th century 

AD (Diéguez 2015: 82-84, 104-106, 122). Some burials, whose 
typologies are quite varied, ranging from the distinction of 
graves to the use of amphoras as containers for bodies, coffins, 
cists or sarcophagi…, which would have been covered by 
tegulae, stone slabs in rows or even repurposed marble slabs.

In relation to the remains found in these late-ancient 
necropolises, they usually present a very varied state of 
conservation, in which the fragmentation they present 
along with various taphonomic processes derived mainly 
from erosion of a plant type stands out. Likewise, these 
remains would mostly belong to both male and female adult 
individuals (although those whose sex is not determined are 
more abundant), but there is also a considerable number of 
remains of child individuals, which predominate especially 
in Cortijo Coracho, where there is a considerable group of 
them with varied age ranges (Diéguez 2015: 89-90, 123-126). 
In addition, it is also interesting to observe how some of the 
remains found present characteristics that would tell us about 
the presence of foreigners, based on the existence of some 
Asian features (fig. 9) that are not related to the rest of the 
individuals present in the different studies.

With regard to the funerary world, almost any people used 
to accompany their dead with an object belonging to the 
deceased himself or that fulfilled a certain function for him, 
and thereby conforming what is properly known as trousseau 
(Martínez 2016:  175). Now, these objects can be personal 
ornaments such as jewelry (which among other aspects can 
help to know the social level to which the individual that 
accompanies would belong) or other objects such as ceramic 
pieces among other things. bears, which would have a specific 
placement with the body of the deceased (Martínez 2016: 175). 
Throughout the excavations carried out in both necropolises, 

but especially in Cortijo Coracho, it has been possible to verify 
the presence of some burials that show grave goods, these 
being both adults and children. Cortijo Coracho stands out not 
only for these grave goods, but also for the high number of 
infant graves, which confirms the high infant mortality rate 
in the population at that time.

Thus, in the case of these grave goods we find both jewels 
and ceramic pieces conforming them, mainly highlighting 
that, as with those found in the Orriols necropolis (Valencia), 
these objects are found at the height or side of the deceased's 
head. Although in the case of the Orriols necropolis, they 
also appear located next to the pelvis and even on the feet 
themselves (Martínez 2016: 13, 175-176). A tradition already 
present in the Roman funerary world as has been seen in 
other sites, and which was maintained well into the late 
period, which would correspond to the centuries in which 
these late-ancient Cordovan necropolises were in operation. 
In relation to this, the children's grave goods and graves stand 
out, since some of them have shown the presence of small 
ceramic jars that would have been common pieces in the grave 
goods related to funerals or burials of children, which in the 
Roman world would have received the name by funus acerbum 
(Martínez 2016: 176).

The fact is that if the population buried in these cemeteries 
were Hispano-Roman, it could be said that they would have 
continued with the Roman funeral traditions, and, therefore, 
also the presence of those small ceramic jugs accompanying 
those deceased children could have been part of the ritual of 
the anointing in some way.

5. Conclusions

Once an approach is made to the part of both sites and their 
necropolis that has already been exhumed and analysed, we 
can glimpse a series of characteristics defined to date, both 
at an archaeological and anthropological level that will lead 
to an approach to evolution. comparative of the burial ritual 
both in the late Roman site of Cortijo Nuevo and the late old 
site of Cortijo Coracho.

Regarding the exhumed and studied part of the Cortijo 
Nuevo deposit, we observe the following characteristics:

• It presents a necropolis arranged in streets and planned 
based on the discovery of empty tombs for both adult 
individuals and those who are in the maturation stage, 
which is also a planning based on a possible high infant 
mortality.

• On the other hand, they present a more complex type 
of burial, presenting burials at a double bottom, with 
gabled roofs and even sarcophagi.

Fig. 9. Double burial at Cortijo Coracho Site, with oriental skull features. Author: 
Patrimonio Cultural Lucena.
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• Unlike what happens in the Cortijo Coracho necropolis, 
the tombs are individual and do not show evidence of 
having been reused.

• The Cortijo Coracho deposit has differentiating 
characteristics compared to the previous period:

• It presents a much less ordered morphology, not 
responding to an organization by streets but with a 
more irregular character.

• After analysing the individuals and putting it in relation 
to their location in the necropolis, it is observed that 
there is also no organization of zones depending on the 
age of the individual, his ancestry or for collective or 
individual burials.

• On the other hand, the orientation of the burials 
is not homogeneous, the north-south orientation 
predominates. Likewise, the surveys lead us to think 
about maintaining the ordination of burials.

• Finally, unlike the previous period, the burials are 
simple (unevenly dug into the earth and covered 
with little-worked rocks) and there is a high presence 
of collective graves, ranging from reuse with two 
individuals to collective burials of up to six skeletons.

All this shows a clearly visible change in the burial system. 
However, only 25% of the Cortijo Coracho site and about 20% 
of the Cortijo Nuevo site have been excavated to date, which 
means that the conclusions may change as both archaeological 
and anthropological investigations continue.
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Résumé : Le contenu textuel des inscriptions de la Gaule de 
l’Antiquité tardive a souvent été négligé à la faveur de leur contenu 
« factuel ». Ce chapitre présente les avantages de l’étude de ces 
épitaphes en tant que textes utilisant des stratégies visuelles et 
littéraires. À cet effet, il met l’accent sur un aspect de ces textes en 
particulier : le langage moral.

Premièrement, l’utilisation de recueils de formules types dans 
l’épigraphie de Gaule romaine de l’Antiquité tardive est abordée. 
Tandis que les preuves pour leur existence sont limitées, des 
modèles dans la distribution des épithètes moraux laissent supposer 
la présence d’un recueil de formules types activement entretenu. 
Cela indique l’importance d’un langage moral correct plutôt qu’une 
passivité et un illettrisme.

Deuxièmement, la façon dont la même valeur morale, caritas, a été 
positionnée différemment sur différentes épitaphes est examinée 
afin de souligner l’importance de valences différentes. En changeant 
l’emplacement physique et syntaxique du mot et en utilisant des 
mots apparentés, les auteurs des inscriptions ont utilisé des valeurs 
communes afin de raconter des histoires différentes.

Mots-clés : Antiquité tardive, Bas Empire romain, période 
mérovingienne, royaume de Bourgogne, épitaphe, épigraphie 
funéraire, inscription funéraire, vertu

Abstract: The textual content of late-antique Gallic inscriptions 
has often been overlooked in favour of their ‘factual’ content. This 
chapter argues for the benefits of studying these epitaphs as texts, 
with visual and literary strategies. To do so, it focuses on one aspect: 
moral language.

First, it addresses the use of formula books in late-antique Gallic 
epigraphy. It argues that, while evidence for their existence is 
limited, patterns in the distribution of moral epithets suggest an 
actively maintained set of standards. This indicates the importance 
of the correct moral language, rather than apathy and illiteracy.

Second, it considers how the same moral value, caritas, was 
positioned differently on different epitaphs to emphasise different 
valences. By altering the material and syntactic placement of the 
word, and by using different cognates, inscribers used communal 
values to tell different stories.

Keywords: Late Antiquity, Late Roman Empire, Merovingian 
period, Kingdom of Burgundy, Burgundy, Epitaph, funerary 
epigraphy, funerary inscription, virtue
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Version abrégée

Inscrire des communautés morales 
en Bourgogne durant l’Antiquité 

tardive : valeurs anciennes, 
significations polyvalentes et 

nouvelles perspectives de recherche

Les chercheurs ont souvent observé un déclin de l’épigraphie 
dans la Gaule tardo-antique, mais les changements qui se 
sont produits dans les stratégies communicatives n’ont 
été analysés que récemment (Treffort 2017 : 197). La valeur 
attribuée au défunt constitue un aspect propice à une telle 
approche. L’hypothèse selon laquelle les valeurs inscrites 
sur les épitaphes ont changé entre le ive et le viie siècle n’est 
pas nouvelle : dès 1985, Françoise Descombes avait noté des 
changements dans le langage moral. Cependant, pour elle, 
l’intérêt de son étude réside dans son utilité pour dater 
les épitaphes (Descombes 1985  :  199-201) et, bien que Paul 
Reynolds ait plaidé en faveur d’une étude spécifique, celle-ci 
n’a jamais été réalisée (Reynolds 2000 : 292).

D’un autre côté, Mark Handley a émis l’hypothèse que des 
recueils de formules types dispensaient de la compréhension 
des textes, faisant ainsi du choix de l’épithète un aspect non 
pertinent (Handley 2003 : 26). La Bourgogne offre un corpus 
d’environ 500 épitaphes (ive-viie siècles) et leur analyse permet 
d’aborder deux aspects  : la manière dont les recueils de 
formules types ont eu une influence sur les études du langage 
des inscriptions en Gaule tardo-antique et la façon dont les 
stratégies textuelles et matérielles ont été combines afin 
d’attribuer aux mêmes mots des significations différentes.

1. Recueils de formules et valeurs 
fondées sur des formules
En 1890, E. Le Blant a émis l’hypothèse que certaines inscriptions 
mérovingiennes ont été conçues en utilisant des recueils de 
modèles, en se basant sur la récurrence de fragments de textes 
similaires (Le Blant 1890 : 70-73). Cet argument a été repris par 
M. Handley, qui a soutenu qu’il en avait découvert un exemple 
dans un manuscrit (Handley 2000a  :  48-56). En revanche, 
l’utilisation d’un recueil de formules et de mots désuets n’est 
pas la preuve d’un illettrisme, comme il le supposait. Le fait 
de copier des textes est répandu dans les cultures lettrées 
et des études récentes signalent que des erreurs sont plus 
fréquemment faites dans les formules habituelles (D’Encarnação 
2019 : 115-127). Afin d’évaluer les affirmations selon lesquelles 
les textes épigraphiques étaient purement symboliques, il est 
nécessaire d’examiner les textes qui intéressaient E. Le Blant et 
M. Handley : les listes d’épithètes.

Dans ces textes, il apparaît que dulcissimus/a – le terme 
commun pour désigner des enfants – disparaît dans l’Antiquité 
tardive1. À la place, un nouveau terme émerge au ve siècle : 
innox. Mais tandis que dulcissimus/a était un terme utilisé 
essentiellement pour décrire des épouses et des enfants, innox 
et les mots apparentés ont été utilisés exclusivement pour des 
enfants et des jeunes gens2. Lorsque dulcissimus réapparaît à 
Briord au vie et viie siècles, le mot décrit des adultes3, tel que 
c’est le cas dans la littérature locale (Rosenwein 2006 : 110-
112). Une distinction similaire apparaît dans des termes 
genrés : amicus omnibus est utilisé pour louer des hommes4, et 
omnibus cara pour louer des femmes5, comme c’est le cas dans 
d’autres textes (Réal 2001 : 267-268). Ainsi, la réutilisation de 
mots anciens n’était pas une erreur de copie et les ateliers 
comprenaient les mots qu’ils utilisaient.

2. Appréhender des identifications 
complexes
Le langage prédéfini des épitaphes a quant à lui engendré 
certains problèmes  : parallèlement au besoin de louer le 
défunt, il fallait s’assurer que les termes employés persistent 
dans le temps. À partir de l’analyse de cinq épitaphes, cette 
partie explore de quelle manière la même valeur a été 
manipulée pour y parvenir.

Entre le ier et le iiie siècle de notre ère, la forme préférée 
de caritas était carissima, et elle fut utilisée pour décrire des 
épouses. Mais au milieu du ve siècle, les inscriptions dédiées 
aux épouses deviennent rares et caritas revêt de nouvelles 
valences. Un exemple provient Vienne :

Castitas, fides, caritas, 
pietas, obsequium 
et quaecumque Deus 
faeminis inesse 
praecepit, his ornata 
bonis Sofroniola 
RICG XV.72.

Françoise Descombes a avancé qu’il n’y a aucune valence 
chrétienne mis à part la mention de Dieu et la liste est 
ambiguë : pietas et obsequium peuvent se référer à Dieu ou bien 
à l’époux de la femme (Descombes 1985  :  325). Or, l’auteur 

1  Non datable : RICG XV.16 ; dernière utilisation connue : CIL XIII.2353.
2  CIL XIII.2356 ; CIL XIII.2382 ; RAC (1978) 6/ Reynolds 311 ; CIL 
XIII.2413 ; RICG XV.100 ; RICG XV.197 ; RICG XV.200 ; RICG XV.245 ; CIL 
XII.2701 ; CIL XIII.2384 ; CIL XIII.2412 ; CIL XIII.2392 ; RICG XV.148 ; RICG 
XV.206 ; CIL XII.1729 ; CIL XIII.2417 ; RICG XV.118. Au sujet de dulcissimus 
cf. Berthet, Pagnon 1989 : 54.
3  RICG XV.264 ; RICG XV 265 ; RICG XV 266 ; RICG XV 269.
4  RICG XV : 97 ; 98 ; 181 ; 246 ; 263 ; 267 ; 269 ; 270.
5  RICG XV: 41; 59.
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de l’inscription avait pris soin de ne pas séparer les mots au 
sein d’une même ligne. Ainsi, castitas, fides et caritas forment 
une trinité de vertus maritales sur la première ligne. Sur la 
seconde ligne, les termes de pietas et obsequium sont situés 
plus proche du mot Deus, tandis qu’obsequium est placé 
directement au-dessus : cette séparation visuelle distingue 
l’asservissement volontaire au divin de l’asservissement 
involontaire à un homme.

Au vie siècle, il est possible d’observer une importance plus 
grande accordée aux valences chrétiennes :

[hi]c requiescit in pace bone memoriae Eufemia, Deo 
[sa]crata, omni gracia spiritale ornata : quae 
[pr]ima est caritas c[la]ra uirgini[t]as piaetas 
RICG XV.112.

Dans l’ordre des mots et la syntaxe, une prédominance est 
accordée à caritas et le fait de placer les trois vertus sur la 
même ligne souligne la référence au 1 Co 13.13, accentuée par 
l’importance de Deus. Or, la réutilisation de modèles anciens 
suggère une stabilité.

Mais peu de temps après, des significations résolument 
nouvelles apparaissent, comme dans une épitaphe datée de 
565 de notre ère :

[…? fede pre]ce[pua] , [?natal-/ 
?omn]ibus cara, pauperbus pia, mancipiis benigna/ 
orauit semper quod obtenere meruit. 
RICG XV.41.

Caritas et pietas sont maintenant adressées aux destinataires 
– les pauvres, les esclaves – et les textes suggèrent que 
les valeurs ref lètent un comportement dans un contexte 
particulier et non un trait inhérent.

L’accès à un nombre plus important de données serait 
nécessaire pour confirmer cette hypothèse, mais il apparaît 
d’ores et déjà qu’alors que les mêmes mots sont évoqués, des 
significations différentes sont accentuées par la syntaxe et 
la structure visuelle. Au début, les textes évoquant un sens 
partagé de la communauté étaient prisés, même si des lectures 
préférentielles ont été soulignées. À la fin du vie siècle, les 
significations sont rendues plus explicites et le défunt est 
distingué du reste de la communauté en transformant cette 
dernière en destinataire de la vertu.

3. Communautés morales

Les utilisations de valeurs morales en fonction de l’âge 
et du genre ont été maintenues activement, bien qu’elles 
n’émergent pas nécessa irement des communautés 
locales. Au lieu de considérer ce langage comme un choix 
conscient ou une répétition inconsciente, la conformité 
a pu constituer un choix bénéfique. La dynamique de la 
communauté au sein de laquelle le langage moral a pu être 
conservé et développé mériterait plus d’attention lors de 
recherches futures.

⁂
Introduction

Scholars have frequently noted the decline of funerary 
epigraphy in late-antique Gaul, and have proposed various 
theories to explain it, but less attention has been paid to 
changes in the texts that were inscribed. In consequence, 
the text on these epitaphs is often treated as repetitive or a 
pragmatically ‘factual’ ancillary to other mortuary evidence, 
while additional communicative and narrative strategies 
are ignored (Treffort 2017: 197). It is only recently that the 
tendency towards brevity in medieval inscribed texts has been 
reappraised as a potential communication strategy, rather 
than symptomatic of material or literate decline (Ingrand-
Varenne 2013: 213-234). As a result, scholars working on late-
antique Gaul have generally failed to consider how epigraphic 
textual strategies were intertwined with material strategies, 
or the complex messages these techniques permitted. In 
this chapter, I focus on one common feature of late-antique 
epigraphic texts that merits further research in light of these 
new approaches: the values ascribed to the defunct.

The suggestion that the values inscribed on epitaphs 
changed between the fourth and seventh centuries is not new. 
Françoise Descombes noted the existence of shifts in moral 
language in 1985. However, she approached the question 
as an editor and, for her, the value of identifying these 
transformations lay in their use in helping to date otherwise 
undated epitaphs. (Descombes 1985: 199-201). Paul Reynolds 
similarly observed the existence of shifts in moral language, 
but he noted it would require a thesis of its own. (Reynolds 
2000: 292). The benefits of such an analysis can also be seen 
from the work of Jean-François Berthet, Bruno Pagnon and 
Henri Desaye, who conducted a similar analysis of the epithets 
found on earlier Roman epitaphs from the Rhône Valley 
(Berthet, Pagnon 1989: 43-57; Desaye 1989: 59-69). An analysis 
of changing epigraphic moral values in late-antique Gaul is, 
nonetheless, still overdue.

One reason for this delay has been the argument that the 
language of late-antique Gallic epitaphs is formulaic and was 
not understood by its inscribers or recipients. A primary 
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proponent of this argument has been Mark Handley, who 
suggested that the use of formula books not only obviated any 
need to understand texts but even led to situations where the 
inscribed text was simply wrong. (Handley 2003: 26; Handley 
2000a:  54). According to this line of thinking, the precise 
epithets mentioned are, in many ways, irrelevant because 
their existence was purely symbolic.

My contribution will therefore address two principal 
points. First, we will consider how the use of formula books 
can inform studies of inscribed language in late-antique Gaul. 
Second, we will take the example of transformations in the 
use of ‘caritas’ to analyse how textual and material strategies 
were combined to create epitaphs that used the same language 
to convey different and nuanced positions in society. Before 
we begin, it is useful to briefly review the case study that we 
will use in this chapter, Burgundy.

1. Epigraphic cultures of late-antique 
Burgundy
The region of South-Eastern Gaul that fell under Burgundian 
rule in Late Antiquity offers a useful case study for this 
chapter as we possess over 500 epitaphs from the fourth to 
seventh centuries – of which around 60% are sufficiently 
legible for textual analysis. It is unclear to what extent the 
Burgundian regime’s power ever reflected or created cohesive 
cultural unity in the region (Favrod 1997:  471-84; Steiner 
2003: 65-74; Wood 2018: 275-288; Wagner, Brocard 2018: 11-18). 
Nonetheless, the area under Burgundian control in AD 517, at 
the Council of Epaone offers a useful boundary for this study 
that facilitates easy comparison with other material and 
textual sources.

The vast majority of these epigraphic texts were not 
discovered in situ and so, like other scholars, I make the 
assumption that they were mostly designed to be visible, but 
we cannot state this definitively in most cases. (Treffort, Uberti 
2010: 2000). Still, although we will treat these texts as legible, 
that does not mean they occupied the same space, or that their 
placement can be reconstructed: at Sion, similar inscriptions 
could be erected vertically or horizontally. (Steiner 2019: 249-
55). The only recent site where the placement of epitaphs can 
be firmly located, and seems to be consistent, is a church in 
Lyon, where late-sixth- and early seventh-century epitaphs 
were laid into the f loor, above the heads of the deceased: 
nonetheless, the site was damaged and it’s possible we would 
have seen other arrangements if the transept had remained 
intact (Reynaud 1998: 169, 220).

While Katalin Escher recently revived the argument that 
epigraphic practice in the region was limited to Romans, or 
Romanised barbarians, the use of dual names in the region 

render this conclusion tendentious and the following chapter 
will avoid drawing any ethnic conclusions. (Escher 2018: 34; 
Haubrichs 2018:  59-74). Clearer is that epigraphic practice 
was, by this period in Gaul, mostly limited to epitaphs and 
had become the preserve of moneyed classes: the practices 
and communities that we will discuss in this chapter are only 
useful for understanding wider practices insofar as we consider 
that other populations aspired to emulate or copy their 
values. (Heidrich 1968: 167-183; Heinzelmann 1976: 49-59; Epp 
2015: 62). These shifts from the classical world are not distinct 
to Gaul, suggesting that wider trends continued to influence 
epigraphic practice, even after the political collapse of Roman 
rule. (Gauthier 2015: 213-4; Santiago Fernández 2011: 366). Thus, 
although the following chapter will focus on one small region, 
some of the points it raises may be transferable to epigraphic 
practices in other late-antique regions.

Nonetheless, scholars have highlighted the existence of 
local epigraphic trends in late-antique Burgundy, on civic and 
provincial levels. The inscriptions of Merovingian Lyon display 
a considerable number of marital values and list the time 
spent married, a feature we don’t find elsewhere in Burgundy 
or Gaul (Soulet 1990: 139-146; Berthet, Pagnon 1989: 55). On a 
larger scale, the opening phrase used to begin the epitaph and 
the closing phrase used to date the death it commemorates 
both seem to differ between the ecclesiastical provinces of 
Lyon, Vienne and Arles: whether political or ecclesiastical 
boundaries was more important in these differences is 
unclear (Reynolds 2000: 170-194; Handley 2000b: 83-102). Even 
if broader cultural shifts encouraged a focus on epitaphs and 
limited their commissioners to individuals with significant 
capital, that did not stop people from adapting the practice 
to demarcate local cultural boundaries nor invalidate the 
interest in analysing local case studies, like this one.

2. Formula books and formulaic 
values
In 1890, Edmond Le Blant suggested that some of the 
Merovingian inscriptions from South-Eastern Gaul were 
designed with the help of handbooks or model books. Through 
a comparison of similar strings of moral epithets found in 
sixth- and seventh-century epitaphs from Briord, Viennensis, 
he identified mistakes in metre and confusion between the 
singular and plural, and argued that these errors could be 
explained if the authors made recourse to the same model 
book (Le Blant 1890: 70-73). The thrust of Le Blant’s argument 
relied on the assumption that Merovingian authors wanted 
to create classical metrical texts, rather than a rhythmic 
text that lay somewhere between verse and prose: given 
the plethora of what he considers mistakes, this appears a 
disputable contention. Nonetheless, his general suggestion 
that handbooks exist remains widely accepted.
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The argument that Gallic inscribers were highly reliant 
on handbooks was recently taken forward by Mark Handley, 
who argued that he had found evidence for one such book 
in a Carolingian manuscript, Ms. BNF Lat. 2832 (Handley 
2000a: 48-56). Handley argued that, while the Carolingian 
compiler had different objectives, the inclusion of a set 
of sixth-century Burgundian inscriptions attests to a 
distinct late-antique collection from this region (Handley 
2000a: 51-2). Bernhard Bischoff previously argued that he had 
found a Carolingian handbook, so this would not be the first 
early-medieval epigraphic handbook. (Bischoff 1984: 50-53). 
However, given the differences between Carolingian and 
Late-Antique practices, and collections for repetition rather 
than devotion, it would be exceptional to possess earlier 
evidence.

In all cases, Handley’s sylloge, if it indeed was a formula 
book, does not seem to be what Le Blant had envisaged. The 
metrical, primarily episcopal, inscriptions conserved in BNF 
Lat. 2832 are all unique in form and content, with cryptic 
references to offices held and relationships maintained. Their 
only use as a handbook would be for someone who needed to 
write a metrical inscription for a member of the senatorial 
and episcopal elite: a rather small subset of epigraphic 
business, even smaller if we remember that poets like Sidonius 
Apollinaris and Venantius Fortunatus became experts in this 
field and took long-distance commissions. Similarities do, 
occasionally occur (Descombes 1985: 414) but even these could 
have equally arisen from viewing or reading the original. 
Thus, the text for late-antique metrical epitaphs like those 
found in this Carolingian compilation was likely bespoke and 
produced separately from the channels through which regular 
epitaphs were designed. The reasons for the Burgundian 
docket of epitaphs in BNF Lat. 2832 merits attention elsewhere 
but, contrary to Handley’s claims, it is not evidence for the 
commonplace handbooks that underpin his arguments.

More significantly, as studies of other forms of Merovingian 
written culture have shown, engagement with a formula book 
cannot be taken as proof of illiteracy, nor can every collection 
of texts be conceived of as a formula book: Handley’s closest 
comparative example, the Austrasian letters, seem to have 
been collected for other reasons (Handley 2000a: 55; Barrett, 
Woudhuysen 2016: 6-17). The need to frequently reproduce 
texts is often an indicator of a society that was frequently 
engaged in literary culture. Moreover, studies of modern 
epigraphy suggest that errors are most frequently made 
in regularly-used formulae because they are written and 
copied hastily (D’Encarnação 2019: 115-27). A point in favour 
of this argument is the effort with which Handley argues the 
palaeography of epitaphs was fitted to the basilica (Handley 
2003: 27-28). In such an environment, it seems unsurprising 
if the text was also designed to fit the venue, rather than 
because there was a lack of local literacy.

Further evidence can be found by studying the language 
of the epigraphic texts that Handley dismisses. The texts 
that inspired his ire, are primarily the long lists of values 
attributed to the deceased from Briord: the same texts that 
first interested Le Blant. These texts are therefore a useful 
starting point to think about epigraphic values and their 
repetition. For the sake of brevity, we will focus here on two 
examples of delineation: age-related and gendered.

The burial of young people is differentiated from that of 
older people in various societies, but the lines on which those 
differences are drawn can still be renegotiated. We see that in 
the moral epithets given to deceased children on the epitaphs 
from our region. Aside from one undatable fragment, uses of 
the classical term dulcissimus/a, which had been the common 
term used for children in the second and third centuries, 
vanished from this usage in Burgundy in Late Antiquity, with 
our last example from AD 422 in Lyon.408.6 In its place a new 
set of terminology emerged in the fifth century: innox and 
its cognates. Nonetheless, these new terms were not direct 
parallels or replacements. Dulcissimus/a was a term used 
primarily to describe wives and children, with a preference 
for sons. Although children from the Roman Rhône valley 
were grouped together by this value, they were also grouped 
with their mothers as people whose value derived from their 
appeal to their legal guardian or pater familias. Other terms 
existed that could separate women from children, notably 
carissima and its cognates, but there was no distinct value 
for children in earlier epitaphs. In comparison, innox and 
its cognates were applied solely to children in late-antique 
Burgundy, with one rare outlier at 227. Moreover, following 
the introduction of this value, children generally ceased to 
be commemorated for other moral values. Workshops that 
designed the text for epitaphs in Burgundy thus shared an 
understanding that values of innocence were to be attributed 
only to children. Moreover, the continuity of this pattern 
until the end of this study in the seventh century suggests 
that the custom was actively understood and maintained 
rather than a fossilised trend.

This hypothesis is strengthened by considering the 
re-emergence of dulcissimus, the value that had once described 
Roman children, in sixth- and seventh-century Briord to 
describe a 55-year-old man (RICG XV 264), a 48-year-old man 
(RICG XV 265) and a 25-year-old woman (RICG XV 266) and a 
married couple (RICG XV 269.) All of these commemorands 
are adults and, given that we see innox attested at the same 
site for children, it seems that the revived, seventh-century 

6  Undatable: RICG XV.16; Last-known use: CIL XIII.2353.
7  CIL XIII.2356; CIL XIII.2382; RAC (1978) 6/ Reynolds 311; CIL XIII.2413; 
RICG XV.100; RICG XV.197; RICG XV.200; RICG XV.245; CIL XII.2701; CIL 
XIII.2384; CIL XIII.2412; CIL XIII.2392; RICG XV.148; RICG XV.206; CIL 
XII.1729; CIL XIII.2417; RICG XV.118. For dulcissimus cf. Berthet, Pagnon 
1989: 54.
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form of dulcissimus was now used exclusively to refer to adults 
and does not reflect confusion but rather the repurposing 
of an older word to conceptualise different relationships. 
Indeed, we can find comparative examples in local literature. 
Ruricius of Limoges used this term to refer to his own adult 
family and spiritual children. (Hummer 2018: 162.) Gregory of 
Tours regularly presents the term in conversations between 
adult parents and children, and he used the term to describe 
his spiritual brother, Aridius (Rosenwein 2006:  110-12). 
Rather than a poor misapprehension of a copybook, it seems 
that dulcissimus had been reintegrated into the epigraphic 
language of Burgundy during the Merovingian period with 
its contemporary meaning, as an epithet that now described 
adult bonds of (spiritual) kinship.

The gendered use of epithets can be seen by considering 
the application of the common seventh-century expression 
“amicus omnibus”, which is used exclusively to commend adult 
men, most of whom are middle-aged or older8. This could not 
have been mindlessly copied, or it would have ended up on 
female epitaphs.9 Meanwhile, “omnibus cara” is exclusive to 
women; the only example of a man being dear is to his civitas.4 
Again, this situation mirrors what we find in contemporary 
texts, where friendship is generally the preserve of men and 
charity that of wives (Nelson 1999: 1285; MacNamara, Halborg, 
Whatley 1992: 7; Réal 2001: 267-8.)

There are thus two problems with dismissing the values 
inscribed on epitaphs on the basis of their potential derivation 
from formula books. First, the very existence of late-antique 
Gallic formula books – although unproven – might equally 
attest to an active, literate epigraphic culture in which 
authors sought to maintain the same style and uphold social 
boundaries, rather than to widespread illiteracy. Grammatical 
differences or difficulties do not preclude comprehension of 
the topic, as anyone who has tried to write in a new language 
can confirm. Second, even inscribed texts that are considered 
to be derived from handbooks nonetheless only attribute 
specific values to specific social groups, indicating that if 
people did use books, they did not copy blindly but rather 
selected the appropriate words for the defunct in question.

Rather than weakening our study, the use of handbooks 
may instead provide a firmer basis on which we can draw 
conclusions. If we accept that the content of inscriptions 
was intentionally formulaic and even derived from shared 
handbooks then we can draw firmer conclusions on the basis 
of less extent evidence. Moreover, this explanation does not 
erase the commissioner either: Lisa Bailey suggests, people 
are unlikely to have commissioned a text with which they 
totally disagreed. (Bailey 2016: 16-7). Whether or not she is 

8  RICG XV: 97; 98; 181; 246; 263; 267; 269; 270.
9  RICG XV: 41; 59.

correct, it seems unlikely anyone would have commissioned 
a text that they did not think would be received positively in 
contemporary society.

3. Negotiating complex 
identifications
Guaranteeing the positive reception of an epitaph is not an 
unimportant concern. While grave goods could be disinterred, 
their primary message was likely directed at those present 
when the inhumation took place. Whatever messages were 
conveyed through the ceremony and its material components, 
these could be remembered and retold later, as descendants 
began to remember the relative that they wish that they had 
had. In contrast, the above-ground, fixed presence of epitaphs 
created a different set of problems for a late-antique society 
in flux: the need to create a past that justified an envisioned 
future, while also remembering someone so that they could 
remain a paragon of virtue to future generations if other 
avenues prevailed.

To explore this, the following section will consider the 
manners in which five epitaphs from late-antique Gaul use 
the same value of caritas. By using a qualitative approach, we 
can consider how the placement of text on different lines, and 
the juxtaposition of different elements through the choice of 
syntax affect the message of the text, even where the same 
epithets or values are deployed.

It is, however, useful to begin with a fourth-century 
inscription, even if it uses dilectissima rather than carissima, 
because it shows the format in which carissima had been 
used in the first to third centuries AD in the region. Were 
we to redate many borderline inscriptions that have been 
characterised as pagan, we would likely find caritas used in this 
format in the fourth century, as the epithet carissima, used to 
describe a woman who was dear to her husband. (cf. Heijmans 
2000: 87-95.) Moreover, even if current divisions of modern 
epigraphic corpora may create a world where the pagan and 
Christian Gallic epitaphs do not co-exist, epitaphs like this one 
remain barely distinguishable: the earliest Christian epitaphs 
did not impose spiritual meanings on epithets.

Sofroniae, dilectissimae  
coniugi, Fl(auius) Vrsicinus maritus, 
cum quo uixit annis 
V, mens(es) VII, dies IIII, posuit 
in Χρο, quiescenti in pace.389

Tr: For Sofronia, a most beloved wife resting in peace, 
Flavius Ursicinus, the husband with whom she lived 5 
years, 7 months and 4 days, raised [this epitaph] in Christ. 
CIL XIII.2428; Reynolds 387.
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By the mid-fifth  century, though, spousal inscriptions 
became rare and Christian terminology entered the main text 
of the inscription. The latter was still couched in the reuse 
and appropriation of traditional terminology, and we should 
not consider these trends oppositional. A good example is the 
epitaph for Sofroniola, dated to mid-fifth-century Vienne.

Castitas, fides, caritas, 
pietas, obsequium 
et quaecumque Deus 
faeminis inesse 
praecepit, his ornata 
bonis Sofroniola 
in pace quiescit. 
Martinianus, 
iugalis eius, titulum 
ex more dicabit. 
Obiit octaum idus iunias. 
RICG XV.72.

Tr: Fidelity, Love, Duty, Deference and all that God ordained 
in women, Sofroniola rests in peace, decorated with these 
qualities. Martinianus, her husband, dedicated this epitaph 
in accordance with custom. She died on the 8th day before 
the Ides of June.

Due to the references to castitas and caritas, Paul Reynolds 
singled this inscription out as typical of the new, Christian, 
late-antique ideal (Reynolds 2000:  292). This differed 
significantly from the earlier analysis by Françoise Descombes, 
who argues that the vocabulary of this inscription does not 
differ significantly from the, presumably, pagan inscriptions 
of the third and fourth centuries (Descombes 1985:  325). 
Unfortunately, neither has addressed these conf licting 
assertions further or more thoroughly, and only Descombes 
provided an explanation for her assessment. She argued that 
there is no clear Christian valence except for the addition of 
the reference to God, and that the virtues list is ambiguous: 
pietas and obsequium could refer to divine service and duty, or 
service and duty to the woman’s husband, Martinianus, and 
that the text leaves this open to interpretation.

However, as the layout suggests, the inscriber made distinct 
efforts not to divide words across the line, as was commonly 
the case in the third- and fourth-century lists of virtue. This 
effort to segregate virtues by line was not solely artistic, 
and I suggest it can help us to discern a directed reading of 
the list of qualities. Castitas, fides, and caritas are grouped 
together on the first line, forming a trinity of marital virtues 
that is visually bookended by the visual similarity between 
castitas and caritas. On the second line, pietas and obsequium 
are grouped, and these values are situated closest to God 
(Deus), with obsequium placed above the word in direct vertical 
alignment. This visual orientation helps us to resolve the role 

of obsequium: while this was occasionally used as a marital 
virtue in Roman Lyon (one inscription even lists obsequium 
maritale), it was mostly used to describe the relationship 
between masters and slaves, or patrons and freedmen. 
(Maclean 2018: 37-8). It was never a common epithet – this 
inscription is our last attestation of it in Burgundy – and 
MacLean associates its rare Roman use on inscriptions with 
marriages between freedwomen and their former owners 
(Maclean 2018: 41): if Sofroniola was not a former slave, as 
demographics of late-antique commemoration would suggest, 
then this visual separation may also have served to avoid an 
unwanted comparison between willing enslavement to the 
divine, as opposed to unwilling enslavement to a man.

The oblique reference to other virtues that God may require 
or encourage is mirrored in two fifth-century epitaphs from 
Anse in Lugdunensis for deceased young women, which note 
that God granted the deceased many good qualities: God 
functions here to endorse and bestow traditional virtues, 
not to impose a new moral order.10 These formulations 
are near-unique to the fifth century – there is one similar 
example from the sixth century but this epitaph, as we will 
see, is directly written to mirror that of Sofroniola. Yet more 
suggestive is the gendered nature of this phrasing in prose 
inscriptions: all commemorands who receive it are women. 
In stark comparison with the contemporaneous episcopal 
inscription for Hilarius of Arles, which confidently lists 
his virtue and stride into heaven (Guyon 1989:  151), these 
examples suggest a parallel and gendered deference towards 
God; heightened in the case of Sofroniola by the implied 
juxtaposition with her husband, who can judge that she fits 
God’s requirements. Through this phrasing, the division 
between divine and human relationships is reinforced but 
presented as complementary, not oppositional.

In Χρι /no/mene, in huc loc[o requiescunt] 
in pace fedelis famu[lus Dei Ampeliu]- 
s et Singenia, qui uixer[unt in coniu]- 
gali, adfectu et carita[te] 
annis circiter LX, aut a[nnos eosdem cont]- 
inuos in pace Dominica p[erman]- 
serunt: quorum uita talis f[uit ut lin]- 
quens coniux maritum XX a[nnos ] 
excedens in castitate perpetua] 
perduraret. 
Obiet uenerabilis memoriae Ampe[lius] 
sub die XVI k(a)l(endas) decembris, Fisto et 
Marciano con(sulibus.) 
Transiet bone recordationis Si[ngenia] 
sub die III k(a)l(endas) ianuarias, <p>(ost) c(onsulatum) Viat[oris], 

10  CIL XIII.1655: In qua, q(uid)quit habent cunctorum uota parentum, 
contulerat tribuens omnia pulchra D(eu)s; CIL XIII.1656/Reynolds 26: In qua 
quidquid [bo]norum est, contuler- [at] cuncta D(eu)s.
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(cross) In Χρι nomine. 
CIL XII.1724/ Reynolds 40.

Tr: In Christ’s name, Ampelius, slave of God, and Singenia 
rest in this place in faithful peace.* They lived about 60 
years with love and marital affection, whereby/whereof 
they lived [???] years in the Lord’s peace. Such was their life, 
that the wife, outliving her husband by 20 years, endured 
in unbroken chastity. Ampelius of venerable memory died 
sixteen days before the kalends of December, during the 
consulship of Fistus and Marcianus. Singenia, of worthy 
recollection, passed away three days before the kalends of 
January, after the consulate of Viator. [Erected] in the name 
of Christ.

*Or, Ampelius, faithful slave of God; Or, the slaves of God 
Ampelius and Singenia rest….

Caritas here is the manner through which Singenia and 
Ampelius lived out their forty-year marriage. Its juxtaposition 
and combination with adfectus supports the reading of caritas 
in the sense of mutual marital esteem and affection that was 
common in earlier Roman epitaphs, even if the combination of 
terms suggests that caritas may have an additional, spiritual 
valence here. The use of the form “caritas” rather than the 
older carissimus and carissima matches what we saw in the 
inscription for Sofroniola, supporting the suggestion that 
fifth-century commemorators attempted to resituate this 
traditional virtue to focus on the act of love rather than the 
value of having merited it.

The emphasis on time spent together in the peace of God 
leads to the impression that the couple

were either baptised during their marriage or that their 
marriage was conceived as a union formed in the presence of 
God. While Reynolds approaches this text through the former 
interpretation, I see no reason to even reconstruct eosdem 
here, especially as this would be unusually complex grammar 
for a prose inscription (Reynolds 2000: 326). The strongest 
evidence against this reading, however, is the lack of suitable 
parallels. While we have other examples from classical 
Lyonnaise inscriptions that list the length of marriage, we 
have none that list the duration of baptismal life, let alone 
as a function of marriage. However, we do have evidence for 
the commencement of marriage as a dedication of shared 
life to God in the Gallic Carmen Ad Uxorem, a fifth-century 
Gallo-Roman poem written in the structure of a traditional 
epithalamium – the verse typically pronounced at Roman 
and late-antique wedding ceremonies. In the translation of 
Roberto Chiappiniello we read “Come now, I pray, faithful 
partner of my affairs, our anxious and brief life let us 
consecrate to the Lord God” (Age iam, precor, mearum/comes 
inremota rerum/trepidam brevemque vitam/Domino Deo dicemus; 

Chiappiniello 2007:  115-138). While linguistic parallels are 
limited, this epitaph and the Carmen Ad Uxorem both associate 
marriage with a joint profession to, and for, God.

[hi]c requiescit in pace bone memoriae Eufemia, Deo 
[sa]crata, omni gracia spiritale ornata: quae 
[pr]ima est caritas c[la]ra uirgini[t]as piaetas. 
[?X]XXIII suae anno, morte per[d]idit et uita<m> 
[in]uinit, quia suaum uite autore dilexit in 
[t]eris, cum ipso iunta est in caelo: obiit in Χρ/ο/: 
resurrictura in <g>loria: depo(sitio) k(a)l(endas) [ianua]ri(as) 
?[februa]ri(as) 
RICG XV.112.

Tr: Here Eufemia of laudable memory rests in peace, 
dedicated to God, decorated with every spiritual grace, of 
which the foremost in glory are Love, Virginity, Duty. In 
the thirty-third year of her life, she lost to death and won 
life: because she loved the Maker of her life on earth, she 
is with Him in the heavens. She died in Christ and will be 
resurrected in glory. The burial [took place] on the kalends 
of [January or February.]

Caritas is singled out by its pre-eminence in the word order. 
Descombes takes ‘clara’ to be in the ablative case and applies it 
to all the values in her translation (“qui sont d’abord et de manière 
éclatante”; Descombes 1985: 445), while Reynolds merges it with 
prima (most outstanding were; Reynolds 2000: 538), but it could 
equally be an adjective applied to caritas (glorious Love). In 
all cases the syntax serves to separate caritas from the other 
virtues, further emphasising its pre-eminence and the Biblical 
parallel, from a passage where Paul notes what has been left 
to the man of God after the ascension. In the Douay-Rheims 
translation, this reads: “And now there remain faith, hope, 
and charity [fides, spes, caritas], these three: but the greatest 
of these is charity [caritas.]”11 The trinity of virtues in the 
epitaph is likewise emphasised through the visual structure, 
reserving one line for the exposition of all virtues and the 
primacy of caritas among them. While the use of caritas in the 
epitaph for Sofroniola was positioned to reflect a melding of 
its traditional use in marking marital affection with divine 
values, the text in Eufemia’s inscription emphasises the latter.

As Descombes notes, the order is reversed here against that 
on the epitaph for Sofroniola: here the information that we 
are discussing spiritual graces precede the list themselves 
(Descombes 1985: 446-7). This effect is strengthened by the 
prominent situation of Deus on the first line. While the 
information itself remains the same, the new structure lends 
itself to prioritising the importance of the divine mandate 
rather than the graces themselves: any similarity between 

11  1 Cor. 13.13: Nunc autem manent fides, spes, caritas, tria haec: major autem 
horum est caritas.
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the corresponding virtues with earlier practice is incidental to 
their role as divine precepts. The substitution of “uirginitas” for 
“castitas” may also be more strident than Descombes supposes: 
while Descombes dismisses castitas as appropriate for a wife 
not a nun, we continue to find it as an epithet for male and 
female religious until the end of the period (Descombes 
1985: 447). This strident tone fits with the repeated references 
to Eufemia’s devoted life and guaranteed resurrection, a 
theme generally reserved for bishops in this period. Whereas 
the epitaph for Sofroniola relies on the reuse of traditional 
epithets, the author of Eufemia’s epithet saw her virginity as 
a mark of distinction that needed to be distinguished from 
the more universal castitas. The substitution of virginity and 
the syntax strengthen the Christian valence of the traditional 
values, caritas and pietas, but the decision to invert an old form 
and the inclusion of traditional language suggest that the 
epitaph sought to emphasise the exceptionality of Eufemia 
within the moral community of Vienne rather than to 
separate her from it.

A few decades later, however, we see the beginnings of a shift 
towards clarifying the nature of these virtues and classifying 
them in relationship to particular recipients or behaviours. An 
example of this transition can be seen on the epitaph for a 
priest named Paschasius, in a rare long prose inscription from 
the mid to late sixth century. As the text is so long, we will 
review only the relevant passage:

caretate primus, humilitate alt(u)s, humanetate largissimus 
omnes piae dilegens odio habens nemenem  
Reynolds 735/ CIL XIII.2705.

Tr: The upmost in love, elevated through humility, generous 
due to his humanity, loving everyone dutifully, hating no 
one.

The primacy given to caritas mirrors the virtues we have 
seen in the previous epitaphs from the fifth and early-sixth 
century, as does the use of an initial trinity of values, here 
caritas, humilitas and humanitas. However, there are two 
notable differences. First, the strength of these virtues 
is used to explain why Paschasius has come to be lauded. 
Whereas earlier-sixth-century inscriptions suggested that the 
deceased possessed a range of desirable qualities, and might 
be exceptional for doing so, here the emphasis lies on the 
surpassing nature of that quality. In addition, the audience of 
these actions is mentioned. While ‘everyone’ is suitably vague, 
this inscription focuses attention on the relationship between 
the deceased and the recipient of their virtuous behaviour in 
a manner that was not present in earlier inscriptions.

The shift back towards emphasising the beneficiaries of 
virtuous behaviour that we see in the epitaph for Paschasius 
is more explicit in other inscriptions that can be dated to the 

same period, such as one from 565 or AD 566 from Vienne. The 
name of the recipient is now lost, but she was commended as:

[…? fede pre]ce[pua] , [?natal-/ 
?omn]ibus cara, pauperbus pia, mancipiis benigna/ 
orauit semper quod obtenere meruit. 
RICG XV.41.

Tr: Loving towards [her freedwomen? everyone?], dutiful 
towards the poor, kind to her slaves, she always prayed to 
obtain what she merited.

The anonymous woman is commemorated for her caritas 
and pietas, values that we have already seen across centuries 
of Southern-Gallic epigraphy. However, these virtues are 
now bounded and made explicit to particular relationships 
– the poor, her slaves. Any ambiguity over the direction of 
caritas or pietas is replaced by a clear statement of charitable 
benevolence towards her social inferiors and, in the cases 
of the mancipia, her human possessions. Moreover, the 
introduction of the recipient emphasises the idea that virtue 
is laudable behaviour in a particular context, not an inherent 
trait or characteristic. Equally important, the return to using 
an adjectival form, rather than a noun form, transforms the 
virtue from a quality that is somehow contained by the person 
into a description of the person themselves. In addition to 
removing the ambiguity over the directionality of a virtue 
like caritas (is the person loveable or loving?) this shift centres 
the personal virtuousness of the deceased by making them a 
virtuous actor rather than a vessel for virtue.

As we have seen, while the same values were invoked across 
centuries of epigraphic tradition, different meanings were 
highlighted at different moments through the use of syntax 
and visual structure. During the tumultuous fifth century, 
commemorators used these values in deliberately multivalent 
texts, evoking a shared sense of community by obscuring 
any differences of interpretation. The preferred reading 
was highlighted, but not necessitated. By the end of the 
sixth  century, however, inscriptions began to delimit the 
meaning of wide-ranging virtues like pietas and caritas to specific 
acts, by focusing on the application of virtuous behaviour to 
a particular relationship. Moreover, the very implications of 
these epithets changed: whereas earlier epitaphs implied that 
the deceased were an asset to their community due to their 
abundant possession of these values, later epitaphs emphasised 
the personal actions of the deceased and their individual merit, 
separating the deceased from their community by making that 
community into recipients of virtue.

A much larger set of examples would be needed to fully 
explore the implications and changing patterns of moral 
language in epitaphs, and that merits publication elsewhere in a 
longer format. Still, my analysis of changing uses of caritas shows 
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the need for more work that analyses the literary and material 
narratives of late-antique epigraphic texts, and suggests some 
potential avenues this method may reveal through the example 
of changing uses of the same moral vocabulary.

4. Moral communities?

In the previous sections, we have seen how formula books 
are not a useful diagnostic for the literacy of a community, 
and communities instead seem to have chosen to fix on the 
same values even where different forms of presentation could 
alter the emphasis or interpretation. The formulaic nature of 
moral language was therefore a valued and intended feature 
of epitaphs, rather than an inadvertent side-effect of failing 
literacy or pre-fabricated stones. In this final section, I suggest 
that it is useful to approach this language in the context of the 
group in which this formulaic language was established and 
shared. For shorthand, I term this a “moral community.”

How these communities functioned in Burgundy from the 
fourth to seventh centuries is a topic for another paper and 
falls decidedly outside the scope of this short contribution. 
Nonetheless, thinking about the community dynamics in 
which formulaic language could be preserved and developed 
allows us to elucidate a few hypotheses and important 
limitations from the evidence and approaches that we have 
surveyed. The tight preservation of certain uses indicates 
that moral values were actively maintained and defined. Yet, 
we would be remiss to infer that we are necessarily dealing 
with “a one-way, ecclesiastical process of grooming that 
was intended to discipline both outward conduct and inner 
dispositions into conformity” (Van Dam 1988).

The moral language that was invoked in late-antique 
Burgundy did not necessarily emerge within local 
communities, nor was its value necessarily was derived from 
any (imagined) sense of communal origin. However, that does 
not mean that we need to consider the motivations behind it 
to come as some form of ecclesiastical workshop directive, or 
to discount the active role of local commissioners in selecting 
these value words and shaping their meaning. Instead, 
the value in values may come primarily from displaying a 
privileged awareness of what constituted correct behaviour as 
much as the behaviour itself. After all, the decision to accord 
with values proposed by better-informed authority figures is 
thus necessary for being equal – or even superior to them – 
in virtue. Rather than envisaging the use of moral language 
on epitaphs through a dichotomous lens of active choice or 
passive repetition, we would do well to remember that, while 
true consent is an alien concept to late-antique Gaul, agency 
is not only found in divergence, and the moral conformity 
we find in these texts may have been a beneficial and active 
choice. (Wilkinson 2015; Dossey 2010:  167-8)

Conclusions

In this chapter, I have addressed two issues: the value of 
studying formulaic values, and the ways that textual and 
material strategies were used to lend different interpretations 
to the same moral formulae. The shared palette of values 
in late-antique South-Eastern Gaul cannot be reduced to 
evidence for widespread illiteracy or apathy, but instead could 
be used to paint a variety of different life stories. By the design 
and placement of these values, the artisan could highlight 
or minimise different perceptions of what those behaviours 
entailed. The moral language of these texts was shared, but 
that did not render it meaningless.

This argument is not to suggest that every commissioner 
at every workshop had an equal ability to consult with 
artisans and shape the epitaph that they bought. Yet, even 
if we concede that some epitaphs may have been bought 
“off the peg” or according to an expected formula, these 
differences may well have shaped the choice of design or the 
order in which values were selected or proposed, especially 
if the commissioner was allowed to see the final design on 
a wax tablet before agreeing to the purchase. Rather than 
envisaging a dichotomous situation in which epitaphs were 
either individually commissioned or bought “off the peg”, this 
analysis of moral language and its presentation suggests the 
avenues by which individual commemorators could shape or 
tint the memory of their lost ones within the bounds of social 
expectations, as well as the problems with viewing conformity 
as passivity.

By reconsidering the use of moral language on late-antique 
epitaphs, we can better understand the ways that late-
antique societies faced the transition between life and death. 
Epitaphs reflect a set of negotiations between individuals 
and communities, past and present and future, the living 
commemorator and the commemorated defunct. Rather than 
prescribed or meaningless words, moral language offered a 
canvas and palette with which people could approach that 
complexity and find a place for their dead as pillars of once 
and future communities.
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Abstract: Even if the inhumation practice becomes predominant 
during the 4th century AD in the land of the Tungri, some authors 
highlighted the continuity of the cremation rite for the cemeteries 
from this territory throughout the Late Roman Empire. It seems 
obvious that the transition from cremation to inhumation amongst 
the Tungri occurred at a far later date than the evolution usually 
noticed in the southern provinces of the Roman Empire. The study 
of these late cremation graves reveals two successive periods. The 
first one (270-350 AD) is characterized by a great continuity with 
the Early Roman Empire: a part more and more limited of the 
civilian population has the same funerary practices than before. 
Changes can be noticed after the middle of the 4th century. With 
period 2 (350-450 AD), we find new cremation burials, often linked 
to hill fortifications (Éprave, Furfooz, Vireux-Molhain, etc.) or to 
the periurban cemeteries in Tongeren. Those burials can be related 
to the arrival and the installation of new rural communities. We 
traditionally identify them as germanic groups, i.e. foederati, recently 
integrated inside the Empire.

Keywords: Cremation, Military, Change, Archaism, Tungri

Résumé : Même si l’inhumation devient la pratique majoritaire au 
ive s. dans le territoire des Tongres, certains auteurs ont insisté sur la 
persistance de la pratique de la crémation dans les cimetières de cette 
cité durant l’Antiquité tardive. Il est évident que le passage complet 
de la crémation à l’inhumation s’opère ici à une date beaucoup plus 
tardive qu’ailleurs dans l’Empire. Cette étude met en évidence deux 
phases pour ces crémations du Bas-Empire. La première (270-350 d. 
n. è.) montre que les crémations des débuts de l’Antiquité tardive 
s’inscrivent dans une continuité avec celles de la fin du Haut-Empire 
alors qu’en même temps, au cours de la première moitié du ive s., une 
part de plus en plus réduite de la population civile continue à brûler 
ses morts. Après le milieu du ive s., à la phase 2 (350-450 d. n. è.), de 
nouvelles tombes à crémation font leur apparition. Elles sont souvent 
liées à l’occupation de fortifications de hauteur (Éprave, Furfooz, 
Vireux-Molhain, etc.) ou aux zones funéraires autours de la ville 
de Tongres. Ces tombes traduisent l’arrivée de nouveaux groupes 
humains dans les campagnes. On les identifie habituellement à des 
populations de Fédérés germaniques nouvellement intégrés dans 
l’Empire.

Mots-clés : crémation, militaire, changement, survivance, Tongres
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Abridged version

Late Roman cremation burials (270-
450 AD) in the civitas Tungrorum 
(Germania Secunda): between 

continuities and new contributions
Among the romanized communities of Northern Gaul, the 
cremation practice has been maintained until the Late Roman 
Empire, far beyond the end of the 3rd c. AD. This continuity is 
well known for the civitas Tungrorum and is seen as a form of 
« traditionalism » characteristic of the Tungri. We have studied 
58 cremation graves but only a tiny proportion of Late Roman 
funerary contexts has been discovered or published in this area 
(fig. 1). Unfortunately, these Late cremation graves are mainly 
ancient discoveries, for which a major part of the archaeo-
anthropological data are considered as lost. The study of the 
Late Tungrian cremation graves reveals two distinct periods.

1. Period 1 (270-350 AD):  
continuity of cremation facing  
the rise of inhumation

At that time, the cremation and inhumation practices coexist 
inside the same burial sites. The funerary contexts belong 
to urban/small urban (Tongeren, Jambes - Namur) and rural 
(Couvin, Treignes, Fexhe-le-Haut-Clocher) cemeteries. The 
graves mainly consist in square or rectangular pits. The two 
most recurrent cinerary deposits are: the heap of cremated 
bones on the bottom of the pit and the heap of cremated bones 
associated with remains of the pyre which are concentrated 
on a part of the bottom of the pit or cover the whole of it.

During Period 1, the cremation burials show a perfect 
continuity with the Early Roman funerary contexts. A part of 
the Tungri keep on burning their dead, using funerary rites 
similar to those encountered in the 2nd and the 3rd c. AD. From 
the 270s-280s, the inhumation burials are becoming more and 
more numerous in the southwestern cemetery of Tongeren. 
On the basis of the funerary offerings, nothing can distinguish 
them from the contemporary cremation burials. By the end 
of the Constantine era, inhumation seems to prevail over 
cremation among the urban population in Tongeren.

2. Period 2 (350-450 AD): cremation 
as an exogenous and revisited 
practice

Continuity with the Early Roman Empire is no more noticeable 
for the latest cremation burials. Cremation has now become 
a foreign custom, rather than a persistent and centuries old 
practice. The Tungrian people seems to have entirely given 
up cremation since 350s-360s. At the same time, or a bit later, 
cremation burials appear during the initial occupation phase 
of some military cemeteries linked to hill fortifications of the 
Meuse basin. These fortifications were defended by Germanic 
soldiers recruited in the Late Roman army from the end of the 
4th c. The Foederati groups came with their customs, especially 
in funeral matters. Cremation remained popular among 
the Germanic peoples of Northwestern Europe during Late 
Antiquity and even later.

The graves filled with pyre-related debris seem more 
frequent than in the previous period. In some cemeteries 
( Jambes, Furfooz, Vireux-Molhain), cremated bones are 
preserved in an urn, i.e. a cooking vessel in the coarse Eifel 
ware. Finds of Germanic influence as weapons, buckles and 
belt fittings of military character, wooden container (bucket 
or tub), bone comb or iron tools occur into 11 graves and 
sometimes were burned with the deceased.

3. A case study: the cemetery  
of Fexhe-le-Haut-Clocher
This cemetery lies in central-eastern Belgium (province of 
Liège), 11-12 km south of the Roman city of Tongeren. It was 
partially excavated. The earliest graves are dated from the 
very beginning of the 2nd c. AD and the latest from the first 
quarter of the 5th c. AD (fig. 9). This continuous occupation 
has been rarely noticed in the Tungrian cemeteries, except in 
large settlements as Tongeren. Fexhe is remarkable for the Late 
Roman Period with ten cremation graves associated with six 
burial graves. Cremation graves belong to both periods of Late 
Antiquity. An anthropological analysis could be performed on 
six of the ten Late cremation burials.

⁂
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1. État de la question

La pratique de la crémation a perduré jusqu’à l’Antiquité 
tardive parmi les populations romanisées de Gaule 
septentrionale1. La persistance de cette tradition funéraire est 
un phénomène bien connu dans la cité des Tongres. Quelques 
auteurs s’y sont intéressés, l’assimilant, tout du moins pour 
la période postérieure au début du ive  s., à une forme de 
« traditionalisme » ou de « survivance » propre aux populations 
tongres et en particulier aux communautés rurales de cette 
civitas (Brulet 1990 : 325 ; Brulet 2008a : 257-258 ; Dasnoy 1988). 
Dans les cités voisines des Ubiens (Cologne) et des Trévires 
(Trèves), l’abandon de l’incinération s’effectuerait plus tôt, dès 
la seconde moitié du iiie s. (Cüppers 1992 ; Gottschalk 2015)2. 
Une approche synthétique des crémations tardives dans cette 
région s’impose afin d’éviter la répétition de lieux communs 
associés à ces contextes funéraires singuliers. L’inventaire des 
sépultures publiées s’élève à une cinquantaine d’incinérations 
pour la cité des Tongres (fig. 1). Cette quantité peut sembler 
faible mais les cimetières et les contextes funéraires de 
l’Antiquité tardive sont peu nombreux dans cette cité, 
beaucoup moins abondants que les ensembles funéraires du 
Haut-Empire. L’occupation funéraire des campagnes de la cité 
des Tongres au ive s. et durant la première moitié du ve s. est 
très mal documentée. L’activité d’une majorité de nécropoles 
rurales du Haut-Empire s’interrompt vers le milieu du iiie s. 
À l’exception d’agglomérations comme Namur ou Tongres, 
les exemples de continuité entre Haut-Empire et Antiquité 
tardive dans les cimetières tongres sont très peu nombreux. À 
cet égard, l’exemple de la nécropole de Fexhe-le-Haut-Clocher, 
sur lequel nous revenons plus en détail en conclusion, est 
une exception remarquable. Par ailleurs, au corpus limité de 
crémations tardives s’ajoute le problème posé par l’ancienneté 
des découvertes et d’une grande partie de la documentation de 
terrain. Les 58 crémations tardives connues3 ont été fouillées 
anciennement, seules quatre ont été découvertes après 1990. 
Du fait de l’ancienneté de ces découvertes, réalisées parfois 
dans le cadre de fouilles aux méthodes d’enregistrement 
non conformes aux standards actuels de l’anthropologie 
funéraire, une partie importante des informations sur ces 
contextes funéraires a été perdue. En outre, la plupart des 

1  Nous remercions notre collègue Olivier Vrielynck pour les 
informations et les documents relatifs au cimetière de Vieuxville ainsi 
que pour les orientations bibliographiques consacrées au mobilier des 
cimetières militaires de l’Antiquité tardive.
2  On observe dès le dernier tiers du iiie s. l’apparition de nécropoles 
composées uniquement d’inhumations dans les cimetières périphériques 
et les villae périurbaines de Trèves. À Cologne et dans les cimetières de 
l’arrière-pays colonais, les crémations deviennent exceptionnelles dès 
la fin du iiie s. Dans ces deux cités, les inhumations en sarcophage, quasi 
absentes à la même époque chez les Tongres, se multiplient à partir de la 
seconde moitié du iiie s.
3  Nous avons attribué 24 sépultures à la phase 1 et 31 à la phase 2. 
Les tombes 10 et 48 de Fexhe-le-Haut-Clocher et la sépulture isolée de 
Matagne-la-Petite ne peuvent être attribuées avec certitude à l’une à 
l’autre phase.

tombes, surtout celles retrouvées anciennement, n’ont pas 
fait l’objet d’une étude anthropologique. Rappelons enfin que 
si la pratique de la crémation perdure chez les Tongres plus 
longtemps que dans les autres régions ou cités des Gaules et des 
Germanies, les tombes à inhumation y sont attestées dès le ier s. 
de n. è. Ces sépultures, souvent aménagées dans des cercueils 
en bois cloués et le plus souvent accompagnées d’offrandes, ne 
deviennent fréquentes qu’à la fin du iie s., c’est particulièrement 
évident à Tongres, dans la grande nécropole extra-muros du 
sud-ouest (Van Ossel 1992 ; Vanvinckenroye 1984).

L’étude du corpus des crémations tardives de la cité des 
Tongres révèle deux périodes bien distinctes, illustrées 
chacune par un nombre de sépultures quasi équivalent : les 
phases 1 (270-350) et 2 (350-450).

2. La phase 1 (270-350 de n. è.) : 
continuité de la crémation face à 
la présence de plus en plus forte de 
l’inhumation

Cette première phase, illustrée par 23 tombes, voit les 
pratiques de la crémation et de l’inhumation coexister (fig. 2). 
Elle couvre la Tétrarchie et la période constantinienne. Les 
tombes de la phase 1 proviennent de nécropoles liées à des 
agglomérations ou de cimetières ruraux. Il s’agit surtout 
de sépultures à fosse carrée ou rectangulaire. Certaines 
d’entre elles (Tongres et Fexhe-le-Haut-Clocher) possèdent 
un coffre de planches en bois matérialisé par des clous en fer 
dont la tête est tournée vers l’extérieur. Les côtés des fosses 
carrées ont une longueur comprise entre 0,70 et 1,50 m. Les 
fosses rectangulaires sont plus grandes, avec des longueurs 
comprises entre 0,75 et 3,13 m et des largeurs situées entre 
0,60 et 1,60 m. Les contenants (coffre en bois ou pot à cuire) 
sont peu nombreux ; les ossements en tas et les ossements en 
tas associés à des restes du bûcher dans toute ou une partie de 
la fosse sont les deux dépôts les plus fréquents.

Les tombes renferment en moyenne trois vases en 
céramique (offrandes secondaires) par tombe. Les céramiques 
culinaires et la vaisselle de table de fabrication régionale sont 
encore très présentes avant le milieu du ive s. Les cruches à 
une ou deux anses en céramique de fabrication régionale, 
les gobelets en céramique métallescente et les assiettes 
(céramique régionale et terre sigillée tardive d’Argonne) sont 
les trois groupes de vases les plus répandus à cette phase. La 
verrerie se limite le plus souvent à une seule pièce. Il s’agit 
de vases à boire (coupes et gobelets) ou de flacons à parfum. 
Le dépôt d’une ou de plusieurs monnaies est une pratique 
encore fréquente  ; ces dernières ont souvent brûlé avec le 
défunt et sont associées aux ossements dans la tombe. Les 
armes et les militaria sont beaucoup moins répandus que dans 
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les crémations de la phase suivante  ; deux sépultures ont 
néanmoins livré des éléments à caractère militaire. Retenons 
un coutelas en fer à lame large (fig. 3, no 1) et les éléments d’un 
ceinturon en alliage de cuivre (fig. 3, no 2) dans la tombe 17 du 
cimetière rural de Treignes, datée vers le milieu du ive s., à la 
toute fin de la phase 1 (Dasnoy 1965-1966 : 223, fig. 19 ; Dasnoy 
1988 : 396, fig. 2)4. La seconde crémation est la sépulture 22 de 
Fexhe-le-Haut-Clocher qui renferme un coutelas, une fibule 
cruciforme (Zweibelknopffibel ou Crossbow brooche) en argent 

4  On ne peut pas exclure une chronologie un peu plus basse car la 
tombe s’inscrit dans le deuxième tiers du ive s.

(fig. 3, no 4) et deux phalères en alliage de cuivre d’un baudrier 
de spatha (fig. 3, no 3). Ces éléments pourraient identifier la 
tombe d’un officier de l’armée romaine de la Tétrarchie, 
aux alentours de 300 de n. è. Enfin, quelques crémations se 
distinguent par le dépôt d’une pièce de vaisselle en alliage de 
cuivre étamé ou non, voire en étain.

Nous n’observons pas de différence entre les crémations de 
la phase 1 et celles de la fin du Haut-Empire. Les tombes de 
la phase 1 illustrent une parfaite continuité par rapport au 
Haut-Empire. Rien ne les différencie non plus des inhumations 
contemporaines sur base des offrandes funéraires. Une 

Fig. 1. Répartition des crémations de l’Antiquité 
tardive dans la cité des Tongres. 1 : Jambes 
« Place de la Wallonie » ; 2 : Namur « La 
Motte-le-Comte » ; 3 : Treignes ; 4 : Furfooz ; 
5 : Jamiolle ; 6 : Couvin ; 7 : Vireux-Molhain ; 
8 : Éprave ; 9 : Tongeren ; 10 : Vieuxville ; 
11 : Donk ; 12 : Fexhe-le-Haut-Clocher ; 13 : 
Voerendaal ; 14 : Gennep ; 15 : Matagne-la-
Petite. Cartographie S. Grolet, AWaP, SPW.
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partie des Tongres, tant dans les agglomérations que dans 
les campagnes, continuent à brûler ses morts, avec des 
rites funéraires similaires à ceux pratiqués aux iie et iiie s. À 
Tongres, les sépultures à inhumation demeurent minoritaires 
jusqu’au milieu du iiie  s. À partir des années 270-280, les 
inhumations deviennent de plus en plus nombreuses dans 
la nécropole périurbaine du sud-ouest. À la fin de la période 
constantinienne, l’inhumation semble l’emporter sur la 
crémation au sein de la population urbaine qui paraît se 
détourner définitivement de cette pratique. Dans les zones 
rurales ou dans l’agglomération f luviale de Namur, les 
premières inhumations tardives ne sont pas antérieures au 
deuxième quart du ive  s. et la crémation est certainement 
pratiquée par les communautés rurales tongres jusqu’au 
milieu du ive s.

3. La phase 2 (350-450 de n. è.) :  
la crémation comme pratique 
exogène et revisitée

Les témoignages funéraires de la fin de la domination 
romaine en Gaule septentrionale sont principalement fournis 
par les cimetières périphériques de Tongres/Atuatuca qui 
s’interrompent au début du ve s. ainsi que par les nécropoles 
aménagées à proximité de fortifications de hauteur du 
bassin de la Meuse5. Ces cimetières sont fondés aux époques 

5  Fortifications ou points de contrôle militaires établis sur des 
promontoires rocheux dominant la Meuse ou ses affluents : Lesse, Lomme, 
Eau d’Heure, Molignée, Ourthe et Viroin.

Fig. 3. Ar tefacts militaires dans les 
crémations de la phase 1 (270-350 de n. 
è.). 1-2 : Treignes (Dasnoy 1965-1966, 
1988) ; 3-4 : Fexhe-le-Haut-Clocher, tombe 
22.
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valentinienne (364-392) et théodosienne (392-455). Il s’agit 
des cimetières d’Éprave «  Croix-Rouge  » (Dasnoy 1997), 
Furfooz «  Hauterecenne  » (Nenquin 1953  ; Dasnoy 1969  ; 
Dasnoy 1988), Pry (Dasnoy 1978), Spontin (Vrielynck 2015), 
Thon/Samson (Dasnoy 1968), Vieuxville (Alénus-Lecerf 
1985  ; Vrielynck 2010) et Vireux-Molhain (Lemant 1985). 
Seuls les sites d’Éprave « Croix-Rouge », Furfooz, Vieuxville 
et Vireux-Molhain ont livré des crémations antérieures 
au milieu du ve  s. mais les sépultures à inhumation y sont 
chaque fois majoritaires. Ces ensembles funéraires, constitués 
de quelques dizaines à plusieurs centaines de tombes, se 
caractérisent par la présence d’éléments militaires comme 
des pièces d’armement, des éléments de ceinturon, ou des 
fibules cruciformes, traditionnellement associées au costume 
militaire (Van Thienen 2017). On attribue leur fondation à des 
groupes militaires germaniques, de véritables communautés 
installées avec femmes et enfants, intégrées dans le dispositif 
militaire de la Germania Secunda et chargées de la sécurisation 
et de la défense en profondeur du territoire (Brulet 2008b). 
Ils occupent les castella de hauteur, élevés à proximité d’axes 
de communication (gués, routes, cours d’eau) d’importance 
stratégique et économique. Certaines de ces communautés 
(Spontin, Thon/Samson, Vieuxville) vont s’implanter 
durablement et occuper les lieux jusqu’au vie s., bien après la 
disparition du pouvoir militaire de l’armée romaine tardive en 
Gaule septentrionale. C’est dans ces nécropoles associées à des 
fortifications de hauteur que nous rencontrons les crémations 
les plus tardives, datées, comme à Éprave et Vieuxville, de 
la première moitié du ve s. (fig. 4). À Tongres, les crémations 
postérieures au milieu du ive  s. sont très minoritaires 
par rapport aux inhumations. Les tombes 80 et 143 de la 
nécropole du sud-ouest sont sans conteste les crémations les 
plus récentes de cette vaste zone funéraire périphérique de 
Tongres ; elles ont été aménagées entre 360/370 et 420 de n. è. 
(Vanvinckenroye 1984 : 54, pl. 54 et 88, pl. 82).

Les crémations de la phase 2, 31 au total, comptent une 
proportion importante de tombes à fosse rectangulaire dont 
trois avec coffre en bois (Éprave et Vireux-Molhain) (fig. 5). Il 
existe aussi des fosses carrées et quelques fosses arrondies. Les 
côtés des fosses carrées ont une longueur comprise entre 0,50 
et 0,75 m. Les fosses rectangulaires sont plus grandes, avec des 
longueurs comprises entre 0,70 et 1,60 m et des largeurs situées 
entre 0,50 et 1,30 m. Les tombes avec ossements dispersés et 
mêlés aux restes du bûcher (Brandgrubengräber) semblent plus 
fréquentes qu’à la phase précédente. On les retrouve à Jamiolle, 
Éprave, Donk, Voerendaal et Vireux-Molhain. Les sépultures à 
ossements en tas ou à ossements en tas et restes du bûcher 
sont moins répandues qu’à la phase précédente. Nous trouvons 
à Jambes, Furfooz et Vireux-Molhain quelques incinérations 
avec dépôt des restes brûlés dans un vase-ossuaire, toujours 
une poterie en céramique rugueuse de l’Eifel (fig.  6). Les 
tombes renferment en moyenne 1,5  vase en céramique 
(offrandes secondaires) par tombe. De manière générale, on 

observe une forte diminution des offrandes céramiques à 
partir du milieu du ive s. Par contre, les céramiques brûlées 
sur le bûcher sont plus fréquentes que dans les crémations 
de la phase 1, même s’il est impossible d’évaluer le nombre 
exact de vases brûlés dans chacune des sépultures. Cette 
augmentation doit être mise en relation avec la fréquence 
des crémations du type Brandgrubengrab. Le répertoire des 
catégories déposées en offrande s’est considérablement 
réduit. La vaisselle fine et culinaire régionale a quasiment 
disparu. Deux catégories prédominent : la terre sigillée tardive 
d’Argonne et la céramique rugueuse de l’Eifel. La vaisselle en 
verre est présente dans un peu moins de la moitié des tombes 
de la phase 2. Elle se compose exclusivement de vases à boire, 
en majorité des gobelets. Seules deux tombes contenaient une 
monnaie. Il s’agit d’une petite monnaie brûlée de cuivre dans 
la tombe 59 d’Éprave et un solidus de l’empereur Honorius 
dans la tombe 12 de Vireux-Molhain. La pratique de l’offrande 
monétaire, sur le bûcher ou dans la tombe, deviendrait plus 
rare après le milieu du ive s., sans disparaître totalement pour 
autant.

Des distinctions doivent être soulignées entre les crémations 
de la phase 2 et celles de la phase précédente ; elles pourraient 
traduire une évolution dans la pratique de la crémation 
durant l’Antiquité tardive. La continuité avec le Haut-Empire, 
mise en avant pour les crémations du début de l’Antiquité 
tardive, n’est plus observable pour les crémations les plus 
tardives. Plusieurs éléments nous conduisent à penser que 
la crémation est devenue désormais davantage une tradition 
exogène aux populations romaines de Gaule du nord que la 
persistance d’une pratique multiséculaire. Les populations 
gallo-romaines semblent avoir définitivement abandonné la 
pratique de la crémation à partir des années 360/370 de n. è. 
Au même moment, des crémations apparaissent dans la phase 

Fig. 4. Tombe 177 du cimetière de Vieuxville, avec le dépôt des ossements en 
amas et un dépôt distinct d’artefacts métalliques. Photo J. Alénus-Lecerf, AWaP, 
SPW.
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Fig. 5. Inventaire des crémations de la phase 2 (350-450 de n. è.).
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d’installation de plusieurs cimetières à caractère militaire 
(Furfooz, Éprave, Vieuxville et Vireux-Molhain) ou parmi les 
sépultures les plus tardives de cimetières occupés depuis le 
Haut-Empire comme à Tongres, Namur/Jambes et Fexhe-le-
Haut-Clocher. Dans 11 tombes, nous trouvons des éléments 
matériels à caractère germanique comme des dépôts d’armes 
(lances, flèches, coutelas et haches), des pièces de ceinturon 
militaire ou cingulum militiae, la présence d’un récipient en bois 
(seau ou baquet), un peigne en os ou le dépôt d’outils en fer 
comme une paire de forces, une pince de forgeron, une louche 
ou un briquet. Si certaines tombes sont dépourvues d’artefacts 
liés au monde germanique, comme les trois crémations 
tardives de Furfooz, elles appartiennent néanmoins à une 
nécropole à caractère militaire, liée à l’installation d’un 
groupe germanique, intégré dans l’armée romaine et chargé de 
la défense du site à l’extrême fin du ive s. De manière générale, 
plusieurs crémations de la phase 2 ont livré du mobilier 
à caractère militaire comme de l’armement (fig.  7) et des 
éléments de ceinturon en alliage de cuivre en usage au sein de 
l’armée romaine tardive (fig. 8). Ces données étaient beaucoup 
plus rares dans les crémations du début de l’Antiquité tardive. 
Du mobilier militaire apparaît également dans les inhumations 
associées aux crémations de ces nécropoles. Les populations 
germaniques d’outre-Rhin, notamment dans le nord de 
l’Allemagne et des Pays-Bas actuels, ont pratiqué la crémation, 
au côté de l’inhumation, au plus tard jusqu’aux viie et viiie s. 

Fig. 6. Les modèles de vases-ossuaires dans les crémations de la phase 2. 1-3 : 
pots à cuire du type Alzei 27 (Jambes, Furfooz et Vireux-Molhain) ; 4 : pichet ou 
pot à une anse Alzei 30 (Vireux-Molhain) ; 5 : jatte Alzei 28 (Furfooz). Infographie 
F. Hanut, AWaP, SPW.

Fig. 7. L’armement dans les crémations de la phase 2. Les haches (1-2), les pointes 
de flèche (4-6), coutelas (7) et lances (8-10). 1 : Jambes (Dasnoy 1965-1966, 
1988) ; 3, 8 et 9 : Éprave « Croix-Rouge » (Dasnoy 1997) ; 2 : Vireux-Molhain 
(Lemant 1985) ; 4, 7 et 10 : Voerendaal (Willems 1989) ; 5-6 : Vieuxville (comm. 
pers. O. Vrielynck).

La politique militaire menée en Gaule par les empereurs 
Théodose Ier, Honorius et Constantin III a favorisé par la 
négociation de traités l’installation dans l’Empire, notamment 
en Gaule septentrionale, d’importants groupes germaniques 
devenus fédérés. Le recours à la force militaire des populations 
extra fines imperii devait regarnir les défenses de la Gaule qui 
avaient été affaiblies par le transfert de plusieurs unités 
militaires pour la défense du nord de l’Italie. Ces groupes de 
foederati arrivent avec leurs traditions, notamment en matière 
funéraire. Il n’est pas étonnant de retrouver des crémations 
dans les plus anciennes tombes des cimetières associés à 
une fortification de hauteur. Des militaires germaniques 
assurent aussi la défense de la ville de Tongres. Certains ont 
été enterrés dans la vaste nécropole du sud-ouest comme nous 
pouvons le déduire du mobilier de la tombe 99 à inhumation 
(Vanvinckenroye 1984 : 64-66, pl. 63-65) ou de la tombe 29 à 
crémation (Vanvinckenroye 1984 : 32-33, pl. 39-40).
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Si les membres des communautés germaniques nouvellement 
intégrées dans l’Empire vers 400  d.  n.  è. brûlaient encore 
certains de leurs morts, beaucoup avaient déjà adopté 
l’inhumation, peut-être au contact des populations de 
l’Empire qui avaient déjà renoncé à la crémation. Quelques 
établissements ruraux germaniques ont été identifiés en 
Germania secunda, dans une zone s’étendant sur l’est et le nord-
est de la Belgique et le sud des Pays-Bas. Des cimetières n’ont 
pas souvent été découverts en association sauf à Donk et à 
Gennep. Il s’agit de huit tombes à crémation à Donk (Limbourg 
belge), inédites pour l’essentiel (Van Impe, Strobbe, Vynckier 
1985), et d’un cimetière de 109 tombes datées du début du 
ve s. au viiie s. à Gennep (Pays-Bas), sur la rive droite de la 
Meuse, à la confluence avec la Niers (Theuws 2008 : 776-784). 
Les crémations des cimetières de ces deux établissements 
possèdent comme caractéristiques communes un remplissage 
très charbonneux et l’absence d’offrandes secondaires. 
Les défunts étaient brûlés habillés (ceinturon, parures du 
vêtement) sur le bûcher et accompagnés d’offrandes. Ces 
dernières sont toujours très fragmentaires. Les restes du 
bûcher étaient déversés dans la tombe et formaient une 
couche charbonneuse sur le fond des fosses. Les sépultures 
avec vase-ossuaire ou ossements en tas sans restes du bûcher 
sont très rares ou absentes dans ces deux nécropoles.

4. Un cas d’étude : le cimetière de 
Fexhe-le-Haut-Clocher
Ce cimetière, partiellement exploré entre 1977 et 1985, est 
localisé à 11-12 km au sud de la ville de Tongres, au cœur de 
la région limoneuse de moyenne Belgique, en province de 
Liège. L’analyse des dépôts funéraires met en évidence trois 
périodes successives (fig. 9). Les plus anciennes sépultures 
remontent à la fin de la période flavienne. Les enfouissements 
les plus tardifs se situent à la transition entre le ive et le ve s. 
L’occupation de la zone funéraire, probablement liée à un 
important domaine agricole, est continue, avec notamment 
des tombes de la seconde moitié du iiie  s. Le site de Fexhe 
révèle un nombre important de tombes de l’Antiquité tardive, 
à savoir dix crémations et six inhumations. Les crémations 
tardives couvrent toute la période, du dernier quart du iiie s. 
au tout début du ve s.

Une investigation anthropologique a pu être menée sur six 
sépultures tardo-antiques, les ossements de quatre tombes 
n’ayant pas été conservés. Trois d’entre elles ont pu être 
attribuées à la première phase de l’Antiquité tardive (fig. 2 : 
tombes 22, 37 et 43), deux à la phase 1 ou à la phase 2 (fig. 2 : 
tombes 10 et 48) et une seule à la deuxième phase (fig. 5  : 
tombe 38).

Le poids total des dépôts osseux varie de 65,26 à 407,57 g 
et le poids moyen s’élève à 246,02 g. Même les dépôts les plus 

Fig. 8. Éléments de ceinturon des crémations de la phase 2. 1 : Jambes, tombe 
1 (Dasnoy 1965-1966, 1988) ; 2 : Fexhe-le-Haut-Clocher, tombe 13 ; 3 : Jamiolle, 
tombe 12 (Dasnoy 1965-1966, 1988) ; 4 : Tongres, tombe 29 (nécropole sud-ouest) 
(Vanvinckenroye 1984) ; 5 : Vireux-Molhain, tombe 20 (Lemant 1985) ; 6 : Éprave 
« Croix-Rouge », tombe 275 (Dasnoy 1997).
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lourds sont très en deçà des valeurs de référence : seules trois 
tombes, T. 22, T. 37 et T. 38, pèsent plus de 250 g. En effet, 
dans la synthèse proposée par G.  Depierre (2014  :  120), le 
référentiel livrant le poids le plus léger pour un adulte, celui 
de J.I. McKinley (1993), indique 1227,4 g. En tout état de cause, 
la sélection des ossements sortis du bûcher a été importante.

L’écrasante majorité des ossements sont de couleur blanche, 
quelle que soit la tombe. Moins de 12  % des fragments 
présentent encore des traces grises et noires à l’intérieur de 
l’os, ce qui atteste de crémations complètes et menées à haute 
température. Si dans la plupart des sépultures, la fraction des 
fragments dont la taille dépasse les 10 mm est majoritaire, les 
fragments de plus de 30 mm sont rares. Le poids moyen des 
restes identifiés va de 0,69 à 1,55 g selon les sépultures.

L’étude de la répartition anatomique montre que toutes 
les parties du squelette sont généralement représentées : en 
dépit d’un tri qui a rejeté un grand nombre de restes, on n’a 
pas privilégié une région particulière du corps (fig.  10). À 
l’exception des deux dépôts les plus légers et inférieurs à 100 g, 

Fig. 9. La nécropole de Fexhe-le-Haut-Clocher (1977-1985). Plan G. Destexhe ; infographie F. Hanut, AWaP, SPW.

caractérisés par un déficit du tronc, phénomène couramment 
rapporté et probablement lié aux réactions lors de la crémation 
(Ancel 2010 : 364), la distribution anatomique est globalement 
compatible avec deux des référentiels largement utilisés en 
archéologie (Lowrance, Latimer 1957 ; Depierre 2014).

Fig. 10. Répartition anatomique des restes osseux identifiés dans les crémations 
tardo-antiques du cimetière de Fexhe-le-Haut-Clocher. En ordonnée, le poids en g.
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Enfin, peu de choses peuvent être dites sur l’identité des 
défunts. Contrairement à certains sites antiques (par exemple, 
Ancel 2010 ou Gadacz 2019), les tombes sont ici individuelles : 
aucun doublet ou incompatibilité de format ou de maturité 
ne permet d’établir un NMI supérieur à 1. Dans la mesure 
où aucune épiphyse non fusionnée ou en cours de fusion n’a 
été observée, tous les défunts sont des sujets adultes, voire 
de grands adolescents. Le seul indice de maturité concerne 
l’individu de la tombe 22, qui, atteint d’une arthrose sévère à 
un poignet, est probablement un adulte mature ou âgé. Cette 
sépulture pourrait être celle d’un militaire de rang supérieur 
de la fin du iiie s. ou du début du ive s. L’absence de fragments 
portant les caractères sexuels ordinairement utilisés dans 
les méthodes de détermination sexuelle a empêché toute 
hypothèse relative à l’identité sexuelle des défunts.

Quelques restes fauniques étaient mêlés aux os humains 
de deux crémations et présentaient le même degré de 
combustion. La tombe 22 comprenait des fragments du fémur 
d’un jeune porc, d’une côte d’un mammifère de la taille du 
porc et d’un tibiotarse d’oiseau, vraisemblablement de coq 
domestique. La tombe 38, quant à elle, incluait un fragment 
de pubis de jeune porc. Nous constatons que les offrandes 
alimentaires sur le bûcher perdurent après le milieu du ive s.

Malgré un nombre de sépultures limitées, les crémations 
tardives présentent des configurations variées  : formes 
diverses des fosses, dimensions non standardisées de celles-ci, 
mobilier absent (tombes 10 et 48) à relativement abondant 
(tombe 22) et dépôts osseux sous deux formes, regroupés en 
tas ou bien au contraire, mêlés aux restes du bûcher. La seule 
tombe de la seconde phase tardo-antique, la tombe 38, rentre 
dans ces catégories mais se démarque par deux éléments  : 
la présence d’un baquet en bois cerclé de fer et un dépôt 
osseux le plus lourd du corpus (407,57 g). Toutefois, les tombes 
témoignent d’un même traitement des restes humains brûlés, 
marqué par une sélection importante une fois le bûcher 
consumé mais fidèle à l’ensemble des parties corporelles avant 
le dépôt dans la sépulture. Les dix incinérations de la période 
3 de Fexhe-le-Haut-Clocher constituent une des ultimes 
manifestations de la pratique de la crémation à l’époque 
romaine dans le nord de la Gaule.
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Abstract: The ancient cities of Nikaia and Cemenelum, about 2 km 
apart, were included in two distinct administrative areas during 
the Roman period. Nikaia, a massaliete foundation, remained in the 
bosom of its metropolis for a good part of the period. Cemenelum, 
ancient capital of a Ligurian people, belongs to the province of Alpes 
Maritimae, of which it is the chief town. The two cities are therefore 
the result of different cultural influences that can be transcribed in 
funeral practices. These differences between the funeral practices 
observed in two geographically very close agglomerations pleads 
for the maintenance, in the Roman period, of a certain Greek 
cultural identity in Nikaia. A reverse phenomenon seems to occur in 
Cemenelum where vernacular societies seem to have been erased in 
favor of Roman culture.

Keywords: Burials practices, Antiquity, late Antiquity, cultural 
substrat, roman society, massaliete society

Résumé : Les cités antiques de Nikaia/Nice et de Cemenelum/Cimiez, 
distantes d’environ deux km, font partie, durant la période romaine, 
de deux espaces administratifs distincts. Nikaia, fondation massaliète, 
reste dans le giron de sa métropole pendant une bonne partie de la 
période. Cemenelum, ancienne capitale de peuplade ligure, appartient, 
quant à elle, à la province des Alpes Maritimae dont elle est le chef-lieu. 
Les deux cités sont donc issues d’influences culturelles différentes 
susceptibles d’être retranscrites dans les pratiques funéraires. Ces 
différences entre les pratiques funéraires observées dans deux 
agglomérations très proches géographiquement plaident pour le 
maintien, à la période romaine, d’une certaine identité culturelle 
grecque à Nikaia. Un phénomène inverse semble se produire à 
Cemenelum où les sociétés vernaculaires semblent s’effacer au profit de 
la culture romaine.

Mots-clés :Pratiques funéraires, Antiquité, Antiquité tardive, 
substrat culturel, société romaine, société massaliète
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Abridged version 

Nikaia and Cemenelum (Nice, Alpes-
Maritimes): two neighbouring cities, 

two different cultural areas?

Two ancient towns, Cemenelum and Nikaia, were located two 
km apart in what is now Nice. The urban centre of Cemenelum 
was the principal town of the province of Alpes Maritimae. Five 
large funerary assemblages have been found there during 
the last two centuries. Nikaia was governed by its mother 
city, Massalia, for most of the Roman period; its exact location 
is still unknown. The recent discovery, during preventive 
archaeology work, of the Hellenistic necropolis to the east of 
the old town, is the first verified sign of this town.

The funerary practices used in the necropolises of Cemenelum 
are poorly understood. In typical fashion, the necropolises are 
located along main roads and seem to have been integrated 
into the settlement during the 4th century CE. Cremations 
were the most common practice until the 3rd century CE and 
account for two-thirds of burials between the 1st and 3rd 
centuries CE. The grave architecture for cremations is variable 
(amphora, lead or ceramic urn, tile box) and the grave goods 
are fairly rich. Cremations were replaced by inhumations 
during the 3rd century CE, still with very varied funerary 
structures. Tiles were widely used, representing 70% of the 
total number of graves. Grave goods, plentiful between the 
1st and 3rd centuries, tend to be reduced or even disappear 
from the 4th century CE. Around 30 burials can be attributed 
to the Roman necropolis of Nikaia. The site data, systematic 
radiocarbon dating, and grave goods all indicate Roman 
funerary use between the beginning of the 3rd century 

BCE and the fifth century CE. The necropolis was located 
on top of an older necropolis (2nd century BCE). During the 
Roman period, inhumation was the sole burial method. As in 
Cemenelum, tiles were used in almost three-quarters of the 
funerary structures (pit covers and gabled sides). Grave goods 
are notably absent. A single burial, in an amphora, contained 
a ceramic balsamarium of a common African type, Augst 73, 
associated with a juvenile.

The radiocarbon dates show that funerary use continued 
throughout almost the entire Roman period, with a peak 
in the 3rd and 4th centuries. Tiles were the predominant 
material used for funerary architecture. Nevertheless, there 
is variation in funerary practices. In Nikaia, during the Roman 
period, the dead were inhumed in an area that had been used 
for mortuary purposes since at least the 2nd century BCE. 
In contrast, in Cemenelum, there is no evidence of funerary 
occupation before the Roman period and the necropolises 
seem to have been built ex nihilo. Biritualism (cremation and 
inhumation) continued until the 3rd century CE in Cemenelum, 
while in Nikaia, inhumation was the only burial method used 
after the Hellenistic period.

The funerary practices at the Nikaia necropolis thus testify 
to the maintenance, until the end of Antiquity, of a certain 
Greek cultural identity. In Cemenelum, named capital of the 
province in the 1st century CE, the adoption of practices in line 
with those seen in Southern Gaul and North-Western Italy may 
reflect a rupture. Nevertheless, all these differences are not 
necessarily due to cultural factors alone. We cannot exclude 
the possibility that they also reflect socioeconomic differences 
in the criteria determining who received what type of burial. 
Further research into the funerary assemblages of the two 
settlements may produce new aspects for interpretation.

⁂
1. Deux cités et des connaissances 
inégales
Deux localités antiques, Cemenelum et Nikaia, séparées par deux 
kilomètres étaient implantées sur le territoire niçois entre les 
contreforts des Alpes méridionales et la mer Méditerranée 
(fig. 1). Cemenelum, d’origine indigène, est le chef-lieu de la 
province des Alpes maritimae. Localisé sur le plateau de Cimiez 
au nord-est de l’agglomération niçoise, ce centre urbain, dont 
l’intégralité du plan reste inconnue, se distingue par des 
espaces publics monumentaux tels que le quartier thermal 
et l’amphithéâtre. Ces édifices, ainsi qu’une partie du réseau 
viaire, sont encore aujourd’hui conservés et visibles. Ils sont 
mis en place à partir de la fin du ier s. ap. J.-C. et de nouveaux 
thermes seront construits au milieu du iiie s. ap. J.-C. Au cours 

de la seconde moitié du ive s. les thermes publics cessent de 
fonctionner. Cette rupture sera suivie par la transformation 
du quartier thermal au ve s. en un groupe épiscopal. Cinq 
grands ensembles funéraires regroupant vingt-sept sites 
archéologiques ont été recensés entre la fin du xixe s. et le 
début du xxie s. (fig. 2). L’ancienneté des découvertes, leur 
documentation partielle, la perte du mobilier ostéologique 
et céramique incitent à manier avec précaution ces 
informations. La nécropole nord, fouillée essentiellement 
entre la fin du xixe s. et les années 1970 (Mouchot 1976 ; Benoît 
1977), marque la frontière septentrionale de la cité. Une 
cinquantaine de tombes datées entre le ier et le iiie s. ap. J.-C., 
sont réparties selon cinq sites (Sites 1 à 5, fig. 2). La nécropole 
dénommée Torre di Cimella est localisée au sud-ouest du centre 
urbain antique et définit sa limite méridionale. L’ensemble 
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des quatre sites (Sites 6 à 9, fig. 2) totalise une trentaine de 
tombes fouillées entre 1966 et 1978 (Benoît 1967 ; Mouchot 
1966, 1974, 1978) et datées entre le milieu du iie s. et le début 
du ve s. La zone funéraire des Roches Choisies rassemble une 
dizaine d’occurrences sépulcrales concentrées en périphérie 
sud-est de Cemenelum (Sites 10 à 13, fig. 2). Les données pour 
ce corpus reposent sur des découvertes effectuées entre 1882 
et 1908 (Benoît 1977). Un diagnostic archéologique réalisé en 
2012 (Grandieux 2012) a livré une inhumation datée entre la 
première moitié du iie s. et la première moitié du iiie s. ap. J.-C. 
Il s’agit de l’unique élément de chronologie fiable pour cette 
nécropole. Trois aires funéraires intra muros ont été fouillées 
entre 1954 et 1970 (Benoît 1977) révélant la présence au sud 
de l’amphithéâtre et au cœur des thermes, de vingt-sept 
tombes datées entre le ier et le ve s. ap. J.-C. (Sites 14 à 17, fig. 2). 
Enfin, plusieurs secteurs en marge du centre urbain, mis 
au jour entre 1867 et 1985 (Baréty 1908 ; Benoît 1977 ; Brun 
1968 ; Mouchot 1980 ; Rigoir 1957), attestent de la présence 
de nécropoles suburbaines également bordant les axes de 
circulation au nord et au sud menant à la cité (Sites 18 à 27, 
fig. 2). Une trentaine de tombes datées entre le ier et le ve s. 
ap. J.-C. constituent ce corpus funéraire extra muros.Fig. 1. Localisation de Cemenelum et Nikaia sur le territoire niçois. DAO : SANCA.

Fig. 2. Répartition des espaces funéraires de Cemenelum du ier au iiie s. ap. J.-C. (A) et du iiie au ve s. ap. J.-C. (B). DAO : SANCA.
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Nikaia, d’origine grecque, demeure une localité sujette de 
sa cité mère, Massalia, durant la majeure partie de la période 
romaine. Sa localisation exacte reste à ce jour inconnue 
mais la mise au jour récente de la nécropole hellénistique 
sur le piémont nord de la colline du Château, à l’est de 
l’agglomération niçoise, constitue le premier indice avéré de 
la présence grecque sur ce secteur. En effet, cette zone bordée 
à l’ouest par le lit du Paillon et à l’est par la plaine du Lympia, 
a fait l’objet d’interventions préventives réalisées entre 2014 
et 2019 (Chevaux et al. 2020 ; Mercurin et al. 2015 et 2021) en 
préalable au vaste programme de restructuration du quartier 
(fig. 5). Les projets de construction de la ligne 2 du tramway 
et de reconfiguration de la caserne Filley ont permis aux 
archéologues de mener plusieurs opérations contiguës sur 
une surface cumulée de 4 000 m². Près de sept millénaires 
d’implantations humaines, du Néolithique à nos jours, ont ainsi 
été documentés sur ce micro-territoire niçois. Le Néolithique 
ancien et moyen, le Bronze final et le second âge du Fer ont été 
reconnus au travers de vestiges sporadiques. Une nécropole, 
dont il est possible de proposer le rattachement à la colonie 
massaliète de Nikaia, est implantée sur ce secteur aux iie – ier s. 
av. J.-C. Une nécropole romaine à inhumations, établie entre la 
première moitié du iie et le ve s. ap. J.-C.., lui succède. On notera 
que cet ensemble sépulcral romain avait été signalé dès la fin 
du xixe s. puis identifiée à nouveau dans les années 1970. Un 
axe viaire positionné à proximité d’un four de potier/tuilier et 
d’un petit établissement s’ajoute à cette occupation romaine. 
Enfin, à partir de l’époque médiévale et jusqu’au xviiie s., ce 
secteur constitue l’extrémité septentrionale de Nice intra 
muros et sera donc le théâtre de nombreux remaniements liés 
à l’évolution urbaine pendant près de huit siècles.

2. Les nécropoles de Cemenelum

Si la localisation des espaces funéraires de Cemenelum ainsi 
que leurs mobiliers sont assez bien connus, les pratiques 
funéraires, au sens où nous l’entendons actuellement, sont 
moins bien perçues. Il est nécessaire de noter qu’il n’existe 
aucune mention de découvertes funéraires antérieures au 
ie s. av. J.-C. mise à part celle, en 1867, d’un ensemble de parures 
annulaires de l’âge du Bronze, vraisemblablement associé à 
une sépulture. L’ensemble de ces sépultures sont attribuées 
à l’occupation romaine et, pour le moment, aucune tombe 
vernaculaire n’a été mise au jour.

Comme dans l’ensemble de la Gaule, les crémations sont 
majoritaires jusqu’au iiie s. ap. J.-C. et sont remplacées par les 
inhumations au tournant de ce siècle (fig. 2) ce qui rejoint les 
observations faites plus largement dans le centre et le sud-est 
de la Gaule (Blaizot et al. 2009, tabl. III). Les espaces funéraires 
se situent classiquement le long des voies principales menant 
à la cité. Bien que difficilement datables de façon formelle, 
les espaces funéraires paraissent intégrer l’agglomération de 

Cemenelum à partir du ive s. ap. J.-C. Des espaces funéraires 
extra muros ont également été observés à Saint-Pons, sur le 
chemin de la Galère ou encore au Piol de Cimiez. Se pourrait-il 
qu’ils soient le témoin de pôles d’attractions extérieurs à la 
cité tels que des basiliques funéraires comme c’est le cas dans 
d’autres villes antiques ? Pour le moment et en l’absence de 
découvertes archéologiques récentes, cette idée ne peut rester 
qu’à l’état d’hypothèse.

Les crémations représentent environ un tiers de l’effectif 
général mais les deux tiers si l’on tient compte uniquement de 
la période comprise entre le ier et le iiie s. ap. J.-C. (fig. 3). Leur 
contexte de découverte semble plutôt éloigné de la cité antique. 
Le seul site dans le voisinage proche de cette dernière est celui 
de Torre di Cimella qui propose des datations radiocarbones 
assez tardives (entre la première moitié du ier s. ap. J.-C. et la 
fin du iiie ap. J.-C.) qui semblent en corrélation avec le mobilier 
associé aux sépultures. On peut également mentionner une 
crémation retrouvée à proximité de l’amphithéâtre datée du 
milieu du ier s. ap. J.-C. par son mobilier, dont la localisation, 
intra ou extra muros, pose question (Montaru 2011).

L’architecture utilisée pour les crémations secondaires est 
assez variable. Ainsi l’utilisation d’amphore, d’urne en plomb, 
en céramique ou réalisée avec des dalles, des caissons de tuiles 
ou bien la simple mise en terre dans une fosse recouverte 
d’une tuile a pu être mise en évidence. Le mobilier associé 
aux crémations est plutôt riche. Le site de Torre di Cimella est 
l’une des nécropoles à incinération dont les informations sont 
relativement fiables. Les dépôts qui y ont été mis au jour sont 
assez similaires. En moyenne, une à trois cruches, une lampe à 
huile parfois des coupes et des gobelets sont recensés auxquels 
sont adjoints des objets en verre (balsamaires ou fioles) ou 
des bijoux en métal ou en ivoire. Les autres sites mis au jour 
sont moins bien informés mais mentionnent régulièrement 
l’abondante adjonction d’objets d’accompagnement dans la 
tombe.

A l’instar des crémations, les inhumations proposent des 
architectures funéraires variées qui se perpétuent à la période 
suivante : tombes en amphores, sous tuiles, coffrages ou encore 
en pleine terre (fig. 4). L’utilisation de tuiles dans les structures 
funéraires est prépondérante et représente 70 % de l’effectif 
total. En revanche la présence de sarcophages en plomb ou en 
pierre ou de coffre en pierres n’est mentionnée qu’à Cemenelum 
et n’a pas été observée à Nikaia On peut également noter que 
le mobilier d’accompagnement, pléthorique entre le ier et le 
iiie s. ap. J.-C., tend à se raréfier voire disparaître à partir du 
ive s. ap. J.-C. Toutefois la mention de monnaies et de lampes 
à huile reste régulière et ce quel que soit le « statut supposé » 
de la tombe comme c’est le cas pour une sépulture isolée, 
découverte en 2012, à l’architecture beaucoup plus fruste (une 
fosse recouverte de blocs calcaires) que celles mises au jour 
les deux siècles précédents. Compte tenu de l’ancienneté des 
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découvertes et du peu de documentations et de restes osseux 
qui ont été conservés, il n’a pas été possible de faire une étude 
archéo-thanatologique et biologique dans les règles de l’art et 
par conséquent aucune comparaison n’a pu être faite avec les 
sépultures de Nikaia.

D’un point de vue général et malgré les informations très 
partielles qui nous sont parvenues, les observations réalisées 
sur les espaces funéraires de Cemenelum rejoignent les 
tendances observées dans d’autres nécropoles romaines.

3. La nécropole de Nikaia

Un peu plus d’une trentaine de sépultures peuvent être 
rattachées à la nécropole romaine de Nikaia (fig. 5). Les données 
stratigraphiques, la datation systématique des individus par 
le radiocarbone, ainsi que la chronologie des rares mobiliers 
d’accompagnement révèlent une large occupation funéraire 
romaine entre la première moitié du iie s. av. J.-C. et le ve s. 
ap. J.-C. avec un pic maximum d’utilisation de cet espace (21 
sépultures) entre le début du IIIe et la fin du ive s. ap. J.-C., période 

Fig. 3. Graphique représentant le rapport total entre crémations et inhumations toute période confondue et par grande 
phase d’occupation. Élaboration : SANCA.

Fig. 4. Graphique représentant la proportion des inhumations à Cemenelum par typologie des architectures funéraires. Élaboration : SANCA.
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au cours de laquelle les pratiques funéraires se caractérisent 
par le recours exclusif à l’inhumation. La nécropole se 
développe selon un axe nord-est / sud-ouest. Les tombes suivent 
rigoureusement cette orientation, à quelques exceptions 
près. À l’est, deux fossés parallèles, installés dès la phase 
grecque, ceinturent la lisière orientale de l’espace funéraire 
et semblent perdurer jusqu’à la phase romaine. Aucune tombe 

n’a été retrouvée au-delà de cette limite. Au nord-est, un axe 
de circulation pourrait également être considéré comme un 
élément structurant l’espace. L’orientation des défunts semble 
normalisée puisqu’ils sont en majorité positionnés la tête vers 
le sud-ouest. On notera deux seuls cas divergents, le dépôt d’un 
fœtus orienté nord-ouest/sud-est, la tête au sud-est et un jeune 
immature avec la tête au nord-est.

Fig. 5. Localisation des sépultures de Nikaia découvertes lors des opérations préventives et identification par période chronologique. DAO : SANCA.
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Pour ce qui est des dispositifs architecturaux, l’utilisation 
de tuiles est fréquente puisqu’elle concerne près de trois 
quarts des occurrences recensées. La couverture de tegulae, 
disposées à plat sur leur face interne ou externe, constitue 
l’aménagement le plus représenté (fig.  6). Le coffrage de 
section triangulaire composé de tuiles en bâtière, clôturé 
au chevet et aux pieds par une tegula disposée de chant, est 
utilisé pour près d’un quart du corpus (fig. 7). Une minorité 
d’entre elles sont dotées en sus d’aménagements de pierres 
calcaires qui encadrent la structure. D’autres se distinguent 
par une mise en œuvre unique qui diffère du reste du corpus 
(coffrage de section quadrangulaire façonné de fragments 
de TCA, et surmonté ou non d’une couverture de tegulae à 
plat  ; présence unique d’une tegula de chant aux pieds de 
l’individu et qui pourrait être le support d’une couverture en 
matériaux périssables ; contenant mixte mettant en œuvre 
des fragments de TCA associés à des éléments d’amphore  : 
fig. 8). Outre l’utilisation de tuiles, le recours à une amphore 
en tant que réceptacle a été identifié à trois reprises (fig. 9). 

Enfin, les fosses en pleine terre où l’usage d’une couverture 
en matériaux périssables est suspecté sont plus anecdotiques.

La position de dépôt a pu être déterminée pour 19 défunts 
où le décubitus dorsal semble de rigueur (fig.  10). Seuls le 
fœtus et le jeune immature sont placés sur le ventre et sur 
le côté droit en position fœtale (fig. 11). Les individus sont 
principalement déposés les membres inférieurs et supérieurs 
en extension, dans l’axe du corps avec certains cas, les mains 
disposées sur le bassin (fig. 12). Quatre individus se dissocient 
de l’ensemble par des positions plus anarchiques (flexion des 
coudes, asymétries…)

La tenue du défunt est un point peu aisé à établir en l’absence 
de traces matérielles directes. Cependant, les contraintes subies 
par les os peuvent être liées à la présence de tout élément textile 
disparu (enveloppes souples et/ou vêtements). Les contentions 
osseuses de certains individus suggèrent la présence initiale de 

Fig. 6. Sépulture avec couverture de tegulae disposées à plat sur leur face interne 
/ Datation : iiie - ive s. ap. J.-C.Crédit : SANCA.

Fig. 7. Sépulture avec couverture de tegulae disposées en bâtière et retaillées 
en tenons et mortaises, deux tuiles de chant aux pieds et à la tête pour clôturer le 
dispositif / Datation : iiie - ive s. ap. J.-C. Crédit : SANCA.
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ces éléments et/ou agrémentés de chaussons (fig. 13). Pour ce qui 
est du recrutement funéraire, la population inhumée rassemble 
une majorité d’adultes matures au sex ratio équilibré entre les 
individus féminins et masculins. Notons par ailleurs, la présence 
d’individus indéterminés, faute de pièces discriminantes. 
Seul un adulte âgé a été identifié. Il faut également souligner 
la présence d’une jeune femme probablement enceinte lors de 
son décès car un fœtus a été retrouvé entre ses deux fémurs 
(expulsion post-mortem ou dépôt volontaire  ?). Enfin, Les 
immatures ne représentent qu’un tiers de l’effectif avec une 
surreprésentation des classes d’âge 1-4 ans et 5-9 ans. Bien 
que l’échantillon soit très faible, il est envisageable d’imaginer 
un autre espace dévolu aux très jeunes immatures (0-1an) de 
manière à les séparer du lieu d’inhumation communautaire 
comme on peut le voir sur d’autres sites archéologiques datant 
de la même période (Blaizot et al. 2003). Enfin, il ne faut pas 
exclure les problèmes physico-chimiques et taphonomiques liés 
aux os de ces jeunes individus, ce qui peut également entraîner 
un biais dans leur représentation au sein de l’espace funéraire.

Fig. 8. Sépulture avec contenant mixte mettant en œuvre des fragments de TCA 
associés à des éléments d’amphore / Datation : ive - ve s. ap. J.-C. Crédit : SANCA.

Fig. 9. Sépulture avec contenant en amphore / Datation : ive - ve s. ap. J.-C. Crédit : 
SANCA.

Fig. 10. Individu adulte féminin en décubitus dorsal, les membres supérieurs et 
inférieurs en extension / Datation : iiie - ive s. ap. J.-C. Crédit : SANCA.
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Le mobilier d’accompagnement est remarquablement 
absent. Une seule tombe, en amphore, comporte le dépôt d’un 
balsamaire en céramique commune africaine de type Augst 
73 associé à un immature (fig. 14). Il vient compléter le faible 
corpus dans les Alpes-Maritimes de ces vases à liquide (Marty, 
Capelli 2016). Ce type de forme apparaît à partir du dernier 
tiers du iiie s. ap. J.-C. et perdure jusqu’au début du ve s. ap. J.-C. 
Cette donnée typo-chronologique croisée avec la datation 
radiocarbone effectuée sur le défunt permet de resserrer 
l’ancrage chronologique entre 280 et 340 ap. J.-C.

4. Discussion

La reprise des données anciennes concernant les ensembles 
funéraires de Cemenelum et l’identification récente d’un 
espace funéraire lié à Nikaia offrent aujourd’hui l’opportunité 

Fig. 11. Individu immature en décubitus latéral droit en position fœtale, le bras 
droit replié, la main droite sous le crâne et la main gauche repose sous le coude 
droit. Les membres inférieurs sont en flexion / Datation : iiie - ive s. ap. J.-C. Crédit : 
SANCA.

Fig. 12. Individu adulte féminin en décubitus dorsal, les membres supérieurs 
légèrement fléchis, les mains au niveau de l’abdomen, les membres inférieurs 
en extension et avec entre les deux fémurs les restes d’un fœtus de 4 à 5 mois 
d’aménorrhée / Datation : iiie - ive s. ap. J.-C. Crédit : SANCA.

Fig. 13. Individu adulte masculin en décubitus dorsal, les membres supérieurs et 
inférieurs en extension et très contraints / Datation : iiie - ive s. ap. J.-C. Crédit : 
SANCA.
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de tenter une première approche comparative des pratiques 
funéraires en vigueur dans les deux agglomérations.

Sur le plan chronologique, la synthèse des datations 
au radiocarbone disponibles pour chacun des ensembles 
funéraires livre des données similaires avec des occupations, 
qui à Nice comme à Cimiez, couvrent la quasi-totalité de la 
période romaine mais avec une faible représentation du ier s. 
(absent à Nice ?) et une fréquence maximum correspondant 
aux iiie-ive siècles (fig. 15). Une première différence apparaît 
cependant entre les deux agglomérations. À Nice, les défunts 
de la période romaine sont en effet inhumés dans un 
espace dont la vocation funéraire remonte au moins au iie s. 
av. J.-C. et à l’occupation grecque. Rien de tel à Cimiez, où les 
ensembles funéraires identifiés ne semblent pas succéder à des 
occupations antérieures. Nous ignorons d’ailleurs tout de la 
localisation des espaces funéraires liés à l’occupation ligure 
du site à l’âge du Fer.

À cette première différence d’ordre chronologique s’ajoutent 
un certain nombre de distinctions sur le plan des pratiques 
funéraires. La première d’entre elles concerne le traitement 
du corps du défunt, la pratique du bi-ritualisme inhumation/
crémation perdurant au moins jusqu’à la fin du iiie s. ap. J.-C. 
à Cemenelum, tandis qu’à Nikaia, passé la période hellénistique, 
l’inhumation semble être devenue exclusive. Une seconde 
distinction réside dans la nature des architectures funéraires. 
Si dans les deux agglomérations, les tombes à architecture 
de tuiles sont largement majoritaires, on note, à Cemenelum, 

un recours bien plus fréquent aux tombes à couverture de 
tuiles en bâtière ou à coffrage de TCA, la nécropole de Nikaia 
privilégiant pour sa part les tombes à couverture de tuiles 
disposées à plat (fig. 16). Ce constat est cependant à relativiser 
puisqu’il est tributaire de l’état de nos connaissances, et 
notamment du fait que nous ne connaissons pas l’extension 
précise de chacun des espaces funéraires ici considérés. De 
futures découvertes pourraient ainsi modifier sensiblement la 
part de chacun des types architecturaux représentés dans les 
deux agglomérations. Plus notable est l’absence presque totale 
de mobilier d’accompagnement dans les sépultures de Nikaia, 
avec un seul balsamaire en céramique dans une inhumation 
en amphore pour l’ensemble de l’espace funéraire. Cette 
sobriété, déjà mise en exergue pour la période hellénistique 
(Mercurin, Damotte 2019), mais qui semble, pour la période 
romaine, poussée à l’extrême, tranche ici nettement avec la 
situation observable à Cemenelum, où la présence de monnaies, 
de céramiques ou de lampes en terre cuite est fréquemment 
attestée dans les inhumations.

Comment dès lors interpréter ces différences observables 
dans les pratiques funéraires de deux agglomérations 
antiques distantes d’à peine 2 km ? Les facteurs de continuité 
mis en évidence à Nikaia entre la période hellénistique et la 
période romaine semblent permettre d’évoquer ici le rôle 
du substrat culturel : massaliète à Nice, indigène à Cimiez. 
Les pratiques funéraires observables dans la première 
agglomération témoigneraient ainsi du maintien, jusqu’à 
la fin de l’Antiquité, d’une certaine identité culturelle 
grecque, tandis qu’à Cimiez, promue dès le ier s. ap.  J.-C. 
capitale de province, l’adoption de pratiques conformes 
à celles documentées, en milieu indigène, en Gaule du Sud 
et en Italie nord-occidentale pourraient marquer une 
rupture. Pour autant, toutes ces différences ne sont pas 
nécessairement imputables aux seuls facteurs culturels. On 
ne peut en effet exclure qu’elles témoignent également de 
distinctions d’ordre socio-économique dans le recrutement 
funéraire. La poursuite des recherches sur les ensembles 
funéraires associés aux agglomérations voisines de Nikaia 
et de Cemenelum, tout comme une confrontation avec les 
données disponibles à Marseille1 et dans les anciennes 
colonies massaliètes (à commencer par Antibes / Antipolis), 
devraient permettre, à terme, d’apporter des éléments de 
compréhension sur ces questions, comme sur celle de la 
christianisation des populations des deux agglomérations. 
Sans entrer dans les détails de cette vaste problématique, 
on soulignera ici le fait qu’aucune sépulture ne peut 
actuellement être associée avec certitude aux cathédrales 
de Cimiez et de la colline du Château, alors même que la 
présence de chrétiens est attestée dans l’aire niçoise (au sens 
large) dès le ive s. ap. J.-C. (Duval 1986, p. 84).

1  À Marseille, les nécropoles du Bas-Empire sont cependant encore peu 
connues (Moliner 2001 : 351-352).

Fig. 14. Balsamaire en céramique commune africaine de type Augst 73 déposé 
dans la tombe d’un immature. DAO et cliché : SANCA.
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Fig. 16. Graphique représentant la fréquence des architectures funéraires et des modes de traitement du cadavre en fonction des deux cités. Élaboration : SANCA.

Fig. 15. Phasage des nécropoles de Cemenelum et Nikaia en fonction des datations radiocarbones établi avec Chronomodel. Élaboration : SANCA.
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Death and the societies of Late Antiquity

Abstract: In the north-eastern suburb of Canusium (locality 
Lamapopoli), in the central-northern part of Apulia, there is a 
large and articulated cemetery complex. It’s characterized by the 
coexistence of both familiar and collective hypogea (catacombs), 
excavated at different altitudes into the rocky hillslope, that 
characterizes the site, and of a sub divo necropolis. The frequentation 
of the entire cemetery is dated - without interruption - between 
the 2nd and 6th century AC. Between the 4th and 6th century 
the construction of the catacombs intensified and exponentially 
strengthens the methods of occupation of the cemetery.

At present, 14 independent hypogea with independent accesses 
are known and they are different by extension and planimetry. In 
addition, the epigraphic and iconographic documentation certifies 
the frequentation and ownership of the cemetery by the Christian 
community.

Keywords: Late Antiquity, Apulia, hypogea, catacombs

Résumé : Un vaste et complexe cimetière a été mis au jour dans 
le suburbium de Canusium, ville antique du centre-nord des Pouilles, 
au lieu-dit Lamapopoli. Il présente la coexistence d’un ensemble 
funéraire souterrain (catacombes et hypogées) creusé à différentes 
altitudes sur le front de la crête rocheuse qui caractérise le site, et 
d’une nécropole de plein air qui occupe la plaine en contrebas.

La fréquentation funéraire de l’ensemble du cimetière remonte 
à l’Antiquité romaine et tardive, du iie au vie s. ; en revanche, 
l’excavation et l’utilisation de l’hypogée sont limitées à la période 
comprise entre la moitié du ive et le vie s. À l’heure actuelle, au moins 
14 ensembles funéraires souterrains indépendants sont connus, avec 
des entrées indépendantes et différentes en termes d’extension et de 
distribution planimétrique.

La documentation épigraphique et iconographique atteste de la 
fréquentation et de l’utilisation du complexe des catacombes par la 
communauté chrétienne de la ville.

Mots-clés : Antiquité tardive, Pouilles, hypogées, catacombes

Analyse intégrative d’un espace funéraire complexe : 
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Abridged version

Integrated analysis of a complex 
funerary area: the case of the Late 

Antiquity cemetery of Canusium 
(Lamapopoli locality, Canosa, Apulia)

Following the creation of the province of Apulia and Calabria 
under Diocletian, the town of Canusium, in north-central Apulia, 
acquired an important role and became, from the second half of 
the 4th century CE, the province’s principal town.

Outside its walls, the town had a vast, interconnected 
funerary area comprising, first, several hypogea dug at 
different heights into the face of the rocky slope that 
characterizes the Lamapopoli site, and, second, an open-air 
necropolis located on the plain below.

The funerary space on the plain was characterized, in the 
part visible today, by monuments and sarcophagi that were set 
up from the 2nd century onwards along the secondary road 
network linked to the Via Traiana, which passed nearby (fig. 1).

The construction of catacombs intensified between the 4th 
and 6th centuries, reflecting the major role played by Canusium 
and its diocese. This exponentially increased the forms of 
occupation of the funerary space, giving rise to a veritable 
“integrated burial system.”

As a funerary space that saw heavy use over a long period, 
the Lamapopoli site offers the opportunity to observe both 
continuity and discontinuity between Early Roman Empire 
and Late Antiquity.

To date, we know of at least 14 distinct underground 
funerary complexes, with separate entrances, the majority of 
which are currently blocked.

Following research carried out in 2004 and 2006 by the 
University of Bari, in 2016 the Pontifical Commission for Sacred 
Archaeology began a project of systematic archaeological 
excavations, including a gradual restoration of the whole 
catacomb complex.

The various underground funerary complexes known 
to date are dug at a short distance from each other, along 
the small plateaus that open up at different heights on the 
rocky slope. They follow the morphology of the substratum, 
and are sometimes located on overlapping or adjacent but 
noncommunicating levels.

The open-air funerary space continued to be used during Late 
Antiquity. Its layout was partially modified and the capacity of 

several of the monuments was increased, although not by much. 
The funerary monuments opened onto parallel dirt paths that 
connected to the principal road network. These paths must 
also have led to the entrances of the underground funerary 
spaces arranged on different ground levels, thus exploiting an 
opportunely anthropized natural system of terraces.

To give an idea of the capacity of the funerary area on the 
plain compared to the catacomb complex, we are currently 
aware of 35 burials on the plain and 220 burials in the 
underground structures.

The underground funerary spaces, which can be dated to 
between the middle of the 4th century and the 6th century 
thanks to the mention of consuls in some of the inscriptions, 
differ in terms of size, planimetric distribution, and the social 
status of the occupant. There are some veritable catacombs, 
designed for collective use and comprising a series of 
communicating galleries, with vast cubicula, high, vaulted 
ceilings, and a certain preference for tombs in a loculus as 
opposed to an arcosolium. The hypogea, meanwhile, are 
characterized by more modest layouts and a limited number 
of burials, almost exclusively in arcosolia and masonry box 
tombs. They can, therefore, be assumed to belong to a family 
group or at least to a relatively small number of people (fig. 2).

The epigraphic and iconographic evidence attests to use of the 
catacomb complex by the town’s Christian community, as shown 
by the choice of “symbols of identity” and specific templates.

The data relating to the choice of identity markers and ritual 
practices must be integrated and compared with the written 
material found within the tombs themselves and interpreted 
in light of the archaeo-anthropological and bioarchaeological 
analyses.

The archaeo-anthropological excavation of the burials 
revealed specific funerary practices, both in terms of tomb 
occupation and ritual behaviour. Of the burials discovered in 
the catacomb complex (222 in total), a considerable number 
have been looted and emptied, either in Antiquity or more 
recently. In contrast, around 132 are totally or partially intact; 
62 burials have been excavated since 2004, 17 of which were 
excavated during the most recent season.

One aspect that has emerged clearly from the excavation 
and taphonomic analysis of the burials is that tombs were 
used intensively for multiple inhumations. Some tombs 
were occupied by as many as 18 individuals of all ages, with 
repeated reopenings of the burial receptacle for individual, 
multiple, and collective inhumations.

Evidence was found of systematic superposition of bodies; 
in some cases, individuals had not yet undergone complete 
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skeletonization when the second body was deposited, which 
indicates short chronological intervals between inhumations. 
There are also instances of reduction of the oldest skeletons, 
which were moved to the sides of the tomb to make space for 
new inhumations.

The ongoing bioanthropological analyses will ultimately 
make it possible to determine whether there was any biological 
relationship between groups of various sizes within a single 
tomb. This will help to identify the reasons behind this form 
of occupation and to define some of its parameters.

The skeletal remains are currently being studied at the 
Museum of Civilizations, in Rome. All the excavated and 
studied tombs are from hypogea F, G, and H; these hypogea have 
not yet been completely excavated. Anthropological analysis 
has been carried out on a total of 13 burials containing skeletal 
remains belonging to 85 individuals.

As for the tombs, they vary both in terms of the number of 
burials and the age-sex composition of occupants.

All the tombs have multiple occupants, ranging from three to 
10 individuals. The exception to this is tomb 23 in hypogeum G, 
which contained remains attributable to at least 17 individuals.

Regarding the age-sex distribution of the sample group, 
although the data are preliminary and not yet fully interpretable 
in demographic terms, they reveal some interesting initial 

information. There is an immediately apparent difference in the 
demographic profile of the two sexes among adults: for men, 
mortality was highest in the 40–50 years age group, while for 
women it was highest in the 20–30 years age group.

Regarding the paleopathological aspects of the sample, and 
specifically oral pathologies, there were high levels of caries 
and ante mortem tooth loss, with a rate of 75%in the 20–40 
years age group and 81,3% for individuals over 40. Enamel 
hypoplasia, an indicator of metabolic stress during infancy, 
was present in 52% of cases. More specific paleopathological 
signs included two cases of rickets in children, two cases of 
residual rickets in young adults, and one case of ankylosing 
vertebral hyperostosis (also known as Forestier disease) in a 
male aged over 40.

In conclusion, the Lamapopoli cemetery at Canusium 
reveals various aspects and avenues for general reflection. 
We are dealing with a multi-stratified site where changes 
in the concept and representation of death from the Roman 
period to Late Antiquity influenced the transformation of the 
funerary space. The site studied was the town’s cemetery for 
several centuries and can thus reveal elements of continuity 
and discontinuity, both in how the cemetery was organized 
and in how the Christian community that used it expressed its 
identity. Burial typologies, decorative features, and funerary 
practices all reflect the economic status of occupants, which 
can also be detected in the different construction techniques 
and specialization levels of the craftsmen.

⁂
1. Un espace funéraire complexe1

Avec la création de la province Apulia et Calabria sous Dioclétien, 
Canusium, ville du centre-nord des Pouilles, acquiert un rôle 
majeur et devient, à partir de la deuxième moitié du ive s. de 
notre ère, chef-lieu de la province (Grelle 1993 : 161-174).

Hors les murs, la ville comporte une zone funéraire vaste 
et articulée où coexistent, d’une part, plusieurs hypogées 
creusés à différentes altitudes sur le front de la crête rocheuse 
qui caractérise le site de Lamapopoli, et, d’autre part, une 
nécropole de plein air qui occupe la plaine en contrebas.

L’espace funéraire implanté dans la plaine, dans la partie 
visible aujourd’hui, est caractérisé par des monuments 
et des sarcophages qui, à partir du iie s., ont été installés le 

1  Paragraphe rédigé par Paola De Santis. Je tiens à remercier Marina 
Valente, Alexia Lattard, Jean Marc Bouchet et Monique Barillot pour leur 
révision du texte français et leurs suggestions précieuses.

long du réseau routier secondaire relié à la Via Traiana, qui 
passait à proximité. Cependant, des matériaux erratiques 
et/ou réemployés, parmi lesquels figurent de nombreuses 
inscriptions, témoignent d’une implantation à vocation 
funéraire dès le ier siècle avant J.-C.2 (fig. 1).

Entre le ive et le vie s., en parfaite adéquation avec le rôle 
majeur joué par Canusium et son diocèse3, la construction des 
catacombes s’intensifie et renforce, de façon exponentielle, 
les modes d’occupation de l’espace funéraire donnant vie à un 
véritable « système sépulcral intégré »4.

Configuré comme un espace funéraire de longue tradition 
et fréquentation, le site de Lamapopoli offre l’opportunité 
d’observer les phénomènes de continuité et de discontinuité 
entre l’Antiquité romaine et l’Antiquité tardive.

2  Carletti, Nuzzo, De Santis 2006-2007 : 269-283 ; Nuzzo 2008 : 195-202 ; 
Nuzzo 2016 : 329-334.
3  Pour un résumé, avec la bibliographie précédente : ICI 13 - 2011 : 3-11.
4  Carletti, Nuzzo, De Santis 2006-2007 : 205.
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À l’heure actuelle, au moins 14 ensembles funéraires 
souterrains indépendants sont connus, avec des entrées 
indépendantes, qui, pour la plupart, sont bouchées à 
l’heure actuelle. Parmi eux, seuls cinq hypogées font l’objet 
d’investigations archéologiques (F, G, H, C, A), tandis que les 
autres ne sont que partiellement visibles et accessibles, voire, 
dans certains cas, ne sont pas encore précisément localisés5.

Avant de rentrer dans le vif de la description des espaces, 
il convient d’apporter quelques précisions sur le plan 
terminologique. Dans cette contribution, en effet, nous avons 
choisi d’utiliser le terme « catacombe » pour désigner une zone 
funéraire collective souterraine, alors que nous réservons le 
terme « hypogée » aux aménagements de taille plus limitée, 

5  Dans le dénombrement étaient également considérés les deux hypogées 
(A et B) apparus fortuitement en 1992 et non plus précisément localisés ; 
Campese Simone 1993 ; Campese Simone 2003 : 51-66. Cf. Carletti, Nuzzo, De 
Santis 2006-2007 : 254, 283-284 ; Il cimitero tardoantico 2012 : 109-111.

attribuables, comme on le verra, à un commanditaire précis. 
Enfin, pour parler des espaces dans leur ensemble, on utilisera 
les expressions «  complexe de catacombes  » ou «  ensembles 
funéraires souterrains ».

Après les recherches menées, en 2004 et 2006, par l’Université 
de Bari6, c’est la Commission Pontificale pour l’Archéologie 
Sacrée qui, à partir de 2016, a lancé un projet de fouilles 
archéologiques systématiques incluant une réhabilitation 
progressive du complexe des catacombes dans son ensemble7.

6  Carletti, Nuzzo, De Santis 2006-2007 ; Il cimitero tardoantico 2012.
7  De Santis 2017 ; De Santis 2018 ; De Santis 2019 ; De Santis 2020a ; 
De Santis, Polito 2020 ; De Santis, De Felice 2021. Je tiens à remercier la 
Commission Pontificale pour l’Archéologie Sacrée et en particulier le 
Secrétaire, Monseigneur Pasquale Iacobone, pour le soutien constant 
et inestimable aux activités de l’Ispettorato per le Catacombe della Puglia. 
N. Antonino, M. Campese, M.N. Labarbuta, G. Panzarino, V. Polito ont 
participé aux fouilles archéologiques avec des rôles de responsabilité et de 
coordination, à qui l'on doit aussi le travail de réélaboration des données 
acquises sur le terrain.

Fig. 1. Canosa (Lamapopoli). Plan géoréférencé ; en bleu la nécropole de plein air, en vert, rouge et beige le complexe de catacombes. La ligne pointillée noire indique 
le tracé de la Via Traiana (traitement M.N. Labarbuta).
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Les différents ensembles funéraires souterrains connus à 
ce jour sont creusés à faible distance les uns des autres, au 
gré des petits plateaux qui s’ouvrent, à différentes hauteurs, 
sur la crête rocheuse, et suivant la morphologie du substrat, 
parfois sur des niveaux superposés ou adjacents mais non 
communicants8. Il est donc fort possible que le nombre 
d’hypogées et de catacombes existant soit en réalité bien 
plus élevé que celui des ensembles connus à l’heure actuelle, 
comme le confirment les prospections de surface et les 
recherches géophysiques réalisées sur place9.

Dans les parties suivantes, les éléments qui caractérisent 
la complexité de cet espace funéraire seront décrits selon un 
fil logique qui nous conduira d’une approche générale à une 
analyse plus approfondie. On évoquera ainsi l’organisation et 

8  En l'état actuel des connaissances, il est possible d'imaginer au moins 
trois plateaux liés à l'orientation morphologique de la roche, positionnés 
entre 111 et 102 m d'altitude.
9  Nuzzo, Rocco, Disantarosa 2010.

l’articulation du cimetière dans le temps, le sens des usages 
funéraires et la fréquentation des espaces du cimetière, y 
compris par la prise en compte de l’identité chrétienne de 
la communauté urbaine de référence. Des données archéo-
anthropologiques et des analyses bio-archéologiques 
viendront compléter la vision d’ensemble dans une perspective 
interdisciplinaire strictement intégrée et complémentaire.

2. Liens entre cimetière de plein air  
et structures souterraines10

Au cours de l’Antiquité tardive, l’espace funéraire en aire 
ouverte continue d’être utilisée en modifiant partiellement 
son articulation et en augmentant, quoique de manière limitée, 
la capacité de plusieurs monuments. Il se caractérise, dans 
cette phase, par des bâtiments « en édicule » (fig. 2) conçus 
à l’origine pour accueillir une seule tombe sur le mur du 
fond, auxquels s’ajoutent des tombes en coffre maçonné, des 
sarcophages en pierre qui occupent les espaces restants, ainsi 
que, dans la seconde moitié du ive siècle, un grand mausolée en 
abside destiné à une sépulture collective et privilégiée11 (fig. 3).

10  Paragraphe rédigé par Paola De Santis.
11  Carletti, Nuzzo, De Santis 2006-2007 : 269-283.

Fig. 2. Canosa (Lamapopoli). a) un secteur de la nécropole de plein air vu depuis le 
nord (Carletti, Nuzzo et De Santis 2006-2007, fig. 44) ; b) restitution 3D de l’un des 
monuments ‘en édicule’ (n. 7 ; Il cimitero tardoantico 2012 : 23, traitement D. Lentini).

Fig. 3. Canosa (Lamapopoli). a) vue du nord-est d’un secteur de la nécropole de 
plein air, au premier plan le mausolée en abside (Il cimitero tardoantico 2012 : 27) ; 
b) restitution 3D du mausolée en abside, vu de l’intérieur depuis l’ouest (Il cimitero 

tardoantico 2012 : 36, traitement D. Lentini).
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Ces monuments sépulcraux s’ouvraient sur des chemins 
parallèles en terre battue qui étaient reliés au réseau routier 
principal. Ces mêmes chemins devaient également desservir 
les entrées des espaces funéraires souterrains disposées 
sur différents niveaux de sol, en exploitant un système de 
terrassement naturel opportunément anthropisé. De fait, pour 
accéder aux catacombes, à l’inverse du schéma traditionnel, 
on ne devait pas descendre sous terre, mais plutôt gravir les 
pentes et les dénivelés du sol.

Les structures funéraires de plein air et les ensembles 
funéraires souterrains partageaient la même main-d’œuvre 
et la même organisation du travail, comme en témoignent les 
importantes similitudes dans les techniques de construction, 
dans les typologies sépulcrales (fig.  4), dans les systèmes 
décoratifs et dans l’utilisation d’inscriptions peintes pour les 
épitaphes12.

12  Pour les similitudes entre les types sépulcraux cf. De Santis 2017 : 108 
et notes 31-32 et De Santis 2020a : 94 avec la bibliographie précédente. 
Pour l'usage répandu dans le cimetière de tituli picti : De Santis, Polito 
2020.

Ces similitudes, cependant, ne permettent pas, en l’absence 
de documentation supplémentaire, d’établir l ’identité 
religieuse de ceux qui ont utilisé le cimetière extérieur, 
même si un poème funéraire peint datable du ve-vie s., le 
seul témoignage épigraphique connu daté de l’Antiquité 
tardive, inclut une expression propre aux poèmes sépulcraux 
chrétiens13. Il s’agit là d’un document important qui témoigne 
de l’utilisation de l’espace funéraire de plein air par la 
communauté chrétienne, en plus du complexe des catacombes.

Pour donner une idée quantitative de la capacité de la zone 
funéraire de plaine par rapport au complexe des catacombes, 
dans la limite de nos connaissances actuelles, il est possible de 
dénombrer 35 sépultures contre plus de 220 sépultures dans 
les structures souterraines. Ce dernier chiffre est largement 
sous-estimé compte tenu du nombre d’espaces funéraires 
souterrains déjà connus, mais qui n’ont pas encore fait l’objet 
de fouille.

3. Commanditaires, usagers et 
articulation des espaces funéraires 
souterrains14

Les espaces funéraires souterrains, que nous pouvons 
dater, grâce à la mention des consuls portée par certaines 
inscriptions15, entre le milieu du ive et le vie s., diffèrent en 
termes d’extension, de distribution planimétrique et du statut 
social du commanditaire. D’une part, on constate la présence 
de véritables catacombes, destinées à un usage collectif et 
caractérisées par une articulation en galeries communicantes, 
avec de vastes cubicula, de hauts plafonds voûtés et une 
certaine préférence pour la tombe en loculus par rapport à la 
tombe en arcosolium. A contrario, les hypogées se distinguent 
par l’adoption de plans plus modestes et par un nombre limité 
de sépultures. Celles-ci, presque exclusivement des arcosolia 
et des tombes en coffre maçonné, sont de ce fait attribuables 
à un commanditaire familial ou en tout cas assez restreint. 
Actuellement, les secteurs étudiés comportent une catacombe 
(C) et trois hypogées (F, G, A) auxquels est associé un cubiculum 
appartenant à un hypogée supplémentaire (nommé avec la 
lettre H ; fig. 5).

Sur la base des données disponibles, il est possible d’affirmer 
que les différents hypogées et catacombes sont réalisés à 
proximité les uns des autres et sont fréquentés simultanément. 
Ainsi, l’organisation de cet espace funéraire et les modalités 

13  C'est une expression liée à la contemplation de l'au-delà par l'âme du 
défunt vv. 3-4 : Il̲a̲ria̲̲nus iacet quem mortuu[m ---] / anima ̲que tantum ceṛnet 
spa[̲ti̲a̲ r̲eg̲ni] ; ICI 13 - 2011, n. 13 ; De Santis, Polito 2020 : 109, 124, 128 et 
note 107.
14  Paragraphe rédigé par Paola De Santis.
15  ICI 13 - 2011, nn. 2-5 ; De Santis 2018 ; De Santis, Polito 2020, nn. 3-4.

Fig. 4. Canosa (Lamapopoli). a) monument ‘en édicule’ (n. 7) de la nécropole de 
plein air, détail de la tombe 4a ; b) hypogée A, arcosolium Ac(2), détail de l’arche 
maçonnée (Carletti, Nuzzo et De Santis 2006-2007, fig. 28 et 45).



Analyse intégrative d’un espace funéraire complexe / 105

Death and the societies of Late Antiquity

de répartition des inhumations devaient probablement 
répondre à une logique sélective conditionnée par le type de 
clientèle et par la distinction possible de groupes au sein de la 
communauté chrétienne de la ville. À cet égard, les résultats 
des analyses anthropologiques - toujours en cours - seront 
particulièrement précieux et pourront mettre en évidence 
différentes caractéristiques biologiques ou similitudes 
entre les utilisateurs des différentes structures funéraires 
souterraines16.

Dans les deux situations - hypogées et catacombes - des 
espaces privilégiés sont identifiables car définis par des 
typologies sépulcrales plutôt monumentales, qui imitent dans 

16  Voir infra § 7.

certains cas les formes architecturales de la nécropole de plein 
air, et par des systèmes décoratifs de qualité17 (fig. 6). À partir 
de l’analyse de ces paramètres, il est possible de distinguer 
une première forme de hiérarchie.

En matière d’organisation spatiale des sépultures, on 
reconnaît la succession de certains processus qui se répètent, 
avec des modalités similaires, dans les différents contextes. 
Le moment de la conception et de la construction coïncide 
toujours avec le creusement des tombes pariétales (loculi et 
arcosolia)  ; plus tard, on réalise l’exploitation systématique 
des niveaux de sol avec le creusement de sépultures dans le 

17  Ces caractéristiques sont observées notamment dans l'hypogée H (De 
Santis 2019 ; De Santis 2020a) et dans la catacombe C.

Fig. 5. Canosa (Lamapopoli). Hypogées F e H, restitution 3D (traitement G. De Felice) et plans composites (traitement M. Campese ; De Santis et De Felice 2021, fig. 17).
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substrat. Enfin, après le rehaussement des niveaux de sol avec 
des remblais et l’effacement des tombes au sol (formae) (fig. 7), 
des tombes en coffrage maçonné sont réalisées, s’appuyant 
(ou dans certains cas recoupant) les structures sépulcrales 
préexistantes18 (fig. 8).

Par conséquent, les recherches montrent une intense 
occupation de l’espace disponible afin de répondre aux besoins 
de nouvelles structures funéraires, en plus de celles qui ont 
continué à être utilisées (à savoir, les tombes pariétales telles 
que les loculi et les arcosolia).

18  Carletti, Nuzzo, De Santis 2006-2007 : 219-253 ; Il cimitero tardoantico 
2012 : 37-105 ; De Santis 2017 ; De Santis 2020a.

Fig. 6. Canosa (Lamapopoli). Hypogée H ; a) la tombe 30 vue de l’est (De Santis 
2020, fig. 4) ; b) tombe 30 : restitution 3D (traitement G. De Felice ; De Santis et 
De Felice 2021, fig. 10).

Fig. 7. Canosa (Lamapopoli). Hypogée C, vue du sud de la galerie C, sépultures 
dans les parois et au sol (Carletti, Nuzzo et De Santis 2006-2007, fig. 15).

Fig. 8. Canosa (Lamapopoli). Hypogée F, cubiculum : tombes en coffrage maçonné 
qui s’appuient sur les structures sépulcrales préexistantes (De Santis 2017, fig. 11).
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4. Apparition d’éléments identitaires, 
rituels et « mort écrite »19

La documentation épigraphique et iconographique atteste de 
la fréquentation et de l’utilisation du complexe des catacombes 
par la communauté chrétienne de la ville, explicitée à travers 
le choix de « symboles identitaires » et de formulaires précis. 
Les inscriptions sont principalement peintes sur le plâtre 
recouvrant les systèmes de fermetures des tombes. Le symbole 
le plus explicite est le monogramme du Christ, tracé en lien 
avec le texte épigraphique ou plus étroitement lié au décor 
de la tombe (fig. 9). Le contenu de certaines inscriptions peut 
également affirmer, sous différentes formes, l’adhésion au 
christianisme et l’appartenance à la communauté chrétienne20.

19  Paragraphe rédigé par Paola De Santis.
20  ICI 13 - 2011, nn. 3-5, 10, 14-15, 24 ; De Santis 2017 : 113, 115 ; De 
Santis 2020a : 108-109, 110-111 ; De Santis, Polito 2020, nn. 1-2, 4.

Les fresques des structures sépulcrales, attestées jusqu’à 
présent, renvoient à des thèmes transversaux, largement 
répandus dans les contextes funéraires, comme la 
représentation de l’habitat céleste sous différentes formes : 
jardins fleuris sur solins en faux marbre, paons (cf. fig. 6), 
barrières et clôtures ou ciel étoilé21.

Les rituels de commémoration au tombeau sont bien 
documentés d’un point de vue archéologique. Citons en 
particulier la découverte de réceptacles réalisés dans le 
mortier, de forme circulaire et pourvus d’une cavité centrale 
tronconique, ne communiquant pas avec l’intérieur de la 
tombe, situés au niveau du scellement des tombes (fig. 10). 
Actuellement onze exemplaires de ce type ont été trouvés 
in situ, et ce, dans presque tous les ensembles souterrains 

21  Campese Simone 1993 : 100-109 ; Carletti, Nuzzo, De Santis 2006-
2007 : 259-264 ; De Santis 2019.

Fig. 9. Canosa (Lamapopoli). Hypogée F, arcosolium Fa : fresque murale de la niche au moment de la découverte ; aperçu et details (Il cimitero tardoantico 2012 : 77).
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fouillés. Selon toute vraisemblance, ces récipients étaient 
destinés soit à contenir des dépôts alimentaires, bien que 
réduits et de nature symbolique, apportés sur la sépulture, 
soit des récipients ayant la fonction d’une lampe, comme 
le gobelet en verre tronqué, positionné à l ’intérieur la 
cavité, même si aucun de nos exemplaires n’a livré de signes 
évidents de ce type d’utilisation. Des analyses chimiques 
sont d’ores et déjà prévues pour détecter d’éventuelles traces 
organiques à l’intérieur de ces dispositifs. Ces derniers, 
conçus comme des récipients « fixes » sur les couvertures, 
sans liens directs avec l’intérieur des tombes, sont peu 
connus dans le monde méditerranéen. Une comparaison 
précise avec les exemples de Canusium peut être trouvée 
dans le cimetière souterrain de l’Antiquité tardive de Vaste 
(dans le Salento, au sud des Pouilles)22.

22  Une autre comparaison est peut-être reconnaissable dans la 
catacombe de Villagrazia di Carini, en Sicile près de Palerme ; De Santis 
2020b avec bibliographie.

La présence récurrente de consoles, de plans d’appui et de 
différents types de sièges (cf. fig. 8), suggère une fréquentation 
rituelle des pièces souterraines. Cette fréquentation a 
également été mise en évidence par des témoignages 
archéologiques représentés par des concentrations 
charbonneuses sur les sols, livrant de nombreux fragments 
de céramique, de verre et de faune compatibles avec 
l’accomplissement du rite du refrigerium. Ce rite devait donc 
avoir lieu aussi à l’intérieur des galeries souterraines et pas 
seulement dans les espaces de plein air.

À présent, les données relatives aux choix formulés dans 
l’expression des caractères identitaires et dans les modalités 
de la fréquentation rituelle se doivent d’être intégrées et 
confrontées à la documentation recueillie au sein même 
des sépultures et lue à la lumière des analyses archéo-
anthropologiques et bio-archéologiques.

Fig. 10. Canosa (Lamapopoli). Hypogée F, restitution 3D du cubiculum (traitement G. De Felice ; De Santis et De Felice 2021, fig. 14).
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5. Pour une lecture archéo-
anthropologique de quelques  
études de cas23

D’un point de vue strictement archéo-anthropologique24, 
un certain nombre de tombes mises au jour au sein des 
catacombes de Canusium, peuvent être considérées comme 
emblématiques dans le cadre de l’étude de ces ensembles 
funéraires souterrains. Des 17 sépultures fouillées, entre 2017 
et  2021, dans les hypogées F, G et H et dans la catacombe 
C se dégagent des caractéristiques assez homogènes et 
constantes qui permettent de reconstituer les principaux 
aspects touchant à la fois la taphonomie, la dynamique 
formative, les gestes funéraires ainsi que les pratiques post-
dépositionnelles de ces structures, à savoir les modalités de 
réouverture des tombes, de manipulation des restes et de leur 
réinhumation (Duday et al. 1990 : 30).

Le rituel de déposition en décubitus dorsal est attesté pour 
l’ensemble des individus connectés en position primaire, à 
l’exception d’un enfant mis au jour dans la t. 4 de l’hypogée 
G. Il est enterré avec la tête placée à l’intérieur d’une « niche » 
créée dans le mur du fond de la tombe, allongé sur le côté 
gauche, sa poitrine est en décubitus ventral partiel, alors que 
les membres supérieurs, le bassin et les membres inférieurs 
sont en décubitus ventral complet. Le corps a subi une rotation 
due à la décomposition en espace vide et à sa position sur un 
plan incliné. La position du corps n’est donc pas intentionnelle 
et ne doit pas être interprétée comme un traitement réservé à 
cet individu ou comme propre à la catégorie des sous-adultes.

La position des membres supérieurs et inférieurs est 
sensiblement homogène : les supérieurs sont généralement 
en extension avec les mains hors du corps ou légèrement 
fléchies sur le bassin ou le bas de la poitrine, tandis que les 
inférieurs sont normalement étendus et parallèles et, plus 
rarement, fléchis ou près du côté long de la structure murale, 
probablement pour des raisons d’espace.

Dans l’état actuel des connaissances, aucun cas d’individu 
inhumé avec des bandages n’a été observé au sein du corpus 
étudié : la compression de la ceinture scapulaire ou pelvienne 
et le chevauchement des genoux sont dus à la taille de la tombe 
et à la présence de deux sujets latéraux. En effet, le fond prévoit, 
parfois, le dépôt programmé d’au moins deux cadavres : c’est 
le cas, par exemple, de la t. 15 de l’hypogée F, où un homme et 
une femme avec les mains qui se chevauchent ont été déposés, 
ou de la t. 32 de l’hypogée H, où les cadavres sont légèrement 
superposés. Cet élément pourrait être l’indice d’une certaine 
parenté entre les deux défunts et d’un caractère familial de 

23  Paragraphe rédigé par Ginevra Panzarino.
24  Boulestin, Duday 2005 : 20 ; Duday 2005 : 25-26.

la sépulture, caractère qui semble confirmé, dans d’autres 
sépultures, par la présence d’un ou de plusieurs enfants, soit 
placés simultanément en contact étroit, soit placées entre 
deux adultes, soit enfin le long de ces derniers.

Dans d’autres cas, l’enfant occupe un espace isolé ou 
réservé : la grande arche de l’arcosolium de la t. 16 de l’hypogée 
F est occupée, au cours de la première phase d’occupation 
funéraire, par un adulte placé au centre, qui sera ensuite 
réduit à l’occasion de nouvelles dépositions, notamment celle 
d’un subadulte placé presque dans un coin avec les jambes 
vers la t. 19 voisine (cf. infra). Dans une autre tombe, comme 
on l’a vu plus haut, un enfant est plutôt placé la tête dans une 
niche (cf. supra t. 4 de l’hypogée G).

C’est précisément l ’utilisation des sépultures pour 
la déposition de nombreux individus qui constitue la 
particularité du contexte (cf. infra tabl.  1). En effet, nous 
relevons un très haut pourcentage de tombes réutilisées pour 
des inhumations plurielles avec inhumations individuelles 
simultanées et différées25. Dans certains cas, on observe jusqu’à 
18 individus placés dans la même tombe. Généralement, les 
corps y sont orientés dans le même sens, sauf dans deux cas 
qui se présentent avec une orientation opposée.

Le nombre élevé de sujets suppose leur déposition à des 
moments différents mais très rapprochés26. Cette observation 
s’appuie, d’une part, sur les phénomènes de décomposition 
des corps et, d’autre part, sur l’absence d’éléments de 
discontinuité stratigraphique entre les corps, tels que des 
niveaux de sol ou de remblai. Une fois réouvertes, les tombes 
sont réutilisées longtemps et de façon intense, ce qui provoque 
le chevauchement des corps dans un espace qui, aussi profond 
soit-il, reste extrêmement étroit27. Cette action a également des 
conséquences bien visibles en termes de décomposition. Les 
cadavres, en effet, se décomposent presque simultanément, 
processus qui provoque, en premier lieu, l’écrasement des 
volumes : en t. 4 de l’hypogée G, par exemple, ce phénomène est 
encore visible depuis le soulèvement des membres supérieurs 
des individus profonds vers les superficiels qui, avec leur poids, 
produisent un effet de levier. Une autre conséquence de la 
décomposition contemporaine des corps est la désarticulation 
et la dislocation de quartiers squelettiques entiers par l’action 
de la gravité qui mélange les restes anatomiques individuels. 
Il arrive ainsi que des membres articulés entiers (notamment 
des régions appendiculaires) tombent sur les côtés des corps 

25  Pour la terminologie appliquée cf. infra § 6 et note 35.
26  Au stade actuel des investigations, une cause commune de décès est 
exclue, comme un contexte épidémique ou un événement traumatique 
ayant entraîné la mort de tant d'individus en même temps pour justifier la 
mort simultanée des sujets (Duday 2008).
27  Dans certains cas, les individus les plus anciens sont partiellement 
réduits en respectant les positions anatomiques réciproques, sur le côté 
long de la structure.
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et même de la tombe. Dans d’autres cas, étant donné la 
superposition des corps dans la même orientation, il arrive que 
les crânes se désarticulent complètement des corps, restant 
cantonnés vers le haut de la sépulture, tandis que les éléments 
des squelettes post-crâniens glissent vers le bas de la structure.

Cette situation stratigraphique et anthropologique 
complexe place le fouilleur devant de nombreuses difficultés, 
tout d’abord celle d’attribuer correctement les portions 
squelettiques isolées28. À ces paramètres, dus au type de 
décomposition, s’ajoutent d’autres facteurs qui rendent 
encore plus complexe la lecture des individus et des gestes. 
L’action de réouvrir la tombe pour insérer un nouveau défunt 
provoque le réarrangement des individus les plus superficiels, 
entraînant une fragmentation et un mélange supplémentaires 
des os. Presque toujours, les individus les plus profonds sont 
les mieux conservés et les plus lisibles. Par ailleurs, non moins 
impactantes sont les modifications naturelles telles l’entrée 
d’eau et de boue, liées aux phénomènes alluvionnaires, sur les 
niveaux de dépôt, souvent inclinés, ce qui modifie l’intégrité 
de la position d’origine et compromet d’autant la lecture des 
individus. En particulier, les zones squelettiques positionnées 
aux extrémités et composées d’ossements de plus petite 
taille, comme les pieds, se mélangent les unes aux autres 
et s’accumulent dans le point le plus bas de la sépulture, au 
sein de la matrice boueuse. Dans d’autres cas, les individus se 
mélangent complètement dans la couche alluviale ou percolent 
dans les tombes voisines, encore partiellement articulées. À cet 
égard, citons l’exemple de deux tombes de l’hypogée F dans 
lesquelles les jambes de l’individu subadulte placé au fond (t. 
16) glissent, presque complètement articulées, dans la tombe 
à proximité (t. 19) suite à l’effondrement du diaphragme 
rocheux qui les séparait. À ces phénomènes, ajoutons enfin 
les effondrements des voûtes rocheuses et des fonds des 
sépultures, qui écrasent les ossements et les fragmentent 
davantage. En effet, dans les cas de la superposition directe 
de différents hypogées, séparés par des diaphragmes rocheux 
extrêmement petits, l’effondrement des voûtes provoque 
l’effondrement des planchers des hypogées supérieurs. 
Avec eux les fonds des tombes afférentes cèdent et les sujets 
inhumés vont se mêler, ne serait-ce qu’en partie, aux éléments 
d’effondrement, comme cela se produit en tt. 4 et 24, où les 
jambes des individus placés en t. 4 et tous les individus de t. 
24 tombent dans l’hypogée sous-jacent H. Dans certains cas, le 
degré de déconstruction du cadavre et du mélange est si élevé 
qu’il rend complexe l’interprétation de la nature de l’action. 
Dans certains cas, les dépôts de restes squelettiques sont 
conservés sous la forme d’accumulations disjointes, chaotiques 
et désordonnées, relevant d’un certain nombre de sujets, qui ne 
peuvent pas être définis sur le terrain. L’attribution des restes 
anatomiques et la définition du nombre d’individus deviennent 
très complexes, et parfois totalement impossibles, lors de la 

28  Voir infra § 7.

fouille. Ce n’est qu’en intégrant la vision archéologique à la 
vision ostéologique qu’il est possible de reconstituer les gestes 
anthropiques ou les phénomènes naturels qui ont affecté 
le gisement. On peut citer, au sein de la t. 23 de l’hypogée G, 
une couche constituée de nombreux os déconnectés avec des 
parties articulées internes qui recouvraient des individus 
partiellement complets (fig.  11). À partir du type et de la 
localisation des ossements, cette couche avait été interprétée 
au préalable, exclusivement sur la base des données de fouille, 
comme un dépôt en position secondaire, transféré d’une 
autre tombe (De Santis, Panzarino 2019 : 128). Ce n’est qu’après 
l’étude anthropologique, intégrée à la documentation archéo-
anthropologique collectée sur le terrain, qu’il a été possible 
de reconstituer le nombre correct de sujets, en attribuant de 
nombreux ossements29 et des parties articulées, ce qui a mené 
à interpréter le dépôt funéraire comme un remaniement 
anthropique en partie volontaire (violation de la tombe) et en 
partie naturel (lessivage, inclinaison du fond et effondrement 
du toit et de la voûte de l’arcosolium).

Par ailleurs, au sein du corpus étudié, il a été possible de 
documenter des cas de déplacement intentionnel d’ossements 
qui ouvrent des pistes de réf lexion intéressantes. Dans 
la t. 4 de l’hypogée G d’autres ossements d’immature en 
position secondaire ont été identifiés, situés dans l’interstice 
intentionnellement créé entre le mur du fond de la tombe 
et le parapet rocheux de l’arcosolium sur lequel il s’appuie 
(t. 24). Il s’agit donc d’un petit espace qui prend la fonction 
d’un « placard ou ossuaire » (fig. 12). L’action pourrait être 
interprétée comme une forme de réduction respectant la 
partie squelettique par excellence, la boîte crânienne.

En résumé donc, l’approche intégrée entre archéologie et 
anthropologie, du terrain au laboratoire, permet d’enregistrer 
et d’interpréter correctement ce type de dépôts et d’ouvrir des 
perspectives interprétatives sur les formes de manipulation 
du cadavre. En effet, la réouverture de la tombe avec les 
corps encore en phase de décomposition, les déplacements 
et le tassement des ossements renseignent sur la proximité 
des vivants avec la mort et la corporalité des défunts, suivant 
le degré plus ou moins avancé de décomposition du cadavre 
(Duday 2005 : 176). En particulier, lors de la réouverture des 
tombes, il est clair que les fossoyeurs se retrouvent devant un 
corps récemment inhumé en phase de décomposition et, plus 
rarement, devant un corps complètement en l’état de squelette.

Bien qu’extrêmement complexes, les dépositions multiples 
se révèlent très intéressantes à deux égards. Être enterré 
dans la même tombe pourrait indiquer un lien familial et 
social entre les individus ; cet aspect constitue certainement 
la clé interprétative privilégiée de ce type de dépositions, 
au-delà des motifs de décès (Schmitt, Déderix 2018 : 197). Un 

29  Voir infra § 7 et tabl. 1.
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deuxième élément concerne la chronologie des différentes 
phases funéraires à l’intérieur de la structure. Pour des 
cas de dépositions aussi proches dans le temps, en effet, 
la définition chronologique basée sur le 14C ou sur l’étude 
du mobilier funéraire renvoie à des périodes de temps 
trop longues. C’est la raison pour laquelle des méthodes 
d’intégration d’informations ont été testées30. Les analyses 
par spectrométrie portent non seulement sur les restes 
osseux, mais aussi sur les terres associées afin d’obtenir 
des informations utiles en relation avec la diagenèse, la 
taphonomie et les processus de décomposition et les résultats 
préliminaires appuient déjà partiellement l’interprétation de 
la chronologie relative aux actions de dépôt de corps.

30  Les ossements du cimetière de Canusium sont également étudiés 
dans le cadre d'un projet doctoral à l'Université de Valence, mené par qui 
écrit (Universitat de València – Departament de Prehistòria, Arqueologia i 
Història Antiga, Doctorado en Geografía e Historia del Mediterráneo desde 
la Prehistoria a la Edad Moderna, Línea de investigación  Bioarqueología, 
Unidad Operativa Archaechemis ; doctorante Ginevra Panzarino, 
 directeurs José Luis Jiménez, Gianni Gallello e Agustín Pastor).

6. Modalités d’occupation des 
tombes et pratiques funéraires31

Comme cela a déjà été souligné plus haut, la fouille archéo-
anthropologique des sépultures32 met en lumière des pratiques 
funéraires particulières, aussi bien au niveau des modes 
d’occupation des sépultures que sur le plan des gestes rituels 
accomplis.

Sur le total des tombes identifiées dans le complexe des 
catacombes (222), un pourcentage important avait été pillé 
et vidé dès l’Antiquité ou bien à des époques plus récentes. 
En revanche, environ 132 sont totalement ou partiellement 

31  Paragraphe rédigé par Paola De Santis.
32  Coordonnée dès 2016 par Ginevra Panzarino ; voir supra § 6.

Fig. 11. Canosa (Lamapopoli). Hypogée G, tombe 23 : couche constituée de 
nombreux os déconnectés avec des parties articulées à l’intérieur. a) représentation 
graphique (traitement G. Panzarino) ; b-c) photos.

Fig. 12. Canosa (Lamapopoli) : hypogée G, tombe 4 en coffrage maçonné, 
inhumation multiple. (Traitement G. Panzarino ; De Santis et Panzarino 2018, fig. 4.)
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intactes  ; 62 sépultures ont été fouillées, depuis 2004, dont 
17 lors des fouilles les plus récentes. Ce faible nombre de 
sépultures est motivé par la nature des interventions de 
la Commission Pontificale pour l’Archéologie Sacrée, dont 
l’objectif principal est de sécuriser et restaurer le complexe 
des catacombes pour le rendre un jour utilisable par les 
visiteurs33.

Un aspect qui émerge clairement de la fouille des sépultures 
et de leur analyse taphonomique est l’utilisation intensive 
de tombes pour des inhumations plurielles dans lesquelles 
ont pu être documentées, toutes tranches d’âge confondues 
(adulte, subadulte, nourrisson, fœtus)34, induisant la 
réouverture à de plusieurs reprises du réceptacle sépulcral, 
avec des inhumations individuelles, multiples et collectives35. 
Généralement, les éléments de discontinuité, tels les niveaux 
intermédiaires entre les différentes actions ne sont pas 
documentés : les corps témoignent tous d’une décomposition 
en espace vide.

Les analyses bioanthropologiques toujours en cours, 
permettront, à terme, de vérifier l’éventuel lien de parenté 
biologique au sein d’une même tombe par des groupes, plus ou 
moins nombreux, pour tenter d’identifier les raisons qui ont 
conditionné ce mode d’occupation et d’en préciser certains 
paramètres. À cet égard, il convient de garder à l’esprit 
l’un des facteurs qui a certainement influencé l’occupation 
funéraire et le nombre d’individus à l’intérieur de celles-ci, 
c’est-à-dire la continuité d’utilisation. Si, en effet, les tombes 
pariétales (loculi et arcosolia) ne perdent jamais leur fonction 
pendant toute la durée du cimetière, a contrario, les tombes 
au sol, dans tous les hypogées étudiés jusqu’à présent, sont 
effacées à un certain moment pour amorcer une nouvelle 
phase de fréquentation funéraire.

En plus des exemples déjà décrits, il existe deux cas qui 
diffèrent des pratiques les plus courantes. Dans la catacombe 
(C) on observe la réutilisation d’une tombe en coffrage comme 
ossuaire, déjà occupé par deux individus en position primaire, 
probablement en rapport avec la vidange de certains loculi et 
leur réoccupation36.

33  Pour cette raison, nous avons choisi - pour le moment - de 
n'enquêter que sur les tombes trouvées totalement ou partiellement sans 
couverture, afin de ne pas compromettre davantage la stabilité, souvent 
très précaire, des structures sépulcrales ; sur les problèmes conservateurs 
cf. De Santis, Polito 2017.
34  Voir infra § 7 et tabl. 2.
35  Par de telles définitions, basées sur le lexique utilisé dans la 
littérature scientifique française, nous entendons respectivement : 
inhumation d'un seul individu, de plus d'un individu déposé 
simultanément, de plus d’un individu déposé à des moments différents 
(mais dont l'individualité ne peut être distinguée lors de la fouille en 
raison de la position fortement déconnectée des os). Sur le débat des 
aspects terminologiques cf. Knüsel, Robb 2016 : 657 ; Schmitt, Déderix 
2018 avec une bibliographie complémentaire.
36  Carletti, Nuzzo, De Santis 2006-2007 : 238.

Signalons, par ailleurs, un exemple assez atypique dans 
le cubiculum de l’hypogée H (fig.  13)  : un aménagement 
découvert à côté d’une tombe monumentale et destiné à 
accueillir des objets aux fonctions différentes, comportant 
la superposition de matériaux hétérogènes et de réemplois, 
dont – à la base – quatre crânes de jeunes sujets immatures 
(âgés d’environ 1 à 3-4 ans)37. La façon d’utiliser les crânes en 
tant que « matériau de construction », semble relever de la 
volonté d’occuper le plus d’espace possible, notamment en 
vertical. Il est difficile de définir le type de « geste » qui a 
conduit à retirer des crânes d’une ou de plusieurs tombes, 
après la décomposition totale ou partielle des corps, pour les 
exposer ainsi, c’est-à-dire si l’aspect fonctionnel a prévalu 
sur le rituel lié à la sélection d’ossements « privilégiés ». 
Comme on le sait, la sélection et le déplacement des crânes 
font partie des pratiques de dépôt secondaire partiel parmi 
les plus fréquentes dans l’Antiquité38. En revanche, il n’est 
pas exclu que les deux possibilités coexistent. On ne sait pas 
de quelle tombe les ossements ont été prélevés, probablement 
d’un (ou plusieurs) des trois arcosolia, qui n’ont pas pu être 
fouillés (De Santis 2020a : 103-104).

L’ensemble des observations39 ouvre des perspectives 
intéressantes sur la chronologie relative des inhumations, 
sur les formes de manipulation du cadavre et, donc, sur 
l’approche de la mort et des corps des défunts par les vivants. 
Autant d’aspects auxquels des analyses de laboratoire sur 
des restes osseux peuvent aider à apporter des éléments 
de réponse. Pour les analyses bio-archéologiques40 nous 
procédons par contextes homogènes, c’est-à-dire en 
analysant en séquence tous les restes squelettiques restitués 
par les stratigraphies (à l’intérieur et à l’extérieur des 
tombes) de chaque hypogée ou catacombe fouillée, en 
reconstituant les individus. C’est un choix méthodologique 
destiné à valoriser le contexte d’origine en vue d’une 
intégration étroite entre archéo-anthropologie de terrain et 
analyse en laboratoire, visant une analyse systématique et 
hautement contextualisée.

Cette approche est particulièrement adaptée au complexe 
du cimetière de Canusium, caractérisé, comme on l’a vu, par 
des monuments différents, mais se référant à un contexte 
chronologique assez limité et utilisé par des personnes qui se 
reconnaissent comme des membres d’une « communauté ».

37  Voir infra § 7 pour les précisions anthropologiques.
38  Duday et al. 1990 : 44 ; cf. Duday 2005 : 141-143.
39  Voir supra § 5.
40  Voir infra § 7.
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7. Perspectives de la recherche :  
les analyses bio-archéologiques41

Les restes squelettiques sont actuellement étudiés au Musée 
des Civilisations. Toutes les tombes fouillées et étudiées sont 
issues des hypogées F, G et H ; ces hypogées, pour l’heure, n’ont 
pas été entièrement fouillés. Comme nous l’avons déjà décrit 
aux paragraphes 5 et 6, il s’agit d’inhumations plurielles avec 
un nombre variable de dépositions, simultanées ou décalées 
dans le temps. Les observations taphonomiques ont restitué 
une image assez complexe et variable d’un contexte à l’autre, 

41  Paragraphe rédigé par Alessandra Sperduti.

caractérisée par des manipulations anthropiques anciennes 
et récentes ainsi que par des processus post-dépositionnels 
d’ordre naturel42. La combinaison de ces facteurs a conduit 
à la perte de connexions anatomiques, au déplacement et 
au mélange des éléments osseux dans nombre de structures 
étudiées. Dans la phase préliminaire de l’étude, une grande 
attention a donc été accordée à la reconstitution des 
individualités squelettiques et à l’estimation du nombre 
minimum d’individus au sein de chaque structure, afin de 
compléter et affiner ce qui avait été déjà enregistré au moment 
de la fouille.

42  Voir supra § 5.

Fig. 13. Canosa (Lamapopoli) : hypogée H, restitution 3D du cubiculum. (Traitement G. De Felice ; De Santis et De Felice 2021, fig. 15.)
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Tombes Subadultes Femmes adultes Mâles adultes
Adultes de sexe 

indéterminé
Total

G23 11 3 2 1 17

H32 1 3 5 1 10

F16 4 3 1 8

G4 4 2 2 8

G9 6 2 8

F11 2 2 2 6

G7 3 1 1 1 6

G8 2 2 1 5

G6 3 1 4

F19 3 1 4

G24 3 3

F15 1 1 1 3

H33 2 1 3

Total 45 21 16 3 85

Tableau 1. Répartition des sujets inhumés par tombe (hypogées F, G, H).

Les analyses ont suivi un critère mixte combinant les 
données stratigraphiques avec le nombre d’os par type, intégré 
par les associations possibles entre les parties squelettiques en 
fonction de leurs indications de sexe, d’âge et de morphologie 
(Robb 2016). Les estimations du sexe et de l’âge au décès 
ont été réalisées selon les méthodes couramment utilisées 
en anthropologie squelettique43. Pour les constatations 
paléopathologiques, on se réfère principalement aux études 
de Ortner (Ortner 2003), de Brickley et collègues (Brickley et 
al. 2020) et de Buikstra et Ubelaker (Buikstra, Ubelaker 1994).

Les analyses anthropologiques ont porté sur un total de 13 
sépultures qui ont livré des restes squelettiques appartenant à 
85 individus. À ceux-ci s’ajoutent les restes crâniens de quatre 
subadultes récupérés sur le fond du support fonctionnel pour 
la création d’une niche dans l’hypogée H, obtenu entre les 
tombes 30 et 3244. Les restes se composent de quatre calottes 
crâniennes incomplètes et de certains éléments du crâne facial 
(ossements maxillaires et zygomatiques). Les âges estimés en 
fonction de la taille des éléments et du degré de maturation 
dentaire vont de 1 an à 3-4 ans45.

43  Acsàdi, Nemeskéry 1970 ; Buikstra, Ubelaker 1994 ; Krogman, İşcan 
1986 ; Schaefer et al. 2009.
44  Voir supra § 6.
45  Voir supra § 6.

En ce qui concerne les tombes, il existe des différences 
tant dans le nombre de sépultures que dans la composition 
par sexe et âge des individus (tabl. 1). Toutes les tombes sont 
plurielles et contiennent de trois à dix individus. La tombe 23 
de l’hypogée G est une exception, qui a restitué des vestiges 
attribuables à au moins 17 individus, en grande partie mal 
représentés et fortement mélangés, notamment dans les 
couches supérieures correspondant aux dernières phases 
d’utilisation de la structure46. Une autre spécificité de la 
sépulture 23 est constituée par la très forte présence de sujets 
périnataux. Pour leur dénombrement et la détermination 
de l’âge du décès, nous nous sommes appuyés sur l’os le plus 
représenté ; il a en effet été possible de dénombrer huit tibias 
gauches dont la mesure a fourni un âge au décès allant de 36 à 
40 semaines fœtales.

La répartition par sexe et par âge de l’ensemble de 
l’échantillon est présentée dans le tableau  2. Bien que 
préliminaires, et pour l’instant pas entièrement interprétables 
en termes démographiques, les données fournissent quelques 
premières informations d’un intérêt certain. Un premier 
constat concerne l’inclusivité funéraire du complexe de 
Canusium ; en effet, en dépit des différences enregistrées entre 
les hypogées, qui pourraient être imputées à la faiblesse de 

46  Voir supra § 5.
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l’échantillon de sépultures explorées, on remarque la présence 
d’individus de toutes les tranches d’âge, y compris ceux d’âge 
périnatal. Aux huit nourrissons retrouvés dans la tombe 23 
(hypogée G), s’ajoutent trois autres individus, issus des tombes 
4, 24 (hypogée G) et 16 (hypogée F), portant la représentativité 
de cette tranche d’âge particulière à 12,9 % de l’échantillon.

Chez les adultes, un profil démographique différent pour 
les deux sexes apparaît immédiatement : chez les hommes, 
la mortalité est concentrée dans la catégorie des 40-50 ans, 
tandis que chez les femmes dans celle des 20-30 ans. Cet 
élément s’explique en partie en raison du risque de décès lié 
à l’accouchement47.

En ce qui concerne le cadre paléopathologique de 
l’échantillon, on présente les résultats des indicateurs osseux 
et dentaires les plus courants dans la littérature. Parmi les 
pathologies buccales, il existe des fréquences élevées de 
caries et de perte de dents intravitam avec des valeurs de 75 % 
dans la classe 20-40 et 81,3 % chez les plus de 40 ans ; de plus, 
dans ce groupe d’âge, environ la moitié des individus ont des 
abcès alvéolaires. L’hypoplasie de l’émail, indicateur de stress 
métabolique durant l’enfance, renvoie une fréquence de 52 %. 
À cet égard, l’échantillon de Canusium (Lamapopoli) diffère de 
celui de la catacombe de Santa Mustiola (Braconi et al. dans 

47  Högberg et al. 1987 ; Slaus 2000 ; Stone 2016 ; McFadden, Oxenham 
2019.

Groupes d’âge Sexe indéterminé Femmes Mâles Total

0 11     11

0-1 5     5

1-5 16     16

5-10 8     8

10-15 4     4

15-20 2   1 3

20-30 6 2 8

30-40   4 1 5

40-50   3 7 10

50+   3 3 6

        

générique adulte 2 5 1 8

générique subadulte 1 1

ce volume) qui montre des valeurs beaucoup plus élevées. 
L’échantillon de Canusium (Lamapopoli) présente divers 
résultats de traumatismes, tous détectés sur des individus 
adultes et tous concentrés sur trois zones squelettiques. 
En effet, on observe quatre cas de traumatismes aux côtes 
et deux cas de fractures du radius distal, cicatrisés au 
moment du décès et présentant des callosités consolidées. 
À ces cas s’ajoutent un traumatisme acétabulaire et un cas 
de subluxation de l’articulation coxo-fémorale. Parmi les 
signes paléopathologiques plus spécifiques, il y a deux cas de 
rachitisme chez deux enfants, deux cas de rachitisme résiduel 
chez deux adultes jeunes et un cas d’hyperostose vertébrale 
engainante (ou maladie de Forestier) chez un homme de plus 
de 40 ans.

Une dernière considération concerne la stature des 
individus adultes, reconstituée à partir des longueurs des os 
longs, et en appliquant les formules de régression de Pearson 
(1899). La moyenne féminine est de 153,1 (N = 9 ; écart type 
= 4,2), tandis que celle des hommes est de 165,9 (N = 11 ; écart 
type = 5,3), en accord avec les valeurs de l’échantillon de 
Santa Mustiola (Braconi et al. dans ce volume) et avec celui 
généralement enregistré pour les populations italiques 
d’époque romaine impériale et tardive (Giannecchini, 
Moggi-Cecchi 2008).

Tableau 2. Répartition par sexe et âge des sujets inhumés (hypogées F, G, H).
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8. Conclusions48

Le cimetière de Lamapopoli à Canusium met en lumière divers 
aspects et pistes de réflexion d’ordre général.

Nous sommes face à un site pluristratifié, où les changements 
dans le concept de la mort et de sa représentation, de l’époque 
romaine à l’Antiquité tardive, affectent les processus de 
transformation de l’espace funéraire. Le contexte examiné 
constituait déjà, depuis plusieurs siècles, le cimetière de la 
ville, ce qui permet de saisir des phénomènes de continuité et 
de discontinuité dans les modes d’organisation du cimetière, 
puis dans l ’expression identitaire de la communauté 
chrétienne qui l’investit. Les typologies sépulcrales, les 
appareils décoratifs, les pratiques funéraires témoignent du 
niveau économique des commanditaires, élément que l’on 
peut également appréhender à la lecture des techniques de 
construction et des différents niveaux de spécialisation des 
ouvriers.

Les données ostéobiographiques recueillies à ce jour 
serviront de base pour démarrer et définir des axes de 
recherche intéressants centrés sur les conditions de vie, 
l’origine géographique et la parenté génétique. En outre, les 
résultats de cette recherche contribueront à comprendre 
les modes d’utilisation des structures funéraires en relation 
avec la dynamique des groupes et des familles au sein d’une 
communauté apparemment homogène. Il ne s’agit donc que 
d’un premier pas en vue de l’élargissement des enquêtes à 
partir desquelles des données démographiques importantes 
pourront être obtenues, compte tenu également de la taille 
importante de l’échantillon d’un point de vue quantitatif.
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Résumé : La présente étude concerne les vestiges humains 
provenant d’une nécropole de l’époque wisigothique sur la commune 
de Gandie. Cette nécropole est datée par le radiocarbone des viie et 
viiie siècles de notre ère.

La fouille a permis de mettre au jour un petit groupe d’inhumations 
individuelles et multiples présentant une grande diversité sur le plan 
typologique. Une inhumation double est particulièrement remarquable 
dans la mesure où un silo a été réutilisé à des fins funéraires. La fosse 
contenait un homme adulte et une enfant dans des positions non 
conventionnelles. Les analyses ADN réalisées pour les deux individus 
ont permis de déterminer leur sexe. Puis, nous avons pu classer profils 
mitochondriaux complètement reconstruits de l’individu adulte 
comme HV34 et de l’individu subadulte comme H2a1e1a.

L’analyse de parenté a permis d’identifier une relation de parenté de 
premier degré indiquant un cas frère-sœur ou un cas parent-enfant. 
En combinant les informations, il a été possible de confirmer que 
l’homme était le père de la jeune fille. Les deux individus ne portaient 
pas de trace visible de blessure qui aurait pu être responsable de leurs 
décès. Les deux individus sont décédés peu de temps l’un après l’autre 
pour des raisons inconnues et ont été inhumés ensemble au même 
moment en raison de leur lien de parenté.

Mots-clés : ADN ancien, analyse génomique, sépulture familiale, 
inhumation double, nécropole tardo-antique, archéologie funéraire, 
bioarchéologie, wisigothe

Abstract: We studied human remains from a Visigothic era 
Necropolis in Gandia. The necropolis is dated by radiocarbon to the 
7th-8th century CE.

The excavation revealed a handful of single and multiple 
inhumations with high typological diversity. A double inhumation 
stood out since it was a silo re-used with funerary purpose. The pit 
contained an adult male individual, and a female subadult in non-
canonical positions.

We successfully obtained DNA from the two individuals 
and identified their genetic sexes. We then classified the full 
reconstructed mitochondrial lineages of the adult and subadult as 
HV34 and H2a1e1a.

The kinship analysis indicated first degree kinship relationship, 
signaling a sibling or parent-offspring case. By combining the 
information, we confirmed the male as the father of the female 
individual. They did not suffer from any visible injury that could 
have led to their deaths. Nevertheless, they died within little time 
of each other for unknown reasons and were buried together at the 
same time due to their familial ties.

Keywords: Ancient DNA, genomic analysis, family burial, 
double burial, late antiquity necropolis, funerary archaeology, 
bioarchaeology, Visigoth
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Version abrégée

Des tombes romaines tardives à 
Sanxo Llop (Gandia, Valencia) : 

exogamie et parenté au sein d’une 
structure funéraire particulière

L’Alqueria de Sant Andreu-La Vital-Sanxo Llop est un vaste site 
archéologique qui a été occupé dès le ve millénaire avant notre 
ère, bien que son apogée se situe à la fin du Néolithique (iiie 
millénaire avant notre ère). Le site se trouve sur les rives du 
fleuve Serpis ou Alcoi, près de la mer. Les structures creusées 
dans le sol sont prédominantes tandis que les superstructures 
(par exemple les murs) n’ont pas été conservées. Plusieurs de 
ces structures en creux (silos et fosses) ont été réutilisées en 
tant que lieu d’inhumation comportant d’abondantes offrandes 
animales : suidés, ovicaprinés, chiens et même cétacés.

Sur le site, une aire incluant une nécropole romaine tardive 
a été mise au jour pendant les fouilles. Parmi les sépultures, 
une inhumation double, datée par radiocarbone entre 660 
et 760 de notre ère a attiré notre attention. Il s’agissait d’un 
silo de forme cylindrique qui contenait un homme adulte âgé 
entre 20 et 25 ans et un enfant âgé entre 8 et 10 ans. Les deux 
corps gisaient en position contractée, le squelette tant axial 
qu’appendiculaire épousant la forme du silo. Il est intéressant 
de noter que les données taphonomiques permettent de 
conclure que les deux corps ont été inhumés au même moment 
et que leur décomposition a eu lieu dans un espace vide. Les 
deux corps reposaient protégés par la base d’un dolium qui 
servait de couverture à la tombe. Bien que l’individu adulte 
présente des fractures guéries des vertèbres et de la clavicule 
ainsi que des traces de myosite sur le tibia droit, il n’a pas été 

possible d’identifier des pathologies perimortem traumatiques 
ou violentes sur les deux individus. L’analyse de leurs génomes 
indique qu’ils partageaient un premier degré de parenté, ce 
qui permet de développer deux scénarios : il peut s’agir d’une 
relation parent-enfant ou frère-sœur. La détermination du 
sexe génomique des squelettes combinée à la classification de 
l’ADN mitochondrial a permis de déterminer qu’il s’agissait 
d’un père et de sa fille, dans la mesure où ils ne partagent pas le 
même lignage mitochondrial, ce qui aurait été le cas s’il s’était 
agi d’un frère et d’une sœur. Cela correspond à l’interprétation 
anthropologique des squelettes dans la mesure où l’individu 
plus jeune est une fille et l’individu adulte un homme.

On note encore que les deux individus possèdent une 
ascendance génomique nord-africaine à une période précédant 
la conquête musulmane de la péninsule Ibérique. Or, le père 
possède deux fois plus d’ascendance nord-africaine que la fille. 
Ceci indique que la mère (qui n’a pas été retrouvée) n’avait très 
probablement transmis aucune ascendance nord-africaine 
à sa fille. Cela nous permet de suggérer une hétérogénéité 
génétique au sein des populations post-romaines de l’Espagne 
méditerranéenne. De plus, les simulations n’excluent pas la 
possibilité que la mère avait une origine non ibérique.

Grâce à l’étude anthropologique et génétique, il est possible 
de confirmer la nature familiale de cette tombe multiple de 
l’époque romaine tardive. D’autre part, l’hétérogénéité des 
individus apparentés est elle aussi importante, de même que 
leurs possibles origines géographiques différentes et la nature 
exogame de la famille. Cela laisse supposer une certaine 
continuité en ce qui concerne la liberté des déplacements 
et les migrations pendant une période aussi perturbée et 
changeante que l’Antiquité tardive, pendant laquelle les liens 
avec l’Empire romain se sont distendus.

1. Sanxo Llop, a site on the banks  
of the Serpis River
L’Alqueria de Sant Andreu - La Vital - Sanxo Llop is a large 
archaeological site located on the banks of the river Serpis, 
near the sea. The first settlement of the site occurred in the 
5th millennium BCE, although its development peaked at the 
end of the 3rd millennium BCE. It continued to be inhabited 
with varying degrees of occupation in the following millennia 
until the present day. The archaeological remains found in 
the area during the intervention correspond to negative 
structures whose primary function must have been storage 
of food, most likely as silos for cereal. In later stages, when 
the storage structures decayed they were turned into pits 

to dump and dispose materials, some even becoming burial 
spaces. However, a number of them were built ex profeso to act 
as sepulchers. Some of them had abundant animal offerings: 
suids, ovicaprids, dogs and even cetaceans.

Within the perimeter of the prehistoric site, an area of 
later occupation used for inhumations was discovered. The 
age of this newfound necropolis is between 660 CE and 760 CE 
according to the radiocarbon dating, which corresponds to 
the Visigothic period. In addition, it was noted that the four 
burials with human remains display typological variety. The 
sepulcher Number 50, which is the subject of this article, was 
a double inhumation. The burial had been made inside a silo 
with of cylindrical shape, and consisted of an adult individual 

⁂
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and a child. Both bodies displayed contracted anatomical 
positions due to the fact that both skeletons adapted to the 
dimensions and shape of the silo. The unusual nature of the 
burial raised a number of questions. One of them was the 
possibility of both individuals being related. The aim of this 
work was to elucidate the question of the relationship between 
the two individuals buried in the silo using ancient DNA 
recovered from their skeletal remains (fig. 1).

The double inhumation in pit number 50 where the two 
individuals analyzed were found, had a f lat base and a 
frustoconical shape. Its diameter was 1.26 metres at the base 
and 0.94 metres at the mouth; and a depth of 0.89 metres. 
It is an older silo reused as a burial pit. Inside the silo there 
was a double, primary burial, made up of a male adult and 
a female subadult. The adult individual had an age between 
20-25 years and an estimated height of 1.68 metres. The body 
was deposited in supine position, adapting to the shape and 
dimensions of the silo. It was oriented S-N, with the head to the 
South and the feet to the North. The subadult (8-10 years old) 
subject was placed in left lateral decubitus position, oriented 
SE-NW with the head to the SE and the feet to the NW. The 
position is conditioned by the dimensions and frustoconical 
shape of the silo.

From the stratigraphic record and the osteological 
observations of the general position of the skeleton and 
of each individual bone, we can reconstruct the original 
position of the bodies. The funerary container necessarily 
conditioned the disposition of the corpses and had a direct 
influence on the evolution of the decomposition of the body 
and on taphonomic processes. Both skeletons were covered 
by the base of a large dolium, which would serve as a covering 
for the grave. However, between the base of the dolium and 
the skeletons there is a sandy-clay layer. The displacement 
of some bones outside their own anatomical position and the 
natural volume of the body (fibula and left radius and ulna 
of the adult individual) indicates that the decomposition 
of the body occurred in an empty environment. Therefore, 
the sediment located between the dolium and the skeletons 
is a layer formed by infiltration that progressively filled the 
empty space. So when the dolium that covered the tomb 
collapsed, it rested on the infiltrated sediment that had 
already filled the empty space in which both corpses were 
deposited (fig. 2).

Fig. 1. Location of the Sanxo Llop Necropolis, with respect to the rest of sampled 
necropolis.

2. Anthropological and funerary 
analysis
Burial number 6 is a collective burial in a grave delimited by 
boulders that contained a collection of three individuals: an 
adult between 40-60 years old and two children; one between 
10-14 years old and another around 7-8 years of age.

Tomb 41 consisted of an individual burial located in a pit 
delimited by ashlars that contains the female skeleton of 20-30 
years of age lying in supine position, elbows bent and forearms 
crossed over the abdomen. Such position of the forearms 
resting on the abdomen and not with the arms parallel to 
the thorax with the elbows extended is characteristic of later 
periods, especially from the 7th century CE onwards (Sastre 
et al. 2020).

Burial 65 consisted of a grave dug in the ground whose 
dimensions were adapted to the size of the body of the 
deceased. The pit contained the skeletal remains of an adult 
between 40 and 60 years of age, placed in supine position with 
the arms parallel to the thorax and the articulations of both 
elbows extended, with the hands dorsal on the pelvis.

Fig. 2. Burial no. 50. Photo by Ll. Alapont.
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The stratigraphic record indicates that both bodies were 
buried in a narrow time frame, since both show the same 
topographic location, both are deposited on the same base of the 
silo and both are covered by the same stratum, without there 
being any type of sediment between the bones of both subjects. 
To determine the relative chronology of the two depositions, 
we must pay attention to the fact that the individuals are in 
contact by means of particularly weak elements. Both the 
axial and appendicular skeletons of both individuals were well 
articulated, preserving both persistent and weak anatomical 
connections. Therefore, the corpses had all the anatomical 
integrity at the moment in which they came into contact and 
the disposition of one has not led to the alteration of the other. 
It could therefore be a simultaneous burial or two inhumations 
carried out within a short period of time. It is difficult to be 
more precise. However, studying the reciprocal positions the 
simultaneity of the deposition can be deduced. The distribution 
of the two bodies in the grave also supports the assumption that 
both bodies were buried at the same time. Both deceased seem 
placed respecting the space that the body volume occupies, 
one from the other. In this sense, the position of the lower 
extremities of the adult individual compressed against the wall 
of the silo, with the articulation of the knees fully flexed, seems 
to obey the need to leave enough space for the deposition of the 
infantile individual (fig. 3).

The paleopathological analysis did not reveal a violent 
traumatic injury or an infectious disease that could have 
caused the death of both in a very short space of time.

The adult individual presents several traumatic injuries such 
as trauma marks in the lumbar vertebrae, signs of fracture of 
the left clavicle and post-traumatic myositis osificans in the 
distal third of the right tibia, on the insertion surface of the 
interosseous membrane with the fibula, at the level of the 
opening for the perforating branch of the peroneal artery. 
However, all these injuries were consolidated long before 
death and are undoubtedly caused by hard and continuous 
physical activity (fig. 4).

Regarding the pathologies detected in the subadult 
individual, the incisor teeth displayed banded depressions 

Fig. 3. Plan of the UE50 burial and representation of the original position in which 
the bodies were buried. P. Mas and Ll. Alapont.

Fig. 4. Post-traumatic myositis osificans in the distal third of the right tibia of the 
male adult individual.

in the dental enamel, a physical indicator of hypoplasia. This 
occurs during dental development and remains throughout 
life as proof of having suffered disease or malnutrition during 
childhood. An indication of possible growth and biological 
development problems. In addition, the child had multiple 
holes in the eye sockets. These holes are evidence of porotic 
orbital sieve (fig. 1). This pathology is associated with anemia 
and other diseases related to a deficient assimilation of 
vitamins and nutrients. Anemia is the result of a lack of iron 
that can be genetically inherited or a consequence of a lack of 
iron in commonly consumed foods. The diseases observed in 
the infantile subject can be related to some type of epidemic 
or endemic infectious disease (fig. 5).

3. Materials and methods
Samples were collected as petrous bones and handled in 
the dedicated Ancient DNA Facility at the University of 
Huddersfield. After screening for endogenous DNA content 
using USER-treated libraries, the samples were considered 
viable for further sequencing via three additional libraries 
(non-USER treated) in one Illumina HiSeq4000 lane (100 cycles) 
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(Macrogen Inc., in South Korea). Following an initial quality 
check and pair-end read merging using FastQC v.0.11.558 
(Andrews 2010) and leeHom (Renaud et al. 2014), the raw reads 
were mapped against the human reference genome (hg19 
version) using BWA v.0.7.5a-r40560 aln algorithm (Schubert et al. 
2012), with specifications in place (-n 0.01, -o 2, -q 20). We 
performed quality controls on the resulting BAM files with 
QualiMap v.2.262 (Okonechnikov et al. 2015). Duplicate reads 
were removed with Samtools rmdup command and then sorted 
also with Samtools. Finally, we added read groups, necessary for 
downstream step, using Picard AddOrReplaceReadGroups. All 
libraries were merged into a final file using Picard MERGESAM 
(https://github.com/broadinstitute/picard). We confirmed 
aDNA authenticity by checking post-mortem damage patterns 
( Jónsson  et  al. 2013), coherent mtDNA haplogroup and sex 
classification across libraries. Finally, to avoid post-mortem 
damage bias in SNP calling, we softclipped the terminal 3 
base pairs of sequencing reads using the trimBam option in 
bamUtil package v. 1.0.1466. With GATK Haplotype caller we 
retrieved all variant positions in the mitochondrial region for 
each sample and built haplotypes. These haplotypes were in 
turn submitted into HaploGrep 2.067 for classification (Kloss-
Brandstätter et al. 2011). For the Y chromosome we extracted all 
reads mapped to ChrY into a separte BAM file that was later fed 
into Yleaf (Ralf et al. 2018) to check mutations against the ISOGG 
(International Society of Genetic Genealogy) database. We also 
used pathPhynder (Martiniano et al. 2022) to further confirm Y 
chromosome haplogroup classification. To identify accurately 
the genetic sex of both ancient individuals, we used a method 
designed for low-coverage DNA sequencing and degradation 
patterns (Skoglund  et  al. 2013). To determine whether any 
familial relationship existed between these two individuals 
buried together we made use of READ (Relationship Estimation 
from Ancient DNA) (Monroy Kuhn et al. 2018), which is a method 
designed to deal with low-coverage pseudo-haploid data. 
Pairwise kinship coefficients were calculated using the READ 
method for all samples collected to cross check for possible 
cross contamination.

4. Results

Preservation of ancient DNA in the petrous bones (inner ear) 
of both individuals was relatively good given the potential 
for DNA preservation in the region. The adult individual 
had 12% of surviving endogenous DNA and for the infantile 
we quantified it at 18%. Subsequently, the genomes were 
sequenced to mean depth of coverage of around 0.26X and 
0.36X respectively sharing a single Illumina lane. With the 
genomic data we were able to perform a test to identify genetic 
sex. We confirm the adult as a male in concordance with the 
previous forensic labeling, and the infantile as a female.

4.1. Distinct phylogeographic patterns  
in the mitochondrial lineages
The genomic analysis of the individuals will be addressed in 
a separate publication, jointly with the rest of the samples 
collected from the same region. Nevertheless, we explored the 
phylogeography of both mitochondrial haplotypes identified 
in the samples. We found that the adult male was a carrier 
of a HV mitochondrial lineage within haplogroup HV34. This 
particular sub-branch of HV34 (Haplotype: 263 310 750 1438 
2706 4769 7028 8860 9801 10205 10920 15326 15514 16311) is 
defined by four mutations (10205, 10920, 15514 and 16311). The 
estimation of the modern occurrence of this lineage is based 
on four samples, and appears to have a western Mediterranean 
distribution with presence both in North Africa (Morocco) 
and South Europe (Iberia and Italy) (fig. 2). The ancient male 
individual actually shares the same haplotype with another 
modern Moroccan individual. The sister sub-branch within 
HV34 occurs mainly in West Asia according to the two 
representatives found (Iraqi and Iranian samples). Overall 
the distribution of HV34 appears to be restricted to the wider 
Mediterranean sphere of influence. On the other hand, the 
mitochondrial haplogroup H2a1e1a (Haplotype: 263 310 575 
750 751 951 8860 9052 15326 16124 16354) to which the infant 
female belonged has a different distribution. The lineage of 
H2a1e1a is defined by one mutation at position 16124 and has 
two sister branches. In addition to four daughter branches. 
The distribution of this clade in modern Europe is mainly 
northern European with representatives mostly found in 
Denmark and Ireland (fig. 6).

4.2. A common R1b haplogroup  
on the paternal lineage
The Y chromosome haplogroup recovered from the male 
individual is R1b1a1a2a1a (tabl. 1), with the most derived 
mutation being consistent with marker L11. Although due to 
low coverage issues, we cannot rule out the possibility of other 
more derived mutations being missed in this classification. 
This R1b-L11 haplogroup is eminently European, very common 
and with wide representation in the Atlantic half of western 
Europe. The highest frequencies of R1b-L11 occur in Ireland, 
Great Britain, France and Spain.

Fig. 5. Porotic cribra orbitalia in the female infantile individual.
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Fig. 6. Reconstructed phylogeographic trees of mitochondrial haplogroups HV34 and H2a1e1a and placement of the ancient individuals in their respective maternal trees.

4.3. Resolving the family tree
Samples GOG34 and GOG35 share a first degree of kinship. 
This observation is derived from the values obtained by 
measuring the average pairwise allelic differences between 
all pairs of samples collected in the area. Different values in 
the continuous scale of the normalized kinship estimator 
(proportion of non-matching alleles or P0) in the READ 
method, can identify twins/duplicates, first degree and second 
degree relationships, or unrelated individuals. Values of P0 >= 
0.906 indicate unrelatedness, values between P0 < 0.906 and P0 
>= 0.812 indicate 2nd degree, 1st degree when P0 is between 
0.812 and P0 >= 0.625, and twins for values of P0 < 0.625. In the 
pairing of samples GOG34 and GOG35, we obtained a P0 value 
of 0.691, consistent with a 1st degree kinship relationship (fig. 
7A). In fact, they were the only pair that had any degree of 
kinship among all samples analyzed. Coincidentally they were 
also the only ones found buried together (fig. 7C). However, a 
first degree of kinship can represent two scenarios: parent-
offspring or full siblings. With modern and high coverage data 
there are varying ways of resolving this question. However, 
aDNA not always allows for more powerful methodologies. 
However, aDNA not always allows for more powerful 
methodologies. Nevertheless, combining the information 
about genetic sex and uniparental markers, we determined 
that these two individuals were related as parent-offspring 

(fig. 7B). More precisely the older male individual, although 
young, was the father of the younger female individual (fig. 7).

5. Discussion

Late Roman burials in silos, although not frequent, have been 
registered in other sites (Alapont 2005, 2007, 2009; Martinez-
Porral 2018). Less common are collective or double burials in 
these silos such as the one that occupies this work.

Thanks to recovery of ancient DNA and the sequencing of 
the genomes, we have been able to reveal the existing blood 
ties between the two samples. We can confirm genetically 
that the adult male is the father of the female infantile in the 
double burial.

The analyses performed on their genomes indicate that they 
share a first degree of kinship which allowed two possible 
scenarios: parent-offspring or sibling-sibling.

The genetic sexing of the skeletons coupled with the 
classification of their mitochondrial DNA, established that 
they had to be father and daughter and allowed us to rule 
out the sibling-sibling scenario which was an alternative 
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Chr:Pos Marker Haplogroup Anc Der Reads Conf. % Call

chrY:16615413 L747 R G T 1 100 T

chrY:17285993 P224 R C T 1 100 T

chrY:6701239 F33 R G A 1 100 A

chrY:14556851 CTS2908 R1 C T 1 100 T

chrY:21166358 P233 R1 T G 1 100 G

chrY:22750583 M306 R1 C A 2 100 A

chrY:8633545 P245 R1 T C 1 100 C
chrY:22722580 L1349 R1b1 T C 1 100 C
chrY:23845409 PF6270 R1b1 T C 1 100 C
chrY:7948701 PF6246 R1b1 G T 1 100 T

chrY:18109555 CTS8612 R1b1a C A 1 100 A

chrY:18407611 FGC35 R1b1a C T 1 100 T

chrY:16183412 PF6463 R1b1a1a C A 1 100 A

chrY:17755905 CTS7941 R1b1a1a G A 2 100 A

chrY:18617596 CTS9018 R1b1a1a C T 1 100 T

chrY:10008791 L150.1 R1b1a1a2 C T 1 100 T

chrY:13511147 PF6443 R1b1a1a2 C T 1 100 T

chrY:13657777 L777 R1b1a1a2 T C 3 100 C
chrY:13887941 L407 R1b1a1a2 G A 1 100 A

chrY:17461478 CTS7400 R1b1a1a2 T C 1 100 C
chrY:18137831 CTS8665 R1b1a1a2 T C 1 100 C
chrY:18167403 CTS8728 R1b1a1a2 C T 1 100 T

chrY:19291359 CTS10149 R1b1a1a2 T C 1 100 C
chrY:19462180 CTS10451 R1b1a1a2 C T 1 100 T

chrY:21993844 PF6508 R1b1a1a2 G A 1 100 A

chrY:2668456 PF6399 R1b1a1a2 C T 1 100 T

chrY:5166408 PF6411 R1b1a1a2 A G 1 100 G

chrY:9392948 PF6437 R1b1a1a2 C T 1 100 T

chrY:17844018 L11 R1b1a1a2a1a T C 1 100 C
Table 1. R1b-L11 defining mutations recovered from the male adult subject.
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interpretation of the 1st degree kinship. The reason why 
they cannot be siblings is because they do not share the same 
mitochondrial lineage. The sibling scenario was also a serious 
possibility given the young age of both skeletons and the 
relatively small age gap between the two (approximately 10-15 
years of difference).

We can also infer that they were buried together because 
they were very closely related and, at some point between 
the years 660 and 760 CE, died together or within little time 
of each other for unknown reasons. The reason behind 
the absence of the mother at the burial can mean that she 
either survived them both or had died sufficiently earlier 
to be buried elsewhere. She could potentially be identified 
in another grave of the necropolis with further screenings 
but that is beyond the scope of this work. Based on age and 
proximity, we speculate that a potential candidate exists in 
the same necropolis if she died around the same time. Burial 
41 which contained a young female skeleton, could be the 
mother based on the similar age to the father and the vicinity 
of the inhumations. Nevertheless, the lack of the remains of 

the mother did not prevent us from gaining some indirect 
information about her.

We have gained insight into to the different phylogeographic 
patterns that the mitochondrial lineage of the father has, 
compared to that of the daughter and by extension the 
mother. The paternal lineage is found mainly in the western 
Mediterranean both in the European side and in North 
Africa. Furthermore, the exact same haplotype the father 
carries is present in modern Morocco. Whereas the maternal 
mitochondrial haplogroup is clearly more common in 
northern Europe, which in turn suggests potential diverse 
origins of the paternal and maternal sides of the daughter.

This fact would be an indication that people of different 
geographical or familial origins were still coming together 
to form families exogamous in essence in the post-Roman 
world. This in turn also suggests that mobility for single 
individuals was still possible in a period as turbulent as the 
late antiquity during the Visigoth rule in this region of Iberia, 
shortly after the Byzantine invasion and Justinian Plague and 

Fig. 7. A) Kinship determination based on the P0 values from READ. B) Reconstructed family tree of the individuals studied. Photo of the double burial in situ.
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just before the Islamic conquest. Alternatively, it means that 
the individuals forming the population of the region were still 
genetically heterogeneous in the 7th and 8th century CE.

This is also backed by the genomic analysis of the two 
individuals. However, this will be treated in more detail in a 
future publication. Interestingly, both father and daughter 
display a non-neglectable amounts of North African genomic 
ancestry at a time predating the Islamic conquest. The father 
carries twice as much North African ancestry as the daughter. 
This may be taken as an indication that the unknown 
mother did not contribute any North African ancestry to the 
daughter, which as mentioned above is indicative of genetic 
heterogeneity in the post-Roman population of Mediterranean 
Iberia.

On the paternal lineage side, the Y chromosome haplogroup 
offers little phylogeographic insights since it is widely spread 
and very common across Atlantic Europe, including Spain.

Altogether, the picture suggests continuity of heterogeneity 
and mobility in Iberia even after the collapse of Roman 
administration.
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Abstract: From 2002 to 2012 an excavation was carried out around 
the chapel “Saint-Jean-de-Rousigue” (Laudun-l’Ardoise, Gard). This 
chapel was identified in the historical sources as the priory church 
of Saint-Jean-de-Todon. The chapel is located on a part of a vast 
limestone plateau dominating the river Rhone valley, which includes 
a protohistoric and Roman settlement known as “Camp de César”. 
A building, a grave and a singular secondary deposit, dated to late 
antiquity, were discovered to the south and north of the chapel. This 
archaeological structure shows a disposition of both human and 
faunal remains, with no equivalent in the regional archaeological 
literature. À set of four radiocrabon analyses have made it possible 
to restore the setting up of this repository and the tomb around the 
3rd and 5th centuries AD. Moreover, this original deposit is located 
near a monumental tomb, contemporary, containing an adult 
subject and two immature subjects. This article presents the main 
characteristics of this atypical funerary zone and the first elements 
of interpretation.

Keywords: funerary deposit, skull, atypical burial, fauna

Résumé : De 2002 à 2012 une fouille programmée a été menée 
autour de la chapelle « Saint-Jean-de-Rousigue » (Laudun-l’Ardoise, 
Gard) que les sources archivistiques identifient à l’église prieurale de 
Saint-Jean-de-Todon. Cette dernière est implantée sur une partie d’un 
vaste plateau calcaire surplombant la vallée du Rhône comprenant 
une agglomération protohistorique et romaine nommée sur le plan 
cadastral « Camp de César ». L’édifice cultuel est situé à 380 m au nord 
d’un ensemble d’édifices publics antiques (forum/basilique, enceinte) 
occupés jusqu’au vie s. ou début viie s. Un bâtiment et une aire funéraire 
singulière, datés de l’Antiquité tardive, ont été découverts au sud et au 
nord de la chapelle. Ce type de structures archéologiques, que ce soit 
pour le mode de construction du bâti ou pour l’agencement des restes 
humains et fauniques présents, paraissent ne pas trouver d’équivalent 
dans la littérature régionale. Les quatre datations 14C réalisées ont 
permis de restituer la mise en place de ce dépôt et de la tombe entre le 
iiie et ve siècles après J.-C. De plus ce dépôt original se situe à proximité 
d’une tombe monumentale, contemporaine, renfermant un sujet 
adulte et deux sujets immatures

Mots-clés : Dépôt funéraire, crânes, pratique atypique, restes 
fauniques
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Abridged version

An unusual funerary arrangement 
from Late Antiquity in the chapel  

of Saint-Jean-de-Todon  
(Laudun-l’Ardoise, Gard, France)

Introduction

From 2002 to 2012 an excavation was conducted around the 
“Saint-Jean-de-Rousigue” chapel in Laudun-l’Ardoise, Gard. 
According to the archival sources, it was the priory church of 
Saint-Jean de Todon (Ardagna et al. 2010). It is located on part 
of a vast limestone plateau overlooking the Rhône valley, a 
site that also includes an 18-hectare protohistoric and Roman 
settlement named on the cadastral plan as “Camp de César.” 
By the end of the 10 excavation seasons, the church and its 
cemetery had been fully excavated. As well as the funerary 
area, several other sectors yielded traces of occupation from 
periods before the Medieval settlement. They include the 
remains of a late Republican temple, a building, and two 
funerary areas, one of which was complex and displayed an 
arrangement of human and animal remains that seems to be 
unique in the literature. In the south-western part of the site, 
there is an area consisting of a large cist tomb (SP 21628) and 
two children’s burials, one buried in the body of an amphora 
(SP 21674) and the other in a diaclase covered with tegulae. Tomb 
SP 21628 may resemble a “monumentalized” burial. It is the 
first tomb in this small area and is located in the bedrock. It is 
a composite cist comprised of large limestone slabs on the base 
and the walls (two slabs on the north side, one monumental 
one on the south side, and another thick one on the west side) 
as well as tegulae, made of lime mortar and pebbles, at the 
ends. It is the roof slab that suggests the monumentalization 
of the whole. Altogether, the three structures contained one 
adult and four juveniles. In terms of dating, the typology (the 
gabled construction and the amphora) is similar to that of 
other finds to the north of the church (walls and two gabled 
tombs containing very young juveniles), and thus indicates 
funerary use during Late Antiquity.

1. An unusual funerary arrangement 
from Late Antiquity
Other than these three structures, this funerary area also 
contained a burial (SP 21229) used for a very young juvenile 
(fig.  8). The placement pit for this burial was not found. 
It consists of a cist tomb made of large shards of tegulae 
(parallelipedal cist, with one side leaning or gabled). Located 
in a foundation trench for a structure that has been totally 

looted, this area has been repeatedly disturbed. Because the 
pit and the entire northern part of this burial have been 
looted, the original form of the cist cannot be reconstructed.

Radiocarbon analysis dates this burial to between the 3rd 
and 5th century AD Following the excavation of the pit of 
this tomb, a separate funerary deposit was found (SP 21086). 
Excavation of this assemblage showed that SP 21086 consisted 
of a cluster of seven human crania along with animal 
bones, particularly bovine. Their layout suggests deliberate 
arrangement. The pile of bones was “demarcated” by animal 
bones and, on the western side, by a carved block placed on its 
side. Three of the seven crania were found right next to this 
stone block (US 21292, US 21296, US 21298). The whole northern 
edge of the assemblage may have been looted and disturbed by 
the digging and installation of SP 21229. Thus, the crania were 
placed next to this carved stone on top of an arrangement of 
disparate animal bones laid directly on the cut bedrock. This 
first group of animal bones comprises unconnected bovine 
long bones and an equine sacrum, while the anatomical 
connections already seen at the site suggest that the second 
group of animal bones correspond to a bovine hock.

The idea that the human crania were deliberately arranged 
in a semicircle is also supported by a mark engraved in the 
rock over 4 to 5 cm. Five crania were joined together in a ring 
around a central cranium; only the westmost cranium was not 
in contact with the central cranium. Four of the crania were 
found with their superior face visible, while the initial deposit 
position of the others was uncertain. Likewise, the orientation 
of the faces was not completely homogenous. Four crania were 
facing south-east while three were facing north-west. None 
of the objects, such as the carved block or animal bones, 
polarises the others. Within this assemblage, the animal bones 
do not seem to have imposed any particular restrictions on 
the crania, although the hock may have served to mark the 
southern and eastern limit.

As things stand, it is difficult to ascertain the post-
depositional movement of the bones from this assemblage. 
Some elements may have tipped over and the northern edge has 
been disturbed by the placement of SP 21229. Nevertheless, the 
position of the crania remains compatible with the hypothesis 
that the assemblage was probably not deliberately filled with 
sediment. The analysis of the crania was difficult, particularly 
because of their rather poor state of preservation. There was 
significant fragmentation caused by the placement of burial SP 
21229 and none of the crania can be deemed fully or partially 
complete. Nevertheless, we can identify three adult crania, two 
of individuals in late adolescence (15–19 years old), and one 
cranium that is in all likelihood juvenile. Likewise, examination 
of sex characteristics, although necessarily uncertain, suggests 
the presence of two males and one female. There was no dental 
pathology of note observed. Likewise, there was no trace of 
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traumatic injury on the crania (blows, cuts) and no other signs 
of injury. Meanwhile, the condition of the animal bones shows 
that the alterations to them were not caused by sedimentary 
action but were made before the bones were deposited in the 
cist containing the crania. The presence of probably ancient 
fractures, the chewed extremities, and the cut marks found on 
several of the bones show that they form a random collection.

Even with the aid of six radiocarbon dating analyses, doubts 
persist regarding the dating of the assemblage. Burial SP 21229 is 
dated by radiocarbon analysis to between the 3rd and 5th centuries 
AD (between 263 and 427). The same applies to three sampled 
crania (between 231 and 418) and one of the animal bones (US 
21298). This striking homogeneity is, however, called into question 
by the results of the dating of the bovine hock, which placed 
it between the 1st century B.C. and the 1st century AD. This is 
consistent with the comparative placement of the assemblage in 
the context of the chronological development of bone dimensions 
in Languedoc and Western France (Forest, Rodet-Belarbi 2010). 
The fact that some of the animal remains were in contact with 
the crania thus suggest either a more complicated or a more 
random hypothesis, associated with the multiple rearrangements 
of this area over time.

2. Origin of this unusual funerary 
arrangement
Thanks to the radiocarbon dating, we can confirm that the 
deposit of crania does not correspond (at least directly) to pre-
Roman cultural and ritual practices involving “severed heads”, 
known to have existed in Provence (Dedet 2011). The ancient 
authors, Greek and Roman, associated severed heads with the 
Celtic barbarians. Nevertheless, archaeology shows that the 
Romans also had a certain appetite, even a particular inclination, 
for decapitation (Voisin 1984) as well as for “headhunting.”

In his analysis of accounts of this practice in the ancient 
authors, Voisin points out that the tendency to automatically 

attribute severed heads to Celtic activity obscures disciplinary 
practices among Gallic legionaries or borrowings of certain 
aspects of other religions in order to obtain “the support of 
the western provinces” (Voisin 1984: 244). More broadly, it is 
possible that headhunting and, at the very least, practices 
involving severed heads existed in the Roman army without 
being institutionalized. In that case, it would represent the 
activity of “uncivilized legionaries” among the auxiliaries. 
Moreover, “headhunting” was not exclusive to the Celtic world. 
The Romans also had a liking for the objects of power embodied 
by the head of the vanquished. In the British Isles, there are 
several archaeological examples of deposits of isolated crania 
from the Romano-British period (Tucker 2012: 80).

In the case of Laudun, as well as this unusual assemblage of 
human crania, the excavation also uncovered a small series of 
well-defined burials.

New 14C dating and more extensive research into rituals and 
practices in Narbonnaise (Aycard et al. 2001) are needed given 
that the complexity of the cult and cultural connotations of 
the “head” always requires caution. Does this example, unique 
as far as we know, represent an isolated autochthonous or 
allochthonous practice? The dates and general historical 
data point toward migrant populations. Auxiliary troops, 
merchants, invaders from another part of the Empire? Central 
or Eastern Europe? In any case, their presence must have been 
long-term enough to leave behind a funerary site with unique 
aspects. During our study, it became clear that their influence, 
particularly the potential symbolic and ritual impact of 
animal bones, must also be reconsidered. In conclusion, 
the layout of this secondary deposit and its spectacular 
arrangement are atypical for the period concerned. Both its 
origin and its relationship to the other structures from the 
ancient occupation of the site remain difficult to determine. 
Moreover, the presence of a tomb of a very young juvenile 
above it raises further questions regarding the simultaneity 
of the deposits or the possibility that a particular memory 
informs the topographic continuity of the site.

⁂
Introduction

De 2002 à 2012 une fouille programmée a été menée autour 
de la chapelle « Saint-Jean-de-Rousigue » à Laudun-l’Ardoise 
dans le Gard (fig. 1). Les sources archivistiques l’identifient à 
l’église prieurale de Saint-Jean-de-Todon (Ardagna et al. 2010). 
Cette dernière est implantée sur une partie d’un vaste plateau 
calcaire surplombant la vallée du Rhône comprenant une 
agglomération protohistorique et romaine d’une superficie de 
18 ha nommée sur le plan cadastral « Camp de César ». L’édifice 
cultuel est situé à 380 m au nord d’un ensemble d’édifices 

publics antiques (forum/basilique, enceinte) occupés jusqu’au 
vie s. ou début viie s., époque à laquelle toute l’agglomération 
serait abandonnée (Goury 1997).

À l’issue de ces dix campagnes de fouille, l’église et son 
cimetière ont été fouillés de façon exhaustive. Ainsi 181 
coffrages ont été mis au jour et ils sont associés à un NMI 
de 295 individus. En dehors de l’emprise funéraire, autour 
de l’édifice, plusieurs secteurs ont livré des lambeaux des 
occupations qui ont précédé l’implantation du Moyen Âge. 
Les traces d’occupation plus anciennes sont illustrées par 
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les vestiges d’un temple tardo-républicain accompagné d’un 
probable portique, qui ont été découverts au sud-ouest du site. 
De plus, un bâtiment et deux aires funéraires leur succèdent au 
nord du site mais aussi au sud au cours de l’Antiquité tardive.

L’une d’entre elles est complexe et livre un agencement de 
restes humains et fauniques, qui paraissent ne pas trouver 
d’équivalent dans la littérature.

1. L’occupation antique 
tardo-républicaine
La fouille extensive de la partie sud-ouest du site a permis de 
mettre au jour un creusement de forme quasi rectangulaire, 
de direction est-ouest et de 9 m de long sur 6,70 m de largeur 
(fig. 2, 3).

Plusieurs observations relatives aux étapes de la réalisation 
de cet aménagement du substrat rocheux ont été réalisées. 
La plateforme constituée a été installée après un enlèvement 
général de la partie supérieure du rocher. Il devait s’agir 
d’atteindre partout, autant que faire se peut, sa partie la 

plus résistante, même si une large diaclase verticale marque 
le côté sud en créant une zone de faiblesse. Par la suite, des 
tranchées ont été taillées dans le rocher de façon à obtenir 
une assiette horizontale : elles sont plus profondes vers l’est 
que vers l’ouest, le rocher s’abaissant de ce côté. Ces dernières 
sont assez irrégulières car leurs largeurs varient de 0,60 m à 
1,40 m. Leur fond est assez plan car régularisé avec soin. Elles 
dessinent un réseau en forme de huit dont la partie supérieure 
à l’est est plus étroite que la partie ouest. L’ensemble mesure 
hors tout 8,70 m de long et 6,25 m de large.

Dans l’emprise des tranchées elles-mêmes, le remplissage 
central est hétérogène. Il livre de nombreux fragments de 
tuiles en pierre mais aussi des éclats de moellons de calcaire 
gréseux, portant des traces de ciseau, parfois d’une taille assez 
grande. Dans l’angle sud-ouest deux fragments de corniche en 
grès jaune ont été recueillis.

Dans les deux espaces délimités par les tranchées, le 
sédiment est plus homogène, marron sablo-graveleux et les 
éclats de calcaire gréseux sont plus nombreux mais petits. Le 
remplissage central des tranchées correspond à la spoliation 
du bâti, jadis en élévation.

Fig. 1. Vue de la chapelle Saint Jean de Todon en cours de fouilles (photo A Constant association VIA)
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Le sédiment se trouvant à la base de la stratigraphie dans 
les espaces délimités par les murs épierrés est constitué par 
l’accumulation des déchets de construction (rares éclats de 
tailles, fins brasiers). Le bâtiment paraît constitué de grands 
blocs de calcaire gréseux disposés sans liant. La profondeur du 
décaissement du rocher et la largeur des tranchées permettent 
d’envisager un édifice avec une élévation importante. La forme 
dessinée par le tracé des tranchées creusées dans le rocher, 
compose un rectangle partagé de façon perpendiculaire dans 
le sens de la largeur en deux parties inégales, dont la plus 
petite se trouve à l’est.

Ce type de plan renvoie à une forme connue dans le 
monde gréco-romain pour la fondation de certains temples 
sur podium. À Laudun elle évoque le plan d’un temple sur 
podium de type distyle in antis ou tétrastyle. En Languedoc, 
les temples romains de Saint-Jean à Roujan par exemple 
(Colin et al. 2007), sont conservés seulement en fondation 
et présentent trois modules de forme semblable proche des 
dimensions de celui de Laudun. Encore plus près, le site de 
Saint-Vincent-de-Gaujac (Roth-Congès, Charmasson 1992) 

Fig. 2. Plan de fouille avec les traces de creusement dans le substrat (DAO et photo L. Vidal)

Fig. 3. Vues des tranchées taillées dans le rocher (photo Laurent Vidal)
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livre un petit temple sur podium conservé en partie en 
élévation avec une volée de marches ajoutée au podium.

Plus à l ’ouest de l ’église, des vestiges antérieurs à 
l’ensemble ecclésial et sépulcral ont été particulièrement 
oblitérés : il ne subsiste le plus souvent que des tronçons de 
murs isolés qui constituent un premier ensemble. Toutefois, 
un espace préservé entre plusieurs tombes a permis la 
conservation sur quelques mètres carrés de l’articulation de 
deux murs perpendiculaires et des couches archéologiques 
associées (fig. 4).

L’état le plus ancien est constitué par une couche pierreuse, 
reposant sur le substrat, recoupée par un reliquat de mur en 
pierres sèches ou liées à la terre. Cet ensemble (mur et couches) 
est antérieur au premier état tardo-républicain.

À cet ensemble succède un deuxième état de l’époque 
tardo-républicaine. Il s’agit de trois murs – dont l'un préservé 
dans son intégralité – formant une construction mesurant 
du nord au sud 5,5 m et au moins 4,20 m d’est en ouest. Cette 
dernière met en œuvre un grand bloc de calcaire gréseux 
dans son chaînage le plus au nord. Une succession de niveaux 
de sols recelant du mobilier céramique tardo-républicain 
lui est associée. Une des dernières unités stratigraphiques 
conservées à l’intérieur de la construction est caractérisée 
par la présence de petits fragments de mortier de chaux mais 
surtout de fragments plus ou moins importants de tuiles 
en pierre posés à plat, et de blocs calcaires, fragmentés par 
l’action du feu. En outre, un niveau de circulation empierré 
a été identifié à l’extérieur de cet ensemble. Dans un second 
temps, trois tronçons de murs alignés prolongent vers le sud le 
seul mur complet de la construction évoquée précédemment.

Fig. 4. Le bâti tardo-républicain à l’ouest de l’église (DAO L. Vidal)
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2. Une occupation funéraire dès 
l’Antiquité
Dès l’Antiquité tardive des sépultures de sujets immatures 
prennent place, notamment au nord de l’église. De même dans 
l’emprise sud-ouest du site, on retrouve une zone comportant 
une large tombe en coffre (SP 21628), deux sépultures 
d’enfants, l’un inhumé dans une panse d’amphore (SP21674) 
et l’autre (SP 21627) installé dans une diaclase recouverte de 
tegulae (fig. 5).

La tombe SP21628 pourrait s’apparenter à une sépulture 
« monumentalisée ». Première tombe de ce petit secteur, elle 
est installée dans le substrat rocheux. À la base de la fosse 
d’installation, on observe donc un coffrage composite fait de 
grandes dalles de calcaire sur fond et sur les parements (deux 
dalles au nord, une seule monumentale au sud, une dernière 
épaisse à l’ouest) mais aussi de tegulae, de mortier de chaux et 
de cailloux aux extrémités.

La monumentalisation est essentiellement suggérée par la 
dalle de couverture. Vraisemblablement rectangulaire, elle 
mesure presque 1,90 m pour 0,45 cm d’épaisseur. Une encoche 
présente dans le parement nord et les dommages de l’angle 
sud-est de la dalle de couverture témoignent de la spoliation 
subie par ce coffrage. Au niveau des pieds la couverture n’était 
pas scellée. Sa disposition alors en équilibre sur trois côtés est 
assez troublante. Le pillage matérialisé par des remaniements 
multiples a été évoqué dès la découverte de ce secteur, ce qu’ont 
confirmé par la suite la fouille et l’étude anthropologique1 
(fig. 5). En effet, dans cette sépulture en coffrage un sujet adulte 
(US 21628) et deux squelettes d’enfants (US 21721 et 21722) ont 
été retrouvés (tabl. 1). Tous trois sont perturbés post-mortem, 
confirmant ainsi le pillage et une perturbation généralisée 
du secteur. Le sujet adulte (adulte âgé, de sexe indéterminé) 
n’est plus que partiellement en positon primaire et les deux 
sujets immatures (1-4 ans et 5-9 ans) sont très incomplets et 
déposés sur les membres inférieurs de l’individu adulte. Il est 
donc envisageable que deux perturbations du sujet adulte aient 
également précédé le pillage.

Au sud-ouest du coffre, le sujet immature de la tombe 
SP21674 est un sujet inhumé dans une panse d’amphore, nichée 
dans une brèche du substrat et le parement sud du coffre 
SP21628. L’amphore, écrasée et brisée, renfermait les restes 
très mal conservés et sans connexion d’un sujet immature 
(1-4 ans). Tous les restes du sujet, repoussés vers le sud, ont été 
retrouvés au contact du substrat mais certains ont migré hors 
de l’emprise de l’amphore détruite (fig. 5).

1  Les méthodes retenues pour l’étude anthropologique sont classiques 
et régulièrement utilisées en bioarchéologie humaine (Bruzek 2002 ; 
Bruzek et al. 2017 ; Schmitt 2005 ; Lovejoy et al. 1985 ; Scheuer, Black 2000 ; 
Ubelaker 1978).

Fig. 5. Vue des tombes SP 21628, SP 21627 et S 21674 en cours de fouille (photo 
Y. Ardagna)

SP US Age Sexe Conservation

21627 1-4 ans
Mauvais/

Partiel

21628 21722 1-4 ans
Mauvais/
Résiduel

21628 Adulte âgé ? Non 
déterminé

Moyen/
Résiduel

21628 21721 5-9ans
Moyen/
Résiduel

21674 1-4 ans
Mauvais/

Partiel

Tableau 1. Répartition des sujets datés de l’Antiquité tardive retrouvés dans le 
secteur funéraire à l’Ouest de l’église.
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Dans la partie inférieure de l’amphore, de nombreux 
fragments osseux (fragments de tibia et de fémur) sont venus 
compléter la mince représentation anatomique de ce sujet. Si 
cette amphore reste du côté opposé du pillage de SP21628, rien 
ne nous empêche d’imaginer que l’écrasement de celle-ci ait 
pu survenir durant les perturbations du coffre SP21628.

En revanche la tombe SP21627, située dans l’alignement 
vers l’est dans la même brèche, est mieux conservée (fig. 5). 
Les tuiles de la couverture sont encore intactes tandis que 
le sujet est assez peu représenté. En effet, les os reposent 
sur le substrat rocheux, lequel comporte une diaclase, sans 
qu’aucune connexion n’ait pu être observée.

Ces trois structures occupent un espace entre la brèche et 
le creusement du substrat. On n’y dénombre pas moins de 5 
individus : 1 adulte et 4 immatures (tabl. 1). Du point de vue de 
la datation, il apparaît que la typologie (bâtière et amphore) 
est à mettre en relation avec les découvertes (murs et deux 
tombes en bâtière de très jeunes immatures) au nord de l’église 
et donc à une occupation funéraire dès l’Antiquité tardive.

3. Un dispositif funéraire singulier  
de l’Antiquité tardive
Outre ces trois structures, ce secteur funéraire avait 
également livré une sépulture (SP 21229) dévolue à un très 
jeune immature (fig. 6). La fosse de mise en place de cette 
sépulture n’a pas été observée. Il s’agit d’une tombe en 
coffrage constituée de grands fragments de tegulae (coffrage 
parallélépipédique dont l’un des côtés s’est incliné ou bien 
en bâtière). Installé dans une tranchée de fondation d’une 
construction qui a été totalement spoliée, ce secteur a été 
perturbé à maintes reprises. Ainsi, la fosse d’installation et 
toute la partie nord de cette sépulture ayant été spoliées, la 
forme primitive du coffrage n’est pas restituable.

Des analyses radiocarbone évoquent pour cette sépulture 
une datation entre le iiie et le ve siècle ap. J.-C. Après la fouille 
de la fosse d’installation de cette tombe, est apparu un dépôt 
funéraire original (SP 21086) composé de crânes humains et 
d’ossements fauniques accolés à un bloc taillé posé de chant.

La dépose des deux fragments de tuiles plates romaines qui 
composent le fond de la tombe SP 21229 a montré qu’ils étaient 
situés au même niveau que celui des pierres qui pourraient 
constituer la “couverture” du dispositif SP21086 (fig. 7).

En revanche deux niveaux de pierres, en majorité plates, 
semblent fermer un coffrage potentiel. La taille des pierres 
ne permet pas de considérer qu’il s’agit d’une couverture 
d’un seul tenant. Des pierres plates, des tuiles de SP 21229 (si 
jointives, qu’elles paraissent liées) ont été utilisées pour la 

Fig. 6. Vue de la SP 21229 en cours fouille (photo Y. Ardagna).

Fig. 7. Vue des premières étapes de la fouille du dépôt SP 21086 (photo Y. 
Ardagna).
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Fig. 8. Reconstruction photogrammétrique de SP 21086 (par M. Seguin)

constitution de cette dernière. Toutefois la couverture a pu 
aussi retenir des éléments en matériau périssable. Le niveau 
supérieur, constitué de pierres plates, semble disposé de façon 
à rattraper le niveau du sommet du gros bloc et ménager avec 
lui un espace vide de 30 × 15 cm. L’origine de ce bloc reste 
inconnue à ce jour.

La suite de la fouille de cet assemblage montre que SP 21086 
consiste en un regroupement de 7 crânes humains et d’os 
fauniques notamment de bovins (tabl. 2, 3). Leur agencement 
pourrait suggérer une mise en scène réfléchie (fig. 8, 9).

L’amas, ainsi constitué, était «  délimité  » par des os 
fauniques et à l’ouest par un bloc taillé posé de chant. Trois 
des sept crânes ont été retrouvés directement contre ce bloc 
de pierre (US 21292, US 21296, US 21298).

Toute la limite nord de l’ensemble a pu être spoliée et 
perturbée par le creusement et l’installation de la SP 21229. 
Au sud de l’assemblage, outre deux crânes US21290 et US21289, 
on retrouve une petite dalle verticale, un empierrement et des 
boulettes de mortier de chaux qui matérialiseraient la limite 
sud du « coffrage ».

En outre, le sédiment enlevé pour dégager les crânes, 
ne contenait aucune trace de mobilier archéologique et se 
distinguait du sédiment environnant suggérant une terre 
d’infiltration. Ainsi, les crânes ont été disposés contre cette 
pierre taillée sur un regroupement d’os fauniques disparates, 
directement retrouvé sur le substrat rocheux retaillé (fig. 9 et 
tabl. 3). Ce premier groupe d’os fauniques comporte des longs 

US 
Crâne

face 
Apparition

Orientation 
face

Présence 
Dents

Catégorie 
d’âge

sutures 
Masset

sutures 
Meindl

Sexe
Paléo- 

pathologie
Notes C14

21289 superalis sud-est 0 Imm < 20 - - -
Cribra 

Orbitalia

245-405 
(Sac A 
22758à

21290 superalis sud-est + Adulte 30-59
34 ans 

+- 8
M ? Cribra 

Orbitalia
grignotage 
fouisseur

21291 lateralis D nord-est 0 Adulte 30-59
51 ans 
+- 12

M ? -
écrasement 
par contact 

faune

21292 lateralis G nord-est 0 Imm < 15 - - - -

21293 superalis nord-ouest 0 Adulte 40-49
57 +- 15 

ans.
F ? Cribra 

Orbitalia
231-382 ap 
(SAC 12757)

21294 occipitalis Nord-ouest + 15-19 - - -
Cribra 

Orbitalia
258-418 ap 

(sac1 22760)
21295 superalis Nord-ouest 0 Imm < 20 - - - - écrasement

Tableau 2. Récapitulatif de l’étude anthropologique des crânes.

de bovins sans connexion et un sacrum d’équidé (os no 21313 
et no  21312 nord-sud et no  21314 et no  21298, no  21304 est-
ouest. Voir infra) tandis que le second groupe d’os fauniques 
correspondrait à un jarret de bovin (os no 21303, 21302, 21307, 
21297 voir infra) en raison des connexions anatomiques 
déjà observées sur le terrain. D’autres pièces fauniques plus 
erratiques ont été retrouvées au nord du cercle de crânes ou 
au-dessus de ce dernier.

En ce qui concerne le dépôt de restes fauniques, un premier 
groupe a été déposé « en croix » sur le fond de fosse lequel est 
plat et est engravé sur une profondeur d’environ 15  cm en 
moyenne dans le rocher. Ensuite, il semblerait que tous les crânes 
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localisation US taxon localisation côté age notes C14

erratique au 
dessus crânes

21294 ovicaprins
prémolaire 3 

ou 4 
supérieure

G adulte
ne subsiste que la 

couche d’émail de la 
paroi latérale

21275 porcins
fragment 
dentaire

groupe 1 au 
dessus crânes 
sans contact

21291 bovins

radius et ulna D adulte en connexion

fémur G ad jeune

le bord ventral 
présente une 

surface de section 
perpendiculaire au 

grand axe de l’os

groupe 2 sur 
crânes en 
périphérie

21303

bovins (jarret 
en connexion 

partielle)

tibia droit 
(tiers distal 
épiphysé )

D adulte
-41/+77 (Sac A 

22786)

21311
os 

malléolaire
D

21302 talus D
21307 calcanéus D

21297

naviculo-
cuboïde 
+grand 

cunéiforme 
+métatarse 

droit 
épiphysé

D

groupe 3 sous 
les crânes en 
périphérie et 

sur le fond

21298 bovins métatarse D Surfaces altérées
234-384 ap 
(Sac 22785)

21313 bovins radius D jeune adulte
Entier. Va avec ulna 

21312

21312 bovins ulna D jeune adulte Va avec radius 21313

21313 bovins ulna D jeune adulte Va avec ulna 21312 ?

21314 bovins métacarpe D adulte

mâchonné à ses 
deux extrémités 

(détritivores de type 
chien probablement)

21304 équidé
première 
vertèbre 
sacrale

jeune adulte

à plat sur le fond 
en périphérie de la 

couronne au contact 
d’un crâne

Tableau 3. Récapitulatif des principaux paramètres de l’étude archéozoologique.
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rayonnent autour d’un crâne central accolé au bloc taillé (US 
21292 déposé sur le pariétal droit, occipital contre le bloc, face 
orientée vers le nord-est, la base au contact des os de bovins).

La volonté d’un agencement en demi-cercle des crânes 
humains peut être étayée par la trace engravée dans le rocher 
sur 4 à 5 cm. Cinq des autres crânes sont accolés en couronne 
autour du crâne central, seul un crâne disposé le plus à l’ouest 
n’étant pas au contact du crâne pivot. Enfin le jarret de bovin 
(no 21303, 21302, 21307, 21297) est disposé longitudinalement 
sur le côté sud bordant les crânes.

Quatre des crânes ont été retrouvés en présentation 
supérieure alors que pour d’autres la position initiale du 
dépôt est questionnable. Des mouvements de bascule vers 
un pariétal à droite ou à gauche sont envisageables (pour US 
21291, 21292 et 21294). Pour US 21291, la chute de la dalle a pu 
provoquer un glissement et une rotation vers le pariétal droit. 
De même, la position de certains os fauniques a pu également 
être perturbée. En effet, le jarret montre que le talus a subi 
une rotation tandis que le reste (os malléolaire et extrémité 
distale du tibia) a suivi un mouvement de glissement au-dessus 
du crâne US 21291.

De même, l’orientation de la face des crânes n’est pas 
complètement homogène. On retrouve 4 exemplaires avec 
la face vers le sud-est et 3 autres avec les faces vers le nord-
ouest. US 21293 et 21292 sont disposés face contre face tandis 
que US 21289 et 21290 sont placés parallèlement. Aucun 
élément, comme le bloc taillé ou un os faunique, n’exerce une 
quelconque polarité.

Dans le volume de ce coffre, les os fauniques ne semblent 
pas avoir provoqué de contraintes particulières sur les crânes, 
même si le jarret peut faire office de limite au sud et à l’est.

En l ’état, il est difficile d’approcher la dynamique 
postdépositionnelle des os de cet ensemble. Des mouvements 
de bascule sont envisageables et la limite nord a été perturbée 
par la mise en place de SP 21229. Toutefois, la position des 
crânes reste compatible avec cette probable absence de 
comblement volontaire par du sédiment.

Aussi l’agencement de ces 7 crânes aurait pu répondre, par 
exemple, à deux types d’impératifs :

 – soit une disposition initiale des crânes dans une seule et 
même position « en pyramide », c’est-à-dire les uns sur les 
autres, les bases toutes orientées vers le substrat,

 – soit les vestiges sont disposés en corolle autour de cette 
grosse pierre taillée, le crâne US 21292 étant au centre 
et le gain d’espace expliquant alors les positions et les 
orientations de chaque crâne. Fig. 9. Vue des différentes étapes de la fouille de SP 21086 (photo 

Y. Ardagna)
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Sans limite clairement définie, hormis la présence du jarret 
bovin au sud et à l’ouest, il est difficile de trancher. D’autant 
que la spoliation au nord (crânes US 21294 et 21295) ne nous 
permet pas d’envisager une symétrie dans l’agencement. 
En effet, aucun os faunique venant « limiter » l’assemblage 
au nord n’a été retrouvé. Il apparaît donc très difficile d’en 
déduire la position initiale des ossements dans ce volume.

4. Humain et faune : paramètres 
paléobiologiques et taphonomie 
postdépositionnelle

L’analyse des crânes a été délicate, notamment en raison d’un 
état de conservation assez médiocre. En effet, on retrouve une 
large fragmentation liée à la mise en place de la sépulture SP 
21229 au niveau des crânes situés les plus au nord et à l’angle 
sud-ouest du coffrage potentiel (US 21289, US 21294 et 21295). 
De plus, des cassures franches clairement survenues post-
mortem sous l’effet du poids du sédiment ont été retrouvées. 
Dès lors que les crânes étaient au contact du bloc taillé ou 
du substrat, des plages d’érosions sont observables. Enfin, au 
niveau du relief sus-orbitaire droit de l’US 21289, on observe 
une série de fines stries parallèles associées à un relief 
tronqué. Ces signes sont compatibles avec les séquelles du 
« grignotage » d’un animal fouisseur.

L’os est mal conservé et aucun des crânes ne peut être 
considéré comme littéralement complet ou subcomplet. Il en 
est de même pour les restes dentaires qui sont également peu 
représentés hormis pour US 21290 et US 21294. Ne disposant que 
des éléments crâniens, l’acquisition des paramètres individuels 
n’a pas retenu les méthodes classiquement admises en raison 
de la fiabilité2. Toutefois nous pouvons signaler la présence de 
trois crânes adultes, deux crânes dont l’âge serait situé entre la 
fin de l’adolescence et l’âge adulte (15-19 ans) et enfin un crâne 
vraisemblablement immature. De même la diagnose sexuelle, si 
elle reste logiquement anecdotique, suggère la présence de deux 
crânes de sexe masculin et d’un autre féminin.

Aucune pathologie dentaire particulière n’a été relevée. De 
même, on ne constate aucune trace de lésion traumatique 
sur les crânes (coups, trace de découpe) ni aucune lésion 
particulière en dehors de porosités évoquant clairement 

2  L’estimation de l’âge a plutôt utilisé les méthodes des 
paléodémographes fondées sur l’examen du degré de synostose des 
sutures exocrâniennes à l’aide de deux méthodes classiques : Masset et 
Meindl (Masset 1990 ; Lovejoy et al. 1985). D’autres méthodes utilisant le 
degré d’usure dentaire, bien qu’il s’agisse d’un indicateur assez peu fiable, 
ont été utilisées (Miles 1963 ; Brothwell 1981 ; Lovejoy et al. 1985). En ce 
qui concerne la diagnose sexuelle, l’analyse de critères morphologiques 
du crâne (Ferembach et al. 1979 et White, Folkens 2000), qui ne figure 
plus aujourd’hui dans l’arsenal méthodologique de lecture des vestiges 
ostéoarchéologiques, a été utilisée à titre indicatif.

la présence de cribra orbitalia sur quatre crânes (tabl. 2). De 
plus, les crânes sont tous « remplis » de sédiment assez fin, 
ce qui témoigne de la disparition d’un espace clos ou, moins 
probablement, d’une exposition à l’air libre. En effet, nous 
n’avons pas retrouvé de signes évocateurs d’altérations de 
type « météorisation » sur les crânes comme l’éclatement de 
l’émail dentaire ou une desquamation de la corticale osseuse.

L’état des os fauniques montre que les altérations ne 
sont pas liées à des attaques sédimentaires et qu’elles sont 
survenues avant le dépôt dans le coffre renfermant les 
crânes. Les cassures probablement anciennes, les extrémités 
mâchonnées et les traces de découpe retrouvées sur plusieurs 
pièces attestent que ces os sont erratiques.

L’isolement de la première vertèbre sacrale d’équidé qui est 
ostéologiquement incluse dans le bassin, relève aussi de la même 
nature. En conséquence, il ne devait plus y avoir beaucoup de 
chair autour d’eux lorsqu’ils ont été réunis. De plus, les zones 
des pieds portées par les métapodes sont très pauvres en viande 
musculaire. De même, le jarret est une région essentiellement 
tendino-ligamentaire qui lors de la découpe est éliminée quand 
le reste proximal de la jambe a été traité.

5. Les éléments de datation

Outre la nature même du dépôt, un autre aspect renforce la 
singularité de l’ensemble de ce dernier, à savoir l’installation 
d’une tombe d’enfant (SP21229) exactement au-dessus de ce 
dernier.

Même après un panel de six analyses radiocarbones, 
certains doutes subsistent sur la datation de l’ensemble. En 
effet, la sépulture SP 21229 est à situer d’après la datation 
radiocarbone entre le iiie et le ve siècle (intervalle 263 et 427). 
Il en est de même pour trois crânes échantillonnés (intervalle 
231-418) et pour un des os fauniques (US 21298). Cette 
homogénéité notable est cependant remise en question par 
les résultats de la datation du jarret de bovin qui évoque une 
période entre le ier siècle av. J.-C. et le ier siècle après. Ce qui va 
dans le sens du placement comparatif des dimensions osseuses 
dans le contexte des évolutions chronologiques en Languedoc 
et dans la France méridionale (Forrest 2000). La présence d’une 
partie des restes fauniques au contact des crânes est alors soit 
plus complexe, soit davantage aléatoire et en lien avec les 
remaniements multiples survenus dans ce secteur.

6. Origine de ce dispositif  
funéraire singulier
Les dates obtenues montrent que ce dépôt de crânes humains 
incomplets et d’ossements animaux n’est en aucun cas 
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rattaché à la phase cimétériale médiévale du site. Ce dépôt est 
néanmoins contemporain de la dernière phase d’occupation 
de l’agglomération du camp de César.

Grâce aux datations radiocarbone nous pouvons affirmer que 
le dépôt de crânes ne correspond pas (du moins directement) 
aux pratiques cultuelles et rituelles préromaines portant sur 
les « têtes coupées » connues en Provence et plus largement 
dans le sud-est de la France (Arcelin 2008 ; Goudineau 2006 ; 
Renard 1947). Ces pratiques sont particulièrement bien 
documentées puisqu’on dispose conjointement de sources 
littéraires, archéologiques, voire iconographiques notamment 
en territoire celtique méditerranéen (Ciesielski et al. 2011). 
Une liste d’agglomérations protohistoriques régionales 
ayant livré des témoignages d’exposition de têtes coupées est 
conséquente. Il s’agirait d’une coutume indigène rapportée 
par plusieurs auteurs de l’Antiquité dont Diodore de Sicile 
(Bibliothèque Historique, V, 29) et Strabon (Géographie, IV, 4, 
5 ; Dedet 2011).

Comme pour rappeler la bravoure des locaux et 
impressionner les étrangers, ces restes peuvent figurer dans 
des dispositifs couverts ou de plein air, plus ou moins proches 
du rempart ou encore à la porte même de la muraille comme à 
Glanon, Roquepertuse, Entremont, Pech-Maho dans l’Aude ou 
encore Buffe-Arnaud dans les Préalpes de Provence au siècle 
suivant (Arcelin et al. 1992 : 215-216 ; García, Bernard 1995). 
Dans tous les cas, ces dispositifs sont datés du ier ou iie siècle 
av. J.-C. et concernent généralement des individus masculins 
de taille adulte, lesquels « sont déjà morts, et décédés de la 
“belle mort”, celle qui intervient rapidement au combat, dans 
la force de l’âge, sur des individus apparemment en bonne 
santé » (Dedet 2011 : 288).

La présence de crâne d’enfant et de sujet féminin n’est pas 
donc habituelle. Dans le Gard, certains exemples de crânes 
et d’armes exposés à ciel ouvert sont récurrents dans la 
littérature comme sur le site du Cailar au iiie s. av. J.-C. (Roure 
et al. 2019). Ces agrégats de crânes sont issus d’un processus 
complexe enchaînant plusieurs événements et par conséquent 
diverses pratiques et traitements «  exposition, dépose, 
manipulation, transformation, dépôt et enfouissement  » 
(Roure et al. 2019). Dans le cas de divers sites de l’âge du Fer, 
les « têtes coupées » sont parfois liées à un lieu de culte à tout 
le moins un espace ouvert où siègent des pratiques rituelles. 
Ces gestes et cette disposition post-mortem sont récurrents 
et répondent à une mise en place où des objets, que l’on peut 
interpréter comme des dépouilles ou des trophées, ont été 
consacrés (Roure et al. 2019).

Pour les auteurs anciens, grecs ou romains, la pratique 
des têtes coupées est associée aux barbares celtes. Toutefois, 
il existe aussi une certaine appétence romaine pour la 
décapitation, voire une spécificité romaine (Voisin 1984) que 

l’archéologie a pu approcher. Les données archéologiques 
montreraient que cette fascination se porterait sur le 
processus mais pas sur la mise en scène (McKinley 1993  ; 
Anderson 2001 ; Tucker 2012, 2013 ; Boylson et al. 2000), ni sur 
la chasse aux têtes, définissant le « barbare » chez les romains.

Toutefois, Voisin souligne que «  si parfois, les Romains 
se laissent aller à chasser une tête ou deux, ce n’est que 
sous l’influence regrettable de coutumes étrangères, celtes 
naturellement. On se refuse donc à poser deux questions : les 
romains ont-ils été des chasseurs de têtes ? Si oui, cet usage 
était-il institutionnalisé ? ». Ce même auteur rapporte aussi 
la possibilité de survivance d’ancienne tradition indigène, 
que l’on ne retrouve pas dans certains monuments funéraires 
avec têtes de manière systématique « des têtes de romains 
ramassées dans les bagages des Gaulois, mais de têtes de 
Gaulois (et de Gauloises !) dûment coupées par les Romains, 
qui toléraient cette pratique dans leurs armées et devaient 
prendre, particulièrement en Gaule – tête pour tête – » (Duval 
dans Voisin 1984 : 244).

Toujours dans l’analyse des récits des auteurs anciens, 
Voisin dans ses travaux rappelle qu’en ce qui concerne les 
têtes coupées, le fait de les attribuer automatiquement à 
des éléments celtes occulte des pratiques de maintien de la 
discipline parmi des légionnaires gaulois ou des emprunts à 
certains éléments d’autres religions dans l’optique d’obtenir 
« l’appui des provinces occidentales » (Voisin 1984 : 244). Plus 
largement, il est envisageable de considérer que l’existence 
de la chasse aux têtes et à tout le moins de pratique autour 
des têtes coupées est attestée parmi l’armée romaine sans 
pour autant être institutionnalisée. Elle serait le fruit alors de 
l’action de « légionnaires ensauvagés » au sein des auxiliaires. 
En dehors du contexte militaire, des considérations judiciaires 
sont aussi la source de cette pratique autour de la décapitation 
et de têtes coupées. Aussi la « chasse aux têtes » n’est pas 
exclusivement réservée au monde celte. Les romains ont aussi 
une inclinaison vers cet objet de pouvoir incarné par la tête du 
vaincu. En revanche, les textes et la revue des cas des travaux 
de Voisin ne font pas état de mise en scène de plusieurs crânes, 
ni de la présence de crâne d’enfant ou de femme. Dans le 
monde antique, l’exposition publique d’une tête a une valeur 
dissuasive et peut être utilisée à des fins politiques encadrées 
par un rituel officiel (Voisin 1984 : 271). Donc de prime abord 
complètement anachronique, la présence de têtes coupées 
mises en scène pourrait appartenir à des pratiques présentes 
mais marginales du monde romain (voir plus loin), lesquelles 
pourraient être le fait d’auxiliaires mais aussi celui d’une 
élite sociale adepte du duel (Voisin 1984  : 283), voire d’une 
décision judiciaire. Voisin conclut « Il n’y a donc aucune raison 
d’exclure Rome et sa civilisation du “monde méditerranéen 
de la tête coupée”. Au demeurant, la Cité se développe dans 
un milieu où les peuples qui l’entourent sont des coupeurs de 
têtes. » (Voisin 1984 : 285).
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Dans les îles britanniques, il existe quelques exemples 
archéologiques, datés de l’antiquité romaine («  romano-
british period ») de dépôts de crânes isolés (Tucker 2012 : 80, 
2013 ; Garland 1995). Ces derniers proviennent généralement 
de secteurs annexes aux occupations funéraires (dépotoirs, 
fosses, tranchées de spoliation…). Selon Tucker (2012  :  80), 
ces pratiques ne semblent pas être une simple continuité 
des coutumes des périodes préromaines. Ces têtes auraient 
été conservées un long laps de temps, ce qui serait un 
phénomène récurrent comme le suggèrent des textes 
anciens, notamment parmi les militaires (Tucker 2012 : 80). 
Tucker (2012  : 80) enfin évoque le cas d’une autre pratique 
très marginale, provenant d’un site à Folly Lane, St. Albans 
où le crâne d’un sujet adolescent présentant des altérations 
peri-mortem suggérant un décharnement, aurait été déposé 
dans une fosse à l’extérieur d’un temple romain. Celle-ci 
contenait également les fragments de calvaria d’au moins 
neuf autres crânes adultes. Ces derniers auraient pu servir 
de coupes, pratique quant à elle héritée de l’âge du Cuivre 
dans les îles britanniques (Tucker 2012 : 82). L’hypothèse d’un 
prolongement des pratiques autour du crâne est suggérée par 
cet unique exemple des travaux de Tucker.

Conclusion

La fouille a livré une petite série de sépultures bien 
circonscrites qui pourraient être associées (du moins 
chronologiquement) à cet ensemble singulier de crânes 
humains.

De nouvelles datations 14C et de plus amples recherches sur 
les rites et les pratiques en Narbonnaise (Aycard et al. 2001) 
sont nécessaires car la complexité des relations cultuelles 
et culturelles liées à la « tête » doit toujours exhorter à la 
prudence. Cet exemple inédit dans l’état de nos recherches 
dévoile-t-il une pratique isolée autochtone ou allochtone ? 
Les datations et les données historiques générales nous 
orienteraient vers des populations migrantes. Troupes 
auxiliaires, marchands, envahisseurs provenant d’une autre 
partie de l’Empire  ? De type germanique ( Jacques 1990  ; 
Blondiaux 1998) ? d’Europe centrale ou orientale ? En tout cas, 
leur présence serait suffisamment pérenne pour livrer des 
témoignages d’une implantation funéraire comportant des 
singularités. Au cours de l’étude, il est apparu que l’influence, 
notamment le potentiel impact symbolique et rituel des os 
animaux, était également à reconsidérer. Les datations des 
os fauniques compliquent les interprétations tout autant que 
l’éventuel choix des pièces fauniques (décharnées altérées 
post-mortem, découpées, portant des traces de grignotage).

Outre sa composition, la localisation de ce dépôt est aussi 
singulière. Cette dernière laisse supposer que la mémoire de la 
présence de cet assemblage au cours de l’histoire funéraire du 

site était peut-être conservée. En tout cas, la mise en place de 
la tombe SP21229, précisément au-dessus des crânes, permet 
de poser la question d’une mémoire de l’emplacement de 
SP21086. Cette tombe d’immature SP21229 partage la même 
spoliation au nord. Mais la fouille de ce secteur n’a pas apporté 
d’éléments permettant de trancher entre une superposition 
hasardeuse ou une superposition en rapport avec la mémoire 
du lieu. De plus, aucun autre élément apparu à la fouille n’a 
permis de relier ce dépôt avec les traces du temple antique 
retrouvé à Saint-Jean-de-Todon.

En conclusion, l’agencement de ce dépôt secondaire et sa 
mise en scène spectaculaire restent atypiques pour la période 
considérée. Son origine reste difficile à définir tout comme 
le lien avec les autres structures de l’occupation antique du 
site. De plus, la présence d’une tombe de très jeune immature 
au-dessus suscite encore davantage de questions quant à 
la simultanéité des dépôts ou la persistance topographique 
marquée par une mémoire particulière.
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Death and the societies of Late Antiquity

Abstract: Research in preventive archaeology carried out in 
recent years in Champagne and particularly in Aube (10), has led 
to the discovery of several necropolis of the Lower Empire whose 
furniture has been the subject of a systematic analysis : in addition 
to chronological information and their position in the tomb, these 
artifacts were also examined from a functional perspective.

The recurrent presence of second-hand or reformed objects is 
significant and the question of their role and value in the ritual 
arises. These movables do not occupy a specific place in the burial 
deposit, however they seem to be linked to assemblies representative 
of the deceased, containing elements of an emotional, symbolic and 
cultural character. The examples chosen show that these pieces 
could thus characterize not the hierarchical social status of the 
deceased, but the importance given to him by the family sphere, or 
even by the entire community.

Keywords: Antiquity, Gaul, Aube, inhumations, funerary deposit, 
traces of use, low-quality objects (or badly made), social structure

Résumé : Les recherches en archéologie préventive menées ces 
dernières années en Champagne et notamment dans l’Aube (10), 
ont permis la découverte de plusieurs nécropoles du Bas-Empire 
dont le mobilier a fait l’objet d’une analyse systématique : outre 
l’information chronologique et leur position dans la tombe, ces 
artefacts ont aussi été examinés sous un angle fonctionnel. Ainsi 
la présence récurrente d’objets de seconde main ou réformés est 
significative et la question de leur rôle et valeur dans le rituel se pose. 
Ces mobiliers n’occupent pas une place spécifique dans le dépôt, 
cependant ils semblent être liés à des assemblages représentatifs du 
défunt, contenant des éléments à caractère affectif, symbolique et 
culturel. Les exemples choisis démontrent que ces pièces pourraient 
ainsi caractériser non pas le statut social hiérarchique du défunt, 
mais l’importance qui lui a été donnée par la sphère familiale, voire 
par la communauté tout entière.

Mots-clés : Antiquité, Gaule, Aube, inhumations, dépôt funéraire, 
traces d’utilisation, second choix (ou raté de cuisson), structure 
sociale
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Abridged version

Worn, altered, or repaired grave 
goods for the dead. Late Antiquity 

examples from Aube

The analysis of grave goods found in the inhumations comprising 
the eighteen late Aube necropolises discussed in this article has 
established that some grave goods had been altered. Classifying 
the finds reveals the variety of types of manipulation and the 
frequency of ceramic, glass, or metal objects that are marked 
with signs of wear, repair, reuse, or mutilation.

The question arises of why these altered objects were 
deposited in tombs. Were they used to express the inferior 
social status of the deceased? Did they indicate the 
community’s lack of interest in the person? Do they represent 
a direct link with death?

The alterations were mostly carried out while the objects 
were in use. The majority of objects retained their primary 
function in the tomb, but in some cases there are signs that 
objects were deliberately repurposed in a way that seems to 
have a practical function.

Low-quality objects are frequent and retain their full 
functionality. They include local terra-cotta pieces with minor 

defects, hybrid glass vessels with a mixture of morphological 
characteristics, and imported ceramics, including some rare 
items, with significant deformities. These latter were designed 
for use at the table but are never found in the dwellings in our 
study area. They seem, therefore, to have been acquired for 
funerary purposes.

Ritual damage is different. It affects the integrity of 
the object without seeking to downgrade its function: a 
longitudinal cut, removal of the neck, cutting in half.

These second-hand or badly made grave goods do not 
occupy a specific place in the deposit. Nevertheless, they 
seem to be associated with particular assemblages, often 
representative of the deceased and containing objects with 
emotional, symbolic, or cultural connotations, regardless 
of their condition. The examples selected show that these 
grave goods may, therefore, characterize not the status of the 
deceased in the social hierarchy, but the importance attached 
to that person by their family or even the entire community 
(Degobertière 2008; Gestreau, Jemin 2011; Paresys et al. 2017).

The presence of second-hand or low-quality objects is not an 
anomaly, but a reflection of the low importance of these items 
for storing food and of a particular attachment to personal 
objects. These, which sometimes have strong emotional value, 
demonstrate the importance of material and/or symbolic 
transmission for the group or family.

1. Présentation

Dans le cadre de la thématique de ce colloque sur l’identité 
sociale dans la mort pendant l’Antiquité tardive, nous nous 
sommes interrogées sur la présence régulière de mobiliers 
altérés dans les tombes. Le département de l’Aube apparaît 
comme un cadre d’étude pertinent, avec dix-huit nécropoles 
à inhumation étudiées récemment, et datées entre le milieu 
du iiie  s. ap.  J.-C. et le courant du ve  s. ap.  J.-C. (fig. 1)1. Les 
mobiliers accompagnant les défunts ont fait l’objet d’une 
analyse contextuelle (position dans la tombe) et fonctionnelle 
systématiques (formes, matériaux et assemblages), en prêtant 
une attention particulière aux traces conservées sur les pièces 
(marques d’utilisation ou autre).

Ces objets, de seconde main ou réformés, témoignent-ils 
d’un statut social bas ? Illustrent-ils le peu d’intérêt apporté 

1  Deux sites, fouillés anciennement, sont exclus de la présente analyse 
faute d’un retour au mobilier (fig. 1, sites 4 et 5).

par la communauté au défunt ? Leur place dans la tombe est-
elle motivée par leur lien direct avec le mort ?

Le thème traité ici n’est pas exclusif en termes spatial et 
chronologique. Notre ambition est de présenter, dans un 
cadre géographique et temporel strict, les éléments matériels 
choisis par le groupe pour accueillir et accompagner le 
mort. De fait, cette contribution, basée sur l’observation des 
données matérielles de 106 sépultures, passe sous silence 
les tombes exemptes de tout dépôt non périssable, qui 
représentent un peu moins de la moitié des inhumations 
mises au jour.

Une importante série se concentre sur la seconde moitié du 
iiie s. ap. J.-C. et le début du ive s. ap. J.-C. (81 %). À leur sujet 
on observera l’homogénéité des assemblages, céramiques 
principalement, qui les singularisent ; elle illustre assurément 
les réseaux d’approvisionnement peu diversifiés mais aussi un 
choix raisonné des contenants déposés privilégiant certaines 
formes du répertoire domestique (Ahü-Delor, Mouton-Venault 
2016 : 246-248).

⁂
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Pour répondre à la question du statut social du défunt 
à partir des dépôts funéraires, il convient de mettre en 
relation l’ensemble des données disponibles : la position du 
corps, l’architecture de la sépulture, la qualité ou la quantité 
des mobiliers d’accompagnement. Pour rappel, et sauf cas 
exceptionnels évoqués ensuite, le mobilier en terre cuite 
déposé dans les tombes ne peut pas être utilisé pour répondre 
seul au questionnement sur le statut social ; les objets déposés 
étant d’usage quotidien ou familier (contenants d’offrandes, 
alimentaires ou non, solides ou liquides). La vaisselle en verre 
ne constitue pas non plus un argument distinctif, car, comme 
la céramique, elle correspond à un produit à large diffusion, 
utilisé aussi bien en contexte funéraire que domestique. 
Les vases déposés dans les tombes sont des formes usuelles, 
dépourvues de caractères particuliers. Ils sont découverts 
dans tout type de sépultures, que le mobilier soit abondant 
ou non. Certes, les quelques pièces ornementées devaient 
avoir une valeur commerciale plus élevée que les récipients de 
fonction commune, mais on remarque au sein de notre corpus 
que ce sont justement les vases du quotidien qui font l’objet de 
modifications et de réparations.

2. Classes de traitements observés 
sur les mobiliers et constats
La question des catégories d’objets usagés et/ou abîmés dans 
les tombes implique que les traces soient et restent visibles 
jusqu’à leur découverte en fouille. Le classement raisonné 
des stigmates et de la mise en œuvre des objets altérés dans 
la tombe met en évidence la richesse des manipulations, 

entre objets usés, réparés, mutilés, détournés et ratés (fig. 2). 
Exploitable pour tous les sites antiques, ce classement permet 
de renouveler l’exercice à des périodes plus anciennes et 
d’offrir ainsi une approche diachronique à la thématique 
traitée. Il en résulte que le quart des objets examinés n’étaient 
pas neufs lors de leur dépôt.

La céramique est un matériau plutôt réceptif à ces stigmates 
contrairement aux autres (verre, métal, matière dure osseuse) 
qui, sauf bris et réparation, ne conservent pas bien les marques 
d’utilisation (Bonaventure 2011  :  8-50  ; Mauduit, Gomez 
2016 : 359-360). Ainsi les mobiliers céramiques forment une 
part importante des objets évoqués ici ; proportion sans doute 
largement sous-évaluée si l’on considère que leur utilisation 
primaire ne laisse pas toujours de trace.

2.1. Les objets usés et réparés
Les artefacts clairement usés, toutes catégories confondues, 
concernent plus d’un quart des tombes recensées. Même s’il 
reste délicat de statuer sur la durée d’utilisation de ceux-ci, 
on observe pour la terre cuite, des traces d’usures résultant 
d’usages répétés.

Les vases restent parfaitement fonctionnels et leur fonction 
primaire est respectée dans le dépôt funéraire. Aucun cas de 
vase nettement usé et réparé pour en prolonger l’utilisation 
n’est recensé. A contrario, un cas d’objet réparé est visible dans 
la suspension du fourreau de la sépulture 113 d’Arcis-sur-Aube 
(fig. 3 ; Paresys et al. 2017) mais, comme les rares cas de recyclage 
ou de mutilation sur le mobilier céramique, cette intervention 
peut avoir été faite lors de l’utilisation de l’objet par les vivants.

Fig. 1. Corpus de sites exploités. Fond de carte P. Nouvel, Univ. Bourgogne.
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types de traces/marqueurs définition classe

coups de feu, cupules thermiques, dépôt interne/externe 
résultant du contenu et/ou de sa transformation (ex. 
caramel alimentaire, calcaire), dépôt interne/externe 

suite au traitement de l’objet avant usage (ex. poissage) 
ou pendant usage (ex. gel), détérioration progressive par 

frottement, érosion, percussion, graffiti, éclats etc.

utilisation plus ou moins intensive de l’objet 
dans sa fonction primaire

utilisation

détournement attesté par analyse chimique 
d’imprégnation du contenu, contenu conservé, mise en 

œuvre anormale de l’objet dans son contexte archéologique 
de découverte (ex. fermeture amphore avec gobelet)

utilisation de l’objet pour un usage autre 
que ce pour lequel il a été produit ou que sa 
morphologie indique, sans modification de 

son intégrité physique

détournement

remplacement d’une portion de l’objet, consolidation, 
renfort, agrafe, obturation ou rebouchage, nettoyage etc.

remédiation à un dégât ou une détérioration 
altérant l’usage primaire de l’objet, avec 

volonté de revenir à un état normal
réparation

ex. découpe mi panse, perforation fond (entonnoir, 
passoire), ajout manche, enclume (amphore), jetons, 

support, etc.

technique(s) ayant pour objectif de récupérer 
des objets, souvent usés ou brisés, et de 

les réintroduire, avec modification de leur 
intégrité physique et évolution de leur 

fonction initiale, dans un cycle d’utilisation.

recyclage 
réemploi

ex. perforation, poinçonnage, bris, torsion, pliage, découpe, 
sabrage, jet etc.

modification volontaire de l’intégrité 
physique et donc de la fonction originelle 

de l’objet par ablation d’une portion ou d’un 
élément, perforation etc.. sans réutilisation 

ultérieure attestée

mutilation

miniature/fac-similé
objet qui n’a que l’apparence physique 
de ce qu’il prétend être sans en avoir la 

fonctionnalité; dont miniature
factice

dégradation(s) consécutive(s) à la mauvaise maîtrise d’une 
ou plusieurs phases de la chaîne opératoire au cours de la 

production (déformation partielle ou générale, problème de 
cuisson, décor imparfait, assemblage inopérant, etc.)

objet présentant des malfaçons nettes altérant 
son intégrité morphologique et/ou son 

utilisation
second choix

coups de feu à vitrification, altération de surface partielle 
ou de toute la pièce

passage au feu d’un objet non destiné à 
chauffer

brûlage 
cultuel

décalage chronologique assuré

récupération d’objets intacts et 
réintroduction dans un cycle d’utilisation 
avec éventuellement modification de leur 

traitement

récupération

Fig. 2. Classement des traces observées sur les objets déposés dans les tombes.

2.2. Objets découpés, mutilés
Les mutilations sont infligées à la fois aux vases en céramique 
et aux vases en verre. Elles correspondent à des découpes 
précises, comme les ouvertures « en tirelire » sur l’épaule des 
cruches2, à des découpes plus franches, comme l’enlèvement 

2  Arcis-sur-Aube (Pézennec, Sinquin 2016), Lavau (Dutoo et al. 2009), 
Maizières-la Grande Paroisse (Langry-François 2021).

du col pour les cruches en céramique ou les balsamaires3 ou 
encore comme la section en deux parties des gobelets en verre4 
(fig.  4). Ces interventions, éventuellement rituelles, n’ont 
pas pour but de déclasser l’objet, car les vases gardent leur 
fonction primaire au sein des assemblages. Elles répondent à 

3  Prunay-Belleville (Choquenet 2015), Buchères (Neaud en cours), Arcis-
sur-Aube (Pézennec, Sinquin 2016).
4  Le Chêne (Dolbois en cours).
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une gestuelle mise en œuvre au moment de la cérémonie afin 
d’ouvrir le vase à liquide bouché hermétiquement (Dutoo et al. 
2009  ; Choquenet 2015  ; Pézennec, Sinquin 2016  ; Langry-
François 2021).

2.3. Les objets détournés
Les cas de détournement fonctionnels dans la tombe sont 
relativement rares dans notre corpus, peut-être en raison 
de la difficulté d’identification. Ce détournement ne confère 
pas aux objets un statut moindre. Il semble avoir une 
justification pratique (gabarit plus petit et donc plus logeable 
dans le cercueil ou la fosse, emploi comme couvercle). On 
observe ainsi dans la tombe de Buchères, un bol en sigillée 
Chenet 319 retourné pour recouvrir un autre vase (Spiès 
2019 : 460-462 et 704). On note également trois exemples de 
petits vases - morphologiquement des gobelets à boire - dont 
la place dans l’assemblage funéraire ou la position dans la 
fosse suggère plutôt leur utilisation au cours des funérailles 
comme pot de conservation : le col du gobelet de la tombe 294 
de Buchères semble avoir été bouché lors de son transport 
jusque dans la tombe par un bouchon en matériau périssable 
qui n’a laissé aucune trace et l’analyse chimique du contenu 
du gobelet métallescent et du gobelet en verre de Prunay-
Belleville tend à conforter cette interprétation puisqu’ils 
contenaient respectivement de la graisse de ruminant et de 
l’huile végétale- soit un produit a priori non compatible avec 
la fonction primaire du récipient5 (Choquenet 2015 : 289-318). 
La fonction de transport alimentaire communément affectée 
aux bouteilles prismatiques en verre de grand volume est 
détournée à la faveur de l’utilisation de modèles de taille 
réduite pour la conservation de produits cosmétiques (Louis 
2012). Enfin, les pièces circulaires découpées à la pince dans 
la panse de gobelets en verre sont réutilisées comme miroirs 
(Arcis-sur-Aube, Cabart 2004). Cependant, les petits miroirs en 
verre sont habituellement recouverts sur une face d’un film de 
plomb réfléchissant ; les exemplaires d’Arcis-sur-Aube en sont 
dépourvus. La matière se serait-elle dégradée ou le miroir ne 
serait-il pas fonctionnel, mais imitatif ?

2.4. Les objets de second choix, ratés
Les pièces de second choix sont plus régulièrement observées. 
Les défauts visibles n’empêchent pas la fonctionnalité de l’objet. 
Au sein de la poterie, deux séries se distinguent : le premier 
groupe concerne des produits locaux (ateliers du Nogentais) 
et appartenant à la vaisselle culinaire ou de service des 
liquides, qui présentent des défauts de cuisson et problèmes de 
tournage mineurs, tandis que le second regroupe des produits 
importés (Argonne, Jaulges et Villiers-Vineux), tous destinés 
à la table, et présentant des déformations importantes (fig. 5). 
Contrairement au premier lot que l’on observe souvent en 
contexte domestique et qui doit donc être traité comme de 
la vaisselle ordinaire, ces dernières pièces ne se rencontrent 

5  T. 3 et t. 6.

jamais sur les habitats. Elles semblent bien avoir été acquises 
à des fins funéraires et l’absence de toute trace d’utilisation 
conforte cette idée. On note parmi ces pièces des formes 
rares, non distribuées sur notre zone d’étude. Le répertoire en 
verre contient aussi des vases à la forme non répertoriée voire 
inédite, sorte d’hybridation entre deux types connus. Il s’agit 
de petits pots de stockage déposés dans la tombe isolément ou 

Fig. 3. Réparation du fourreau de couteau de la tombe 113 d’Arcis-sur-Aube, route 
de Troyes. Cliché V. Iserhardt RGZM Mainz.

Fig. 4. Exemples de vaisselle en verre mutilée découverte dans les tombes d’Arcis-
sur-Aube, Le Chêne et Buchères. Mise en page A. Louis, Inrap.
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à l’écart de la vaisselle6 (fig. 6). La période de production de ces 
vases reste difficile à déterminer. Les exemplaires découverts 
à Buchères et à Langres sont datés de la fin du ier s. ap. J.-C. : 
le premier utilisé comme urne cinéraire dans une tombe à 
crémation, le second placé dans une inhumation, mais associé 
à une monnaie de Domitien datée 81-86 ap.  J.-C. (Neaud en 
cours  ; Thévenard 2003). Les vases du Chêne et de Bourlon 
proviennent de contextes du ive et du ve s. ap. J.-C. (Dolbois 
en cours ; Marcy 2014). Doit-on considérer que la production 
de ces vases se poursuit jusqu’à la fin de l’Antiquité ou que les 
modèles du Haut-Empire sont réutilisés dans les sépultures 
tardives ? Ces ratés sont-ils destinés aux funérailles en raison 
de leur prix réduit ou existe-t-il un vrai marché pour des pièces 
invendables dans un réseau de commercialisation classique, 

6  Le Chêne (Dolbois en cours), Buchères (Neaud en cours).

mais qui gardent, aux yeux de populations moins coutumières 
de ces produits, une certaine valeur esthétique, culturelle ou 
financière ? L’hypothèse de récipients récupérés sur l’atelier 
par le mort ou sa famille et déposés dans la tombe est difficile 
à soutenir faute de vases comparables en contexte domestique.

3. Marqueurs statutaires mobiliers  
et immobiliers
Sauf cas particuliers évoqués ensuite, ces mobiliers usagés ou 
altérés n’occupent pas une place spécifique dans le dépôt ; ils 
participent à la composition de l’assemblage7 (Ahü-Delor, Louis 
2016 : 227-229) et sont installés au sein de ces séries.

Pour la fin du iiie  s. ap.  J.-C. et le début du ive  s. ap.  J.-C., 
notre secteur d’étude propose un assemblage funéraire 
assez systématique faisant intervenir des vases culinaires, 
une amphore régionale et de la vaisselle de consommation 
individuelle (gobelet, assiette a minima). Les tombes d’Arcis-
sur-Aube, Prunay-Belleville ou Maizières-La-Grande-Paroisse 
illustrent ce phénomène (op. cit.). Dans ces ensembles 
archéologiques, les vases avec altérations appartiennent 
indifféremment à l’une ou l’autre des catégories technico-
fonctionnelles. La quantité d’artefacts ne semble pas intervenir 
dans la répartition de ces éléments, leur état n’apparaît pas 
comme important ni leur valeur économique. Enfin, ni le sexe, 
ni l’âge, ni même l’identité sociale du défunt ne semblent être 
des critères discriminants. Les tombes d’adultes comme les 
sépultures d’enfants (hors vases cercueils) contiennent des 
objets déformés, abîmés ou lacunaires  ; les objets issus de 
tombes féminines présentent les mêmes altérations que ceux 
des tombes masculines  ; les tombes réputées privilégiées 
comprennent elles aussi ces vases altérés.

Les tombes féminines du début du ive s. ap. J.-C. découvertes 
à Arcis-sur-Aube (Paresys 2011  ; Paresys  et  al. 2017), dont 
l’architecture élaborée8 implique un investissement réel du 
groupe en termes de temps et de main-d’œuvre, illustrent 
le statut social élevé des défuntes. La reconnaissance de la 
communauté envers ces femmes est aussi confirmée par la 
qualité, la quantité et la mise en scène des dépôts mobiliers 
et animaux. Une partie du mobilier est atypique : couteau à 
fourreau ajouré dans la sépulture 113, clochette et merrain de 
cerf dans la sépulture 125, coffrets, objets en ivoire, service 
à boire en céramique et en verre allogène… Pourtant, on 
observe qu’une partie des objets déposés n’est pas neuve, 
entre objets usagés, détournés, abîmés ou réparés : la vaisselle 
à feu présente des traces de chauffe antérieures, la cruche 
à deux anses est poissée, la clochette est façonnée en fer 

7  Dépôts alimentaires, de soins, de consommation individuelle, d’objets 
personnels, etc.
8  Creusement large et profond, fosse coffrée de bois et cercueil fermé.

Fig. 5. Mobilier céramique de second choix. 1. F33, Villenauxe-la-Grande (cliché 
A. Ahü-Delor, Inrap BFC) ; 2. F28, Saint-Benoit-sur-Seine (cliché J.-M. Piotte, 
Musées de Troyes).

Fig. 6. Petits pots de stockage en verre de type morphologique hybride. A. Louis, 
Inrap.
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alors qu’elles sont généralement faites en alliage cuivreux 
et enfin le fourreau du couteau a été remis en état. Ces trois 
catégories peuvent être interprétées de manières différentes : 
certains récipients sont présents uniquement pour contenir 
les offrandes alimentaires, d’autres évoquent des relations 
économiques lointaines ou un attachement personnel fort ; 
le couteau est un objet familier ayant peut-être un enjeu 
sentimental et la clochette serait un substitut opportuniste 
à fonction cultuelle. Le préjugé voulant que les tombes 
privilégiées ne recèlent que des objets de qualité est contredit 
par la présence ici d’objets qui, pris individuellement, ne 
sortent pas de l’ordinaire. La valeur affective des objets, le fait 
qu’ils aient appartenu à ces femmes de leur vivant, semblent 
prédominants à leur valeur marchande.

La tombe d’enfant, découverte à Arcis-sur-Aube, et datée 
du milieu du iiie s. ap. J.-C.9 (Gestreau, Jemin 2011 : 120-122) 
contenait des dépôts de récipients en verre et en céramique. 
Trois de ces vases en terre cuite ont été produits dans le centre 
de la Gaule et la connaissance des réseaux d’approvisionnement 
régionaux permet de conclure au « transport individuel » de 
ces pièces. Elles sont rares en Champagne par leur provenance 
mais aussi, pour l’une d’entre elles, rares en production. Le bol 
et la tasse présentent des traces d’usures internes importantes. 
Ainsi, la valeur affective de ces petits vases (possiblement 
utilisés pour nourrir l’enfant décédé ou témoins de l’origine 
de la famille) justifie autant leur présence dans la tombe que 
leur caractère « exceptionnel » ou éventuellement onéreux.

Ainsi le mobilier pourrait être déposé dans les tombes pour 
souligner l’identité culturelle du défunt ou de sa famille. Outre 
les exemples évoqués précédemment sur deux nécropoles 
d’Arcis-sur-Aube, notre corpus compte à Saint-Parres-aux-
Tertres, dans une tombe féminine en cercueil10 du début 
du ive s. ap. J.-C., un grand gobelet à engobe grésé et décor 
de barbotine blanche assurément allogène (germanique ?) 
(Degobertière 2008 : 44). Cette pièce de belle qualité n’était plus 
totalement fonctionnelle : le pied est brisé et la perforation 
du fond comblée à l’intérieur par du mortier (fig.  7). Il ne 
conserve pas de traces de contenu. Cette réparation rend le 
vase stable mais le mortier (sorte de plâtre) n’est pas étanche 
et le vase ne peut donc plus contenir de liquide. Dans ce cas, 
le caractère émotionnel prévaut à la qualité de l’objet. Sa 
présence symboliserait-elle le pays d’origine du défunt et de sa 
famille, ou, tout simplement, correspond-elle à un événement 
marquant de son vivant (souvenir de voyage, cadeau) ?

Il s’agit du seul objet déposé dans la tombe et la structure 
ne présente aucun caractère discriminant. Sa présence dans 
la tombe est donc symbolique/affective et possiblement 
culturelle.

9  F129.
10  F289.

Conclusion

Interpréter le choix d’accompagner le défunt d’objets réformés 
d’un point de vue socio-culturel est délicat car il est difficile 
d’estimer précisément les raisons d’un tel acte, si tant est qu’il 
y en ait. Cependant, nous avons montré que la présence de 
ces objets dans des tombes de statut différent n’est pas liée à 
leur caractère esthétique ou marchand : le mobilier funéraire 
n’est donc pas constitué uniquement d’objets prestigieux et les 
objets réformés ne sont pas réservés à des individus indigents. 
Certes, le dépôt peut être opportuniste (objet choisi à défaut 
d’un autre, objet donné au défunt par une autre personne, 
etc.), mais il semble plutôt refléter l’attachement particulier 
que porte le défunt à ces objets, utilisés et réparés de son 
vivant. La présence d’objets de seconde main ou de second 
choix n’est pas une anomalie ; le dépôt de tels objets reflète 
la faible incidence de cet état pour les dépôts alimentaires et 
d’un attachement particulier à ces objets.

Ces derniers, parfois porteurs d’une forte valeur affective, 
illustrent l’importance de la transmission, matérielle et/ou 
symbolique, pour le groupe ou la famille. Les choix d’objets 
déposés, assemblages et types récurrents à la fin du iiie s.-début 
du ive s. ap. J.-C. traduisent également la volonté du groupe de 
répondre à des constantes culturelles collectives.

Fig. 7. Vase à boire réparé de la tombe 289 de Saint-Parres-aux-Tertres. Cliché 
G. Basset, SRA Champagne.
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Death and the societies of Late Antiquity

Abstract: Recent archaeological operations have updated data 
about the only Late Antiquity necropolis excavated in Bourges so 
far. The joint exploitation of all the data collected and new archaeo-
anthropological tools allow a complete re-reading of this deposit, the 
results of which go beyond the funerary sphere alone.

More than 400 ancient burials and eight funerary buildings have 
been excavated. The role of these buildings in the arrangement of 
the burial space has not yet been demonstrated, but their location 
suggests their power of attraction and the anticipation of the 
development of the necropolis. These buildings bear witness to the 
wealth of their patrons and, by extension, of their beneficiaries.

Associated with biological data, the study of these mausoleums 
tends to characterize family concessions used over several phases.

Keywords: Late Antiquity, Aquitaine Gaul, Bourges, necropolis, 
funerary buildings, hypogeum, funerary practices

Résumé : Les opérations d’archéologie récentes remettent en 
lumière la seule nécropole de l’Antiquité tardive fouillée à Bourges 
jusqu’à présent. L’exploitation conjointe de l’ensemble des données 
récoltées et de nouveaux outils archéo-anthropologiques permettent 
une relecture complète de ce gisement dont les résultats dépassent 
la seule sphère funéraire.

Plus de 400 sépultures antiques et huit édifices funéraires maçonnés 
ont été fouillés. Le rôle de ces bâtiments dans l’organisation de 
l’espace funéraire n’a pour l’instant pas pu être démontré mais leur 
implantation suggère leur pouvoir d’attraction et l’anticipation du 
développement de la nécropole. Ils témoignent à la fois de la richesse 
de leurs commanditaires, et par extension de leurs bénéficiaires.

Associée aux données biologiques, l’étude de ces mausolées tend à 
caractériser des concessions familiales utilisées sur plusieurs phases.

Mots-clés : Antiquité tardive, Gaule Aquitaine, Bourges, nécropole, 
édifices funéraires, hypogée, pratiques funéraires

Des élites dans la nécropole : expression et influence 
dans l’organisation de l’espace funéraire.  
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Abridged version

Elites in the necropolis: expression 
and influence in the organization 
of funerary space. The example 

of Saint-Martin-des-Champs in 
Avaricum (Bourges, France)

The various building works undertaken east of Bourges city 
center since the 1980s have led to several archaeological 
investigations that have revealed, among other things, 
an extensive funerary area. From east to west, from the 
Saint-Martin-des-Champs site to the Monin site (fig. 2), the 
necropolis can be traced over a length of around 300 m, with a 
maximum width of around 100 m, giving an approximate area 
of 30,000 m2 that has been archaeologically identified and very 
partially excavated (Pic, Durand 2000).

The work carried out at the necropolis of Saint-Martin-des-
Champs and, more recently, at the Monin site confirms that the 
first stages of funerary use date to the end of the 3rd century 
and continue until the middle of the 6th century. As well as 
hundreds of excavated graves, the necropolis comprises five 
complete funerary buildings and three that are incomplete 
because they extend beyond the excavated area (fig. 5). Graves 
and buildings densely occupy the entire open space. The tombs 
rarely overlap and are never intersected by buildings.

Tombs of juveniles are distributed throughout the sections 
of the funerary area that have been investigated, with no 
sign of a separate area for juvenile burials (Durand 2005). In 
contrast, the costliest grave goods are found in specific parts 
of the necropolis. The presence of stone sarcophagi directly 
alongside the other graves does not seem to conform to a 
precise topographic pattern.

The role of the buildings in the organization of the funerary 
area has yet to be determined, but we know for certain 
that they were built in areas where there were no graves, 
suggesting their power of attraction and an anticipation of 
the future extent of the funerary area. One of these buildings 
is particularly remarkable because of its shape, dimensions, 
and the presence of an underground chamber containing 12 
graves, which have been excavated (fig. 9). The inhumations 
were in sarcophagi or masonry graves. All testify to the care 
and resources used in their creation.

The necropolis of Saint-Martin-des-Champs supplements 
the data from other large funerary complexes in Gaul. It 
illustrates the emergence of new funerary practices during 
Late Antiquity that served to express the high social status 
of a small portion of the population, probably the richest 
and perhaps the most influential, at least within the city. 
They testify both to the wealth of those who built them, and 
by extension their occupants, and to a desire to inscribe 
them visibly into the funerary and peri-urban landscape of 
Avaricum.

⁂
Les différents aménagements entrepris à l’est du centre-
ville de Bourges depuis les années 1980 sont à l’origine de 
plusieurs interventions archéologiques qui ont, entre autres, 
révélé la présence d’un espace funéraire étendu, complexe, 
accueillant un nombre important de sépultures ainsi que 
des bâtiments à vocation funéraire. Les fouilles n’ayant pas 
porté sur l’intégralité de cette nécropole, les limites en sont 
inconnues, d’autant que le doute subsiste concernant une 
création ex nihilo et une existence autonome. En effet, cet 
espace pourrait être une extension tardive de la nécropole 
du Fin-Renard, datée du Haut-Empire et connue par de 
nombreuses découvertes d’inhumations et d’incinérations 
dont le nombre est difficile à estimer, puisqu’il s’agit de fouilles 
anciennes ou de découvertes fortuites pas toujours publiées 
(Durand 2005 : 118). Du déplacement ou du prolongement de 
la nécropole du Fin Renard résulterait un secteur funéraire 
accompagnant la rétraction du tissu urbain (Marot, Fondrillon, 
Durand sous presse). La nécropole se serait ainsi installée en 
progressant vers le castrum après la construction du rempart 
au milieu du ive siècle (fig. 1).

En dehors du cadre législatif actuel, les premières opérations 
relevaient d’une archéologie préventive dite à l’époque 
«  de sauvetage  », dont les moyens financiers et humains 
n’étaient pas adossés à l’importance des gisements. De fait, 
les différentes occupations dégagées n’ont pas bénéficié de la 
présence des spécialistes requis. Aucun archéo-anthropologue 
n’est intervenu lors de la fouille dite de Saint-Martin-des-
Champs qu’il s’agisse des interventions de 1984, 1991 ou 1993. 
Inversement, lors du diagnostic puis de la fouille préventive 
du site Monin en 2018 et 2019, les secteurs ayant livré des 
sépultures appartenant à cette nécropole ont été fouillés en 
respectant les protocoles maintenant en cours dans le cadre 
préventif. Surtout, ces deux opérations ont permis la mise 
en œuvre de méthodes de datation permettant de discuter la 
chronologie de l’espace funéraire telle qu’elle était acceptée 
jusqu’à présent.

D’est en ouest, d’un site à l’autre (fig. 2), la nécropole peut être 
suivie sur environ 300 m de long pour une largeur maximale 
d’environ 100 m soit une surface approximative de 30 000 m² 
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Fig. 1. Les espaces funéraires 
d’Avaricum durant le Haut-Empire 
et l ’Ant iqui té tardive. Service 
d’archéologie préventive Bourges 
Plus. DAO : M. Fondrillon, R. Durand.

Fig. 2. Localisation des emprises 
funéraires antiques mises au jour 
lors des opérations d’archéologie 
conduites sur les gisements de Saint-
Martin-des-Champs, du cimetière 
des Capucins et de Monin. Service 
d’archéologie préventive Bourges 
Plus. DAO : Raphaël Durand.
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archéologiquement identifiés et très partiellement fouillés 
(Pic, Durand 2000). Au sein de cet immense espace funéraire, 
les sépultures les plus simples côtoient les tombes témoignant 
d’une volonté manifeste de distinguer leurs occupants. Ainsi, 
la typologie des appareils funéraires est dominée par l’emploi 
de coffrages contenant uniquement le défunt mais accueille 
également des sarcophages en pierre, des coffrages en tegulae 
et des cercueils en plomb. Surtout, dans l’emprise fouillée 
en 1984 et 1993, sont apparus des bâtiments funéraires dont 
certains attestent une débauche importante de moyens, tant 
dans leur architecture que dans leurs décors intérieurs.

La nécropole de Saint-Martin-des-Champs complète les 
données recueillies dans d’autres grands ensembles funéraires 
de Gaule. Elle illustre l’émergence de nouvelles pratiques 
funéraires durant l’Antiquité tardive servant de support à 
l’expression de la qualité sociale d’une partie de la population, 
probablement parmi les plus riches et, potentiellement, parmi 
les plus influents au moins à l’échelle de la cité.

1. Historique des interventions 
archéologiques
Dès le xixe s., différents travaux de voirie et de constructions 
sont à l ’origine de nombreuses découvertes relatées 
par les membres de sociétés savantes ou les journaux  : 
sépultures, sarcophages, stèles et du mobilier caractéristique 
des nécropoles de l’Antiquité Tardive ou de la période 
mérovingienne. Malheureusement, il existe peu de 
descriptions et le mobilier est rarement conservé. Seule, une 
sépulture en sarcophage contenant un cercueil en plomb a été 
publiée (Buhot de Kersers et al. 1891). L’assemblage mobilier 
qu’il contenait a jusqu’à présent suscité une datation de cet 
ensemble funéraire au vie s. Très riche, il comprenait  : une 
pointe de lance inscrite, un balsamaire, et surtout une paire 
de semelles de chaussures à décor de svastikas (fig. 3).

Un projet de construction d’un immeuble sur parking 
souterrain provoque en 1984-1985 une fouille de sauvetage 
aux abords sud du prieuré de Saint-Martin-des-Champs. 
L’opération, dirigée par Olivier Ruffier et Jacques Troadec, 
porte sur une superficie d’environ 1 000 m2. Trois bâtiments, 
75 sépultures et de nombreux sarcophages appartenant 
à différentes phases d’occupation sont mis au jour. Ces 
découvertes seront complétées en 1990 par Jacques Troadec 
à l’occasion de sondages dans la zone sud. De nouveaux 
sarcophages et des inhumations sont alors découverts. La 
reprise du projet d’aménagement et son extension amènent 
le Service Régional d’Archéologie du Centre et le Service 
d’Archéologie Municipal de Bourges-Avaricum à entreprendre 
une opération portant sur ce secteur augmenté d’une nouvelle 
surface de près de 3 000 m² (fig. 4). Le contexte d’urgence des 
fouilles de sauvetage rendit impossible l’étude détaillée de 

toutes les périodes. L’ensemble des fouilles fut orienté sur 
une bonne compréhension des structures de l’Âge du Fer 
et des rares vestiges du Haut-Empire, en plus de la gestion 
des sépultures antiques et médiévales. Surtout, l’équipe 
n’intégrait pas d’archéo-anthropologue.

En 2018, un diagnostic est conduit au sein des anciennes 
entreprises Monin. En son secteur le plus à l’est, le site révèle 
la présence d’un gisement funéraire antique reconnu dans 
plusieurs sondages. Il s’agit de la nécropole identifiée place 
Malus dont l’extension occidentale n’avait été jusqu’ici que 
supposée. Malgré les modifications de la composition du 
projet initial, une partie de cet ensemble funéraire pourra 
être traitée lors de la fouille menée en 2019. À cette occasion, 
la limite occidentale de la nécropole n’a pu être clairement 
identifiée. Tout au plus, le tissu funéraire semble s’effiler en 
progressant à l’ouest, sa densité diminuant sensiblement 
sans qu’il soit toujours possible de déterminer l’impact des 
aménagements funéraires médiévaux.

2. Organisation de la nécropole :  
de la simplicité à la monumentalité
La nécropole de Saint-Martin-des-Champs se situe au 
carrefour de deux voies importantes, à 500 mètres environ 
du castrum. Elle prend place dans le dernier tiers du iiie s. sur 
d’anciens terrains viticoles. Seuls indicateurs chronologiques, 
les monnaies découvertes dans les sépultures, et non en 
situation résiduelle, ne nous permettent d’obtenir qu’un 
terminus post quem. Elles datent du ive  s. dans leur grande 
majorité. Les travaux conduits plus récemment sur le site 
Monin et les premiers résultats des datations radiocarbones 
entreprises confirment que les premiers états appartiennent 
à la fin du iiie s. L’occupation funéraire est ensuite continue 
jusqu’à la moitié du vie s.

Lors des deux campagnes de fouille de 1984 et 1993, 311 
sépultures antiques ont été fouillées. La nécropole comprend 
également 5 bâtiments funéraires entiers et 3 incomplets 
parce que recoupant la limite de fouilles (fig. 5). Sépultures 
et édifices occupent densément la totalité de l’espace ouvert. 
Les fosses à inhumation sont organisées en rangées nord-sud 
approximatives Entre elles, elles ne se recoupent que très 
rarement auquel cas les éventuelles effractions ne perturbent 
pas les tombes antérieures. Elles ne sont à aucun moment 
recoupées par les aménagements des bâtiments. La présence 
éventuelle de circulations structurées peut être discutée 
tant la densité des tombes est grande. La localisation des 
accès de trois des édifices funéraires montre que leurs abords 
extérieurs sont densément pourvus de tombes. Cette question 
est indirectement liée à celle de la signalisation des tombes 
en surface. De ce point de vue, les informations sont rares 
et difficiles à interpréter  ; on trouve quelques empreintes 
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Fig. 3. Mobilier funéraire découvert dans 
la tombe dite du Patrice. Buhot de kersers, 
Marguerye, La Guère 1891.

Fig. 4. Vue d’ensemble de la fouille du site de 
Saint-Martin-des-Champs lors de la campagne 
de 1993. Service d’archéologie préventive 
Bourges Plus.
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circulaires, généralement peu profondes dans les remblais des 
fosses, mais dont la chronologie ne peut être assurée.

Les données biologiques soulignent un important déficit des 
individus les plus jeunes ; comme dans la majorité des espaces 
funéraires antiques urbains ou périurbains. Ils échappent 
aux espaces communautaires ou sont inhumés dans des 
secteurs spécifiques que le hasard archéologique peut 
parfois (souvent ?) épargner. Les tombes d’immatures sont 
ici réparties dans les différents secteurs explorés de l’espace 
funéraire sans que l’on puisse distinguer une sectorisation.

À l’inverse, les contenants funéraires les plus coûteux 
apparaissent dans des zones spécifiques de la nécropole. 
Les quatre tombes accueillant des cercueils en plomb sont 
réparties dans trois bâtiments funéraires se trouvant à l’ouest 
de l’espace funéraire, à proximité du cimetière des Capucins 
où a été découverte la tombe du patricien, également en 
cercueil en plomb (Durand 2005 : 300-332). Les sarcophages 
en pierre sont principalement observés à l’est de la nécropole 

Fig. 5. Plan général de la nécropole tardo-antique de Saint-Martin-des-Champs avec localisation des bâtiments funéraires, des cercueils en plomb et sarcophage en 
pierre. Service d’archéologie préventive Bourges Plus. DAO : Raphaël Durand.

à l’exception de quatre d’entre eux découverts dans deux 
édifices funéraires. L’implantation des tombes à sarcophages 
en pierre directement avec les autres sépultures ne semble 
pas répondre à une règle topographique précise. À moins 
que ces tombes bénéficient ex humo d’aménagements et/ou 
de signalisations qui n’ont pas survécu archéologiquement ; 
leur implantation aurait alors pu participer à l’organisation 
de l’espace funéraire.

Ces localisations spécifiques des contenants funéraires les 
plus chers définissent deux pôles principaux qui pourraient 
également correspondre à des phases distinctes d’utilisation 
de l’espace funéraire.

Les informations apportées par les opérations sur le site 
Monin sont difficiles à exploiter considérant le morcellement 
des fenêtres de lecture de la nécropole antique lors du 
diagnostic puis de la fouille. Toutefois, on notera la présence de 
l’emploi d’un coffrage en tegulae (fig. 6), pratique uniquement 
observée en contexte rural jusqu’à présent. Les conditions 
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de découverte de cette sépulture lors du diagnostic n’ont 
pas permis d’explorer ses alentours afin de comprendre 
son intégration dans le tissu funéraire. Ce dernier a pu être 
ponctuellement observé et présente une organisation en 
rangées rappelant celle révélée sur le site de Saint-Martin-des-
Champs, quoique sensiblement plus stricte (fig. 7).

3. Pratiques funéraires : 
uniformisation, simplification  
et exception

Comme dans la plupart des nécropoles gallo-romaines 
durant l’Antiquité tardive, les gestes funéraires sont en 
majorité réduits à leur expression la plus simple. La plupart 
des individus sont inhumés dans des coffrages en bois, sans 

dépôt de mobilier. De fait, la présence de mobilier interroge 
immédiatement quant à la qualité de l ’individu qu’il 
accompagne. Dans les gisements de Saint-Martin-des-Champs 
et Monin, une trentaine de sépultures seulement possédaient 
du mobilier funéraire. Ces dépôts sont de quantité très inégale. 
Le plus souvent, il s’agit d’une simple monnaie. Dans quelques 
cas plus rares, on a pu relever la présence d’objets de parure : 
collier de perles d’ambre, bracelets, bagues, épingles à cheveux.

Parmi les sépultures, celles des individus inhumés dans 
des cercueils en plomb pourraient également manifester 
l’émergence d’une nouvelle classe ou catégorie d’individus 
(militaires, aristocrates), comme en attestent la tombe dite 
du « patrice » et son riche mobilier qui comprend notamment 
un fer de lance. Si une datation tardive, ve-vie  s., a pu 
être évoquée, des travaux récents sur ce type de mobilier 
démontrent qu’il appartiendrait plus probablement au ive s. ou 
au tout début du ve s. (Panella 2011 : 29). De plus, les analyses 
radiocarbones réalisées récemment sur un des occupants 
d’un cercueil en plomb de Saint-Martin-des-Champs offrent 
également un résultat plus précoce. En effet, les os du défunt 
ont été datés du 2e quart du iie siècle à la première moitié 
du ive s. Une datation au ive s. semble donc être cohérente 
pour situer cet épisode funéraire. Surtout, le fer de lance du 
« patrice » comprend une inscription faisant référence à un 
Patricius Regius, un haut fonctionnaire, évoquant le pouvoir et 
la richesse de son dernier propriétaire (Panella 2011 : 42). L’état 
de conservation des autres sépultures contenant un cercueil 
en plomb est mauvais. Les couvercles se sont affaissés sous le 
poids des sédiments s’écrasant jusqu’à arriver au contact du 
squelette pour ensuite le broyer. La dégradation est telle que 
l’exploitation des données biologiques est limitée si ce n’est 
impossible dans certains cas. Néanmoins, dans l’un d’eux, 
l’occupant portait encore un collier de perles autour du cou.

Dans un autre temps d’occupation de la nécropole, les 
sarcophages en pierre sont utilisés. Ces derniers étaient jusqu’à 
présent datés de l’Antiquité tardive, lato sensu, mais la reprise 
des datations radiocarbones permet de situer l’occupation 
funéraire de ce secteur entre la deuxième moitié du ive s. et la 
première moitié du vie s. Aucune de ces sépultures ne contenait 
de mobilier funéraire. Seul le contenant traduit la qualité 
sociale de son premier occupant et/ou de ceux qui l’ont inhumé. 
Si l’on peut facilement voir une graduation sociale à partir du 
contenant mis en œuvre lors des funérailles, des paramètres 
chronologiques et éventuellement d’approvisionnement en 
matériau pourraient tout aussi bien expliquer un glissement 
de l’un en faveur de l’autre. Néanmoins, la tombe dite du 
« patrice » comprenait les deux : le cercueil en plomb reposait 
dans un sarcophage en pierre. Pour les tombes de Saint-
Martin-des-Champs, le cercueil en plomb était installé dans un 
coffrage en bois. La mieux conservée comprenait un mobilier 
en tout point identique à celui du « patrice » à l’exception du 
fer de lance absent et « remplacé » par un encrier contenant 

Fig. 6. Coffrage en tegulæ fouillé lors du diagnostic du site Monin. Service 
d’archéologie préventive Bourges Plus.

Fig. 7. Vue générale d’une partie des travées composant l’espace funéraire tardo-
antique dégagé lors du diagnostic du site Monin. Service d’archéologie préventive 
Bourges Plus.
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une quantité importante de matière organique1 (fig. 8). Cet 
objet associe le défunt à l’activité d’un lettré et probablement 
à une classe sociale favorisée. La paléopathologie confirme 
cette information puisque l’individu a survécu à une lésion 
importante et lourdement handicapante nécessitant des soins 
et une prise en charge importante (Durand, Charlier 2021)

4. Des concessions funéraires 
familiales ?
Le rôle de ces bâtiments dans l’organisation de l’espace 
funéraire n’a pour l’instant pas pu être démontré mais 
il est certain qu’ils ont été aménagés dans des espaces 
vides de sépultures, suggérant leur pouvoir d’attraction 
et l ’anticipation de l’étendue d’occupation de l’espace 
funéraire. De fait, ils témoignent à la fois de la richesse de 
leurs commanditaires, et par extension de leurs bénéficiaires, 
ainsi que d’une volonté de les inscrire et rendre visible dans le 
paysage funéraire et périurbain d’Avaricum.

1  L’étude de l’encrier et de son contenu est en cours sous la direction 
d’I. Bertrand.

Faiblement fondés, les bâtiments respectent un plan simple, 
constitué d’une salle principale quadrangulaire. Leurs 
dimensions varient d’une quarantaine à une soixantaine de 
mètres carrés. Construits en appareil avec arases de brique, 
ils ont pour certains livré des sols de mortier ou de béton de 
tuileau coulé sur un hérisson. Des restes d’enduit peint ont été 
retrouvés principalement dans les niveaux de destruction des 
bâtiments. Néanmoins, dans l’un des édifices, un fragment a 
été trouvé en place. Il s’agissait d’un enduit peint blanc avec 
pour seul décor une ligne rouge.

Certains des bâtiments ont été retrouvés vides de sépultures 
ou contenant uniquement des fosses vides mais l’un d’entre 
eux retient particulièrement l’attention par sa forme, ses 
dimensions et l’aménagement d’une salle souterraine à 
l’intérieur de laquelle des sépultures ont été fouillées (fig. 9). 
Cet édifice comprend une salle rectangulaire avec une abside 
à l’est, élevée au-dessus d’un hypogée. Ultérieurement, une 
construction a été accolée au mur méridional. Trois tombes 
y ont été installées ; leur format, leur aménagement et, dans 
un cas les os prélevés, évoquent les sépultures réservées aux 
enfants morts précocement.

Fig. 8. La sépulture F 8-28 découverte à Saint-Martin-des-Champs et accueillant un cercueil en plomb installé dans un coffrage 
en bois. Durand, Charlier 2021.
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À l’intérieur de la salle principale, l’espace atteint environ 
45 m² et 10 m² dans l’abside. Les murs étaient construits en 
opus spicatum joint au mortier blanc et recouvert d’un enduit 
rose. L’absence d’indices matériels ne permet pas de renseigner 
la structure porteuse du sol au-dessus de l’hypogée  ; seul 
le négatif d’un escalier permettant d’y accéder a été mis en 
évidence dans la paroi sud de l’édifice. Cette salle souterraine 
avait une forme légèrement trapézoïdale. Sa surface de 24 m² 
environ était lors de la fouille encore partiellement recouverte 
d’éléments appartenant à un sol constitué de dalles calcaires 
de forme irrégulière jointes avec du mortier de tuileau.

L’hypogée accueillait douze sépultures auxquelles il faut 
ajouter des phénomènes de réduction funéraire (fig. 10). Les 
inhumations ont été réalisées dans des sarcophages ou des 
sépultures maçonnées. Toutes témoignent du soin et des 
moyens déployés lors de leur élaboration. Pour certaines, 
elles expriment la multiplication des gestes de re-déposition 
associant, volontairement ou non, leurs occupants primaires 
et secondaires. Une partie de ces tombes étaient installées 
dans un caveau maçonné à partir de matériaux similaires à 
ceux mis en œuvre pour le bâtiment. L’espace y est réparti 
en caissons constitués de petits murets appareillés d’une 

composition de moellons calcaires et tuiles plates jointoyés 
au mortier puis recouverts d’un enduit de tuileau. Chaque 
caisson définit un emplacement pour une sépulture.

Dans l’un des sarcophages ont été trouvés les restes de 
quatre individus morts avant un an (fig. 11). Construit dans 
un calcaire local, le sarcophage comprenait un couvercle 
bombé et une cuve quadrangulaire longue de seulement 
86 cm pour une largeur de 49 cm. Le format de ce contenant 
ne résulte pas d’un remploi ; il a été élaboré avec la réception 
de dépouille d’enfant(s) comme unique objectif. Malgré 
de fortes perturbations et une mauvaise conservation des 
squelettes, l’analyse taphonomique a déterminé que les dépôts 
se sont succédé à des intervalles suffisamment longs pour 
que chaque nouvel arrivant perturbe les restes du précédent 
occupant d’ores et déjà à l’état de squelette (fig. 12). Au sein 
de ce mausolée, ce sarcophage présente les caractéristiques 
d’une sépulture collective assurant un espace réservé aux 
très jeunes enfants dans cette concession funéraire très 
probablement familiale.

Si l ’exploitation des caractères discrets a permis la 
mise en évidence de quelques regroupements d’individus 

Fig. 9. Le principal édifice funéraire de la nécropole tardo-antique de Saint-Martin-des-Champs durant la fouille de l’hypogée. Service d’archéologie préventive 
Bourges Plus.
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partageant une forte cohérence biologique dans la nécropole 
(Durand  2005  : 425-433), elle s’est révélée infructueuse à 
l’intérieur de cet édifice. Deux raisons principales peuvent 
évoquer  : l ’état de conservation des sujets et leur âge. 
Presque tous les squelettes sont lacunaires induisant une 
grande variabilité des caractères pouvant être observés 
surtout quand l’unilatéralité ou la bilatéralité sont mises 
à contribution. De plus, le contingent d’immatures étant 
important, une partie de la population ne peut intégrer 
l’étude des caractères discrets puisque les os n’ont pas atteint 
leur maturité. Cette démarche sera donc dans les années à 
venir compléter par le recours à des analyses paléogénétique 
ce qui pour l’instant tient plus d’un faisceau d’indices que de 
preuves à proprement parler.

Fig. 10. Plan du principal édifice funéraire de la nécropole tardo-antique de Saint-Martin-des-Champs (Échelle 1/20). Service d’archéologie 
préventive Bourges Plus. DAO : Raphaël Durand.

Conclusion

Les opérations d’archéologie récentes remettent en lumière 
la seule nécropole de l’Antiquité tardive de Bourges fouillée 
jusqu’à présent. La mise en perspective de l’ensemble 
des données et l’exploitation de nouveaux outils archéo-
anthropologiques annoncent probablement une relecture 
importante de ce gisement afin d’en proposer une analyse 
dont les résultats dépassent la seule sphère funéraire. En 
effet, les sépultures des sites de Saint-Martin-des-Champs et 
de Monin, produits d’une société en pleine évolution, par ses 
croyances, mœurs, rites, coutumes mais également par ses 
transgressions, s’inscrivent dans la topographie d’une ville 
elle aussi en plein bouleversement.



Des élites dans la nécropole : expression et influence dans l’organisation de l’espace funéraire / 165

Death and the societies of Late Antiquity

Bibliographie

Buhot de Kersers et al. 1891 Buhot de Kersers A., Marguerye R., 
La Guère R. de, Sépultures mérovingiennes : tombes du cimetière 
des Capucins, MSAC, 18, p. 51-63.

Durand 2005 Durand R., La mort chez les Bituriges Cubes  : approches 
archéologiques et données anthropologiques d’une cité de Gaule romaine, thèse 
de doctorat. Université de Paris I - Panthéon Sorbonne, Paris, 484 p.

Durand, Charlier 2021 Durand R., Charlier P., État pathologique 
et statut social. Concordances des données archéologiques 
et ostéologiques d’une inhumation en cercueil de plomb de 
la nécropole antique de Saint-Martin-des-Champs à Bourges 
(Cher, Centre), in : Rencontre autour du corps malade. Prise en charge 
et traitement des individus souffrants à travers les siècles., Rencontre 
autour du corps malade. Prise en charge et traitement des individus 
souffrants à travers les siècles. Actes de la 10e Rencontre du GAAF, Groupe 
d’Anthropologie et d’Archéologie Funéraire, Bordeaux, p. 141-144.

Marot et al. sous presse Marot E., Fondrillon M., Durand R., Bourges 
et sa proche campagne durant l’Antiquité tardive (iiie–viie s.) à la 
lumière des fouilles récentes, in : L’Antiquité tardive dans le centre et le 
centre-ouest de la Gaule (iiie-viie siècles), L’Antiquité tardive dans le centre 
et le centre-ouest de la Gaule (iiie-viie siècles). Tours, 6-8 décembre 2018, 
[s.n.], Tours, sous presse.

Panella 2011 Panella C., I Segni del Potere, in  : I segni del potere. 
Realtà e immaginario della sovranità nella Roma imperiale, Bibliotheca 
Archaeologica, [s.n.], Rome : 25-76.

Pic, Durand 2000 Pic V., Durand R., Topographie urbaine et 
dynamique des nécropoles, Cahiers d’Archéologie et d’Histoire du Berry, 
144/145, p. 89-93.

Fig. 11. Un sarcophage réservé aux inhumations successives d’enfants. Service 
d’archéologie préventive Bourges Plus.

Fig. 12. Répartition des individus immatures au sein du sarcophage. La trame 
grise signale les os qui n’ont pu être attribués avec certitude à un de ces individus. 
Service d’archéologie préventive Bourges Plus. DAO : Raphaël Durand.





Death and the societies of Late Antiquity

Résumé : Dans cette contribution nous présentons l’étude 
anthropologique et archéologique d’une sépulture multiple 
inhabituelle de la nécropole épiscopale de Valentia. Les analyses 
stratigraphiques et taphonomiques indiquent qu’elle appartient à la 
première phase de cette grande nécropole privilégiée qui se trouve à 
proximité immédiate du site du martyre de Saint-Vincent. Les restes 
de quinze individus, dont quatre enfants, y ont été retrouvés. L’un 
d’entre eux, selon notre hypothèse, est mort de la peste bubonique. 
La datation a été établie en se basant sur la séquence archéologique et 
sur des datations radiocarbones. Ainsi il a été possible de relier cette 
mort à la peste de Justinien qui a débuté en 541 et s’est poursuivie 
jusqu’en 750. Cette peste, qui constitue la première pandémie 
historiquement documentée, fut causée par Yersinia Pestis et a affecté 
l’Empire romain, la Méditerranée ainsi que d’autres régions voisines.

Mots-clés : vie siècle, Hispania Carthaginensis, sépulture multiple, 
Yersinia Pestis, tombes privilégiées, nécropole ad sanctos, topographie 
chrétienne

Abstract: We present the anthropological and archaeological 
study of an unusual multiple burial from the Episcopal necropolis of 
Valentia. Stratigraphic and taphonomic studies indicate it was located 
in the first phase of this large and privileged necropolis, very close to 
the site of Saint Vincent’s martyrdom. The remains of fifteen people 
were found, of which four were children. Of these, one is suspected to 
have died as a result of the bubonic plague. The timeframe has been 
established by archaeological sequence and radiocarbon analysis. 
Based on this, we relate this death to the Justinian Plague that 
began in 541 C.E. and continued until 750 C.E. This plague, the first 
historically documented pandemic caused by Yersinia Pestis, affected 
the Roman Empire, the Mediterranean, and other surrounding areas.

Keywords: 6th century, Hispania Carthaginensis, multiple burial, 
Yersinia Pestis, privileged tombs, necropolis ad sanctos, Christian 
topography
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Version abrégée

Une sépulture de masse de la peste 
justinienne découverte dans l’aire 
funéraire épiscopale de Valentia 

(Espagne) 
Cette contribution présente l’étude anthropologique et 
archéologique d’une tombe collective inhabituelle qui fut 
aménagée au centre de l’aire funéraire épiscopale de Valentia 
(Alapont, Ribera 2009). Cette tombe représente la seule 
sépulture collective de ce complexe funéraire, qui regroupe 
70 tombes au total (fig.  7). Les données stratigraphiques 
et taphonomiques permettent d’affirmer qu’il s’agit de 
la première phase d’occupation de cette vaste nécropole 
privilégiée qui se trouve à proximité immédiate du site du 
martyre de Saint-Vincent. Les restes de 15 individus ont été 
exhumés  ; parmi eux se trouvent ceux de quatre enfants 
(fig. 5). L’un d’entre eux est probablement décédé de la peste 
bubonique qui a sévi au milieu du vie siècle. Le cadre temporel 
a été établi en se basant sur la séquence archéologique et 
les analyses radiocarbones. C’est la raison pour laquelle ce 

décès peut être relié à la peste justinienne qui a débuté en 
541 de notre ère et a duré jusqu’en 750 de notre ère. Cette 
épidémie de peste, la première pandémie causée par Yersinia 
Pestis documentée sur le plan historique, a affecté l’Empire 
Romain, le bassin méditerranéen et d’autres régions voisines.

L’identification de cette maladie a été rendue possible par 
des études paléogénomiques qui ont au préalable identifié 
la bactérie Yersinia Pestis comme agent responsable. 
Des recherches pluridisciplinaires récentes ont tenté 
de déterminer sa diffusion, sa diversité et son histoire 
génétique au cours de cette pandémie. Afin d’en apprendre 
plus sur la micro-évolution de cette bactérie durant cette 
période, une équipe de recherche internationale a analysé 
les ossements humains provenant de 21 sites recensés en 
Autriche, en Grande Bretagne, en Allemagne, en France 
et en Espagne afin d’analyser l’ADN de Yersinia Pestis et a 
pu reconstruire huit génomes. L’analyse phylogénétique 
de ces huit génomes reconstitués révèle la présence d’une 
diversité de Yersinia Pestis non documentée jusqu’ici entre 
le vie et le viiie siècle et a permis de mettre en évidence des 
souches multiples et distinctes de Yersinia Pestis en Europe 
(Keller et al. 2019).

1. Early Late Roman Valentia (4th to 
5th centuries C.E.)
Historical information relating to the 4th and 5th centuries is 
very scarce, and epigraphical data are also non-existent. With 
respect to the 3rd to the 5th centuries C.E., we have knowledge 
of only one historical event that occurred at Valencia, but it is 
a very important one. In 304 C.E., Saint Vincent, deacon from 
Caesaraugusta, was martyred and killed here, during the last 
major Roman persecution against the Christians. This cruel 
episode immediately became well-known around the Roman 
world, and Saint Vincent the most important and venerated 
martyr from Spain (Saxer 1995).

The archaeology indicates that Valentia would have been 
damaged and possibly destroyed by barbarian attacks both 
during the late 3rd  century and at the beginning of the 
5th  century C.E. Such documentary evidence is crucial in 
providing a context for the abundant archaeological remains. 
Currently, the archaeology is the only instrument through 
which the city's history can be reconstructed.

Archaeological evidence indicates significant problems in 
the town around 270-280 C.E., a date provided by pottery and 
a hoard of coins. All of the Roman houses were destroyed, as 
well as some public buildings. This destruction was rapid, and 
almost complete. The subsequent rebuilding also occurred 

immediately, but this extended only to public structures: 
ancient houses were not restored (Ribera 2008: 380-383).

The principal testimony of Valentia's revival was a new public 
building erected close to the ancient basilica and over another 
of imperial date, possibly the schola of a professional or 
religious collegium. We postulate that this building may have 
had an administrative and important function. Perhaps it 
replaced the Basilica which had fallen into ruin, and adjoined 
this new building on its west side.

Its north-west corner is of special interest. Here, three 
rooms are well preserved, each one with its own small 
doorway. Only one chamber opens into the courtyard via a 
characteristically small entrance that also communicates 
with the other two. This room was a vestibule that would have 
served as a point of access to the other rooms, which were 
otherwise isolated either side of it. These three rooms at the 
north-west corner could have been used as a prison, based on 
the restricted access. This represents the best explanation of 
the archaeological discoveries around the north-west corner 
of the building (Ribera 2016: 1775-1776).

1.1. Funerary topography
The Late Antique cemetery areas (fig. 1) included some dating 
from the earlier period, and some new zones. Some necropolis, 
like that on the west side in “Misericordia” street, ceased to be 
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used in the 3rd century. Another, to the south-west (the “Boatella” 
cemetery), was in use between the 2nd and 5-6th centuries C.E. 
(Martínez 2019). To the north, alongside the Via Augusta, the 
ancient and small “Orriols” necropolis remained in use until 
the 4th century C.E. Though this might have been pagan, it was 
probably associated with a Roman villa rather than the town, in 
view of its more remote location (Ribera 1996: 95).

The “Roqueta” site lies to the south, also alongside the 
Via Augusta. Around the former church of Saint Vincent, 
excavations have provided the first evidence corroborating 
a tradition that located Saint Vincent's first burial here. 
The earliest graves are from the 4th century, including one 
containing a lead sarcophagus (Ribera, Soriano 1987: 150). It 
would be necessary to dig inside the church, however, to find 
the probable earliest Christian building in Valencia.

Urban change was constant and quite apparent during the 
4th century C.E., although many buildings and other basic 
structures have survived from the Roman and pagan town.

1.2. The earliest Christianity
Archaeological evidence for the earliest practice of 
Christianity at Valentia comes from the destruction levels of the 
administrative building, datable to the early 5th century. It can 
be assumed, however, that the late 4th century C.E. prohibition 
of the pagan religion had involved the end of open pagan 
worship, and, concomitantly, an official monopoly on Christian 
rituals. We have some clues to suggest early Christian activity at 
the administrative building. On the one hand, an extraordinary 
glass chalice decorated with biblical scenes (fig. 2), like the 
traditio legis (Arbeiter 2002), was found among the debris in the 
north-west corner of this edifice, over the room provisionally 
interpreted as a prison. Two circular holes appeared in the 
concrete floor of the next room towards the east. Both could be 
the site of an altar table (Ribera 2012: 152).

We know of other public buildings that could also have 
been Christianised, such as the curia and the Asclepios shrine. 
Archaeological evidence in fact demonstrates that some Roman 
buildings remained largely intact until the 6th century, because 
the first clear signs of stone robbing only occurred towards 
the 5th-6th centuries C.E. (Ribera et al. 2020: 383-384). It would 
therefore seem that these buildings were still standing. We 
know that, in the late Roman period, many pagan and civil 
buildings were adapted to the new religion. Some of them 
became churches or other Christian edifices (Vaes 1990).

2. The earliest cemetery in town

We can, however, be confident about the Christian nature of 
the former administrative building from evidence from the 
next phase of its occupation. Starting in the mid-5th century, 
or early in the 6th century C.E., a cemetery appeared over its 
debris. We have so far found about 22 graves (fig. 3). This unusual 
new necropolis only occupied the space covered by the former 
administrative building. These burials are remarkable because 
of their location—inside the town, at a time when it was still 
normal for the dead to be interred outside it. During the same 
period, a few metres to south, a large church, the Cathedral of 
the Visigoth period was erected (Ribera 2008: 397-398). By the 
late 6th-beginning 7th century C.E., a small church or, at least, 
a horseshoe-shaped, small apse was built over one of the rooms 
of the former administrative building, the same site where the 
chalice bearing biblical scenes was found. This apse is very 
similar to another from the church of Tarraco that stood over 
the arena of the Roman amphitheatre, which commemorates 
the site where Saints Fructuoso, Augurio and Eulogio were 
martyred in 259. A small cemetery is also located around this 
church at Tarraco (Muñoz 2016: 119).Fig. 1. Funerary topography of Valentia. Authors.
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This accumulation of finds of a Christian nature on the 
same site would, we believe, need a special explanation. The 
only interpretation that we consider feasible would be that 
the north-west corner of the administrative building was the 
actual prison where Saint Vincent was martyred. The desire 
of believers to be buried near the tombs of martyrs (ad sanctos), 
as in the case of the cemetery that grew around the tomb of 
Saint Vincent in la Roqueta, or at other places connected with 
martyrdom, was one of the earliest Christian burial practices, 
and in some cases, gave rise to the installation of graveyards 
inside cities (Alapont, Ribera 2006: 168-171, 2009: 61).

At the middle 5th and the beginning of the 6th century the 
first inner city cemetery is seen in the Almoina excavation. It 
was set up over a former Roman building and connected with 
the martyrdom of Saint Vincent. This small urban cemetery 
still maintained its Roman form, characterised by individual 
burials in graves covered with tiles, and the absence of burial 
offerings. Only a privileged minority would have had access 
to it, so that the rest of the population continued to use the 
necropolis outside the city (Alapont, Ribera 2006: 187, 2009: 67).

On the same site, after the end of the 6th century, another 
totally different and larger cemetery was established around 
the small apse of the Almoina site. This new necropolis was 
more closely linked to the Visigoth world. It contained large 
family tombs built of ashlar for multiple burials and contained 
funeral offerings (Alapont, Ribera 2006: 179-184, 2009: 65-67).

If we accept the hypothesis (above) regarding Saint Vincent's 
place of martyrdom, explaining the whole archaeological 
assemblage around the site of a former Roman prison becomes 
much more straightforward.

2.1. A peculiar multiple grave: tomb 41
In the centre of the first cemetery of Roman tradition, a 
different grave, designated 41, was distinguishable. Given the 
large number of human bones that appeared, the excavation 
process was necessarily very slow and developed over two 
seasons in 1986 and 1987. Activity unit (AU) XXV was assigned 
and it was subdivided into several stratigraphic units 
(UUEE): 1646: skeleton; 1647: fossa; 1657: scrambled bones of 
9 individuals; 1676: wall from an earlier period, reused as 
the boundary of the pit; 1801: articulated skeleton; 1804: 
articulated skeleton; 1806: articulated skeleton; 10251: wall of 
the previous phase.

The 1.80 x 1.10 metre pit was delimited by a wall from a 
previous phase to the south and another to the east, and by 
bricks to the north and west. The interior was a mass grave 
in which were very scrambled remains representing at least 
15 individuals (fig. 4). The skeletons were of different ages 
and sexes. Four of them were children. They were buried 
at the same time, since they were intertwined on top of 
each other, without any type of filling being appreciated 
between them. However, they all maintained the same 
orientation (fig. 5), which was the usual one in the cemetery. 
A mature woman wore 4 silver rings. Those found to be 
articulated were in a supine position and oriented from west 
to east (fig. 6). A few items from a personal trousseau were 
recovered: 3 glass beads and 4 rings (Calvo 2000: 195), which 
was unusual in this phase.

The pit cut into a tomb from the earlier period, 42, which 
was a typical tegulae-covered pit burial of Roman tradition. 
In this case it housed a child skeleton (Alapont, Ribera 
2009: 76)

Fig. 2. Glass bowl with Christian images. 400 C.E. L’Almoina excavation. Archive SIAM.
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Fig. 3. L’Almoina excavation. 6th century C.E. phase. Archive SIAM.
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At first sight it was evident that tomb 41 was a kind of mass 
grave, in which a group of deceased persons would have been 
buried within a short period of time. Its stratigraphic location 
indicates it should be dated to a late period of the first episcopal 
cemetery, since it cut through one of its tombs. In addition, it 
has been constructed prior to a necropolis of large collective 
graves, which begun at the end of the 6th century C.E. A date 
from the middle of the 6th century C.E. seem the most correct.

Due to these characteristics and archaeological dating, from 
the outset, the anomalous nature of this grave appeared to 
have been the result of the plague of the mid the 6th century 
C.E. (Calvo 2000: 195).

2.2. Preview analytical studies
In 2013, Professor Michael McCormick of the Initiative for 
the Science of the Human Past at Harvard University, in 
collaboration with Professor Johannes Krause from the 
Institute for Archaeological Sciences at the University of 
Tübingen, proposed using the skeletons from this collective 
tomb in a Europe-wide interdisciplinary, biomolecular 

archaeology-based study to detect the remains of the plague 
of the 6th century C.E. (Little 2007).

The basic idea was to use advanced molecular analysis of the 
bones, and in particular, of the teeth, to elucidate the ancient 
pathogens and population structures. Radiocarbon dating of 
the skeletons was additionally obtained.

The identification of this illness has been made possible 
by paleogenomic studies that previously identified the 
causative agent to be the Yersinia Pestis bacterium. Recent 
multidisciplinary studies have researched its spread, diversity, 
and genetic history over the course of the pandemic. To 
elucidate the microevolution of the bacterium during this time 
period, one international team screened human remains from 
twenty-one sites in Austria, Britain, Germany, France, and 
Spain for Yersinia Pestis DNA, reconstructing eight genomes. 
Phylogenetic analysis of these eight reconstructed genomes 

Fig. 5. Tomb 41. Skeletons in the superficial stratum. (SU 1646). Archive SIAM.

Fig. 4. Tomb 41. The fosse at the beginning of the excavation (SU 1647). Archive 
SIAM.
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revealed the existence of previously undocumented Yersinia 
Pestis diversity during the 6th to 8th centuries, and provided 
evidence for the presence of multiple distinct Yersinia Pestis 
strains in Europe (Keller et al. 2019: 2).

The radiocarbon dating of the Y. pestis-positive individual 
from Valencia (432–610) would correlate with the first 
reported outbreak in Spain in 543 from a contemporary 
chronicle (Kulikowski 2007). The three unique Single 
Nucleotide Polymorphisms (SNP) identified in this genome, 
which separate it from the identified polytomy, however, may 
suggest its association with a later outbreak. Intriguingly, 
a canon of a church council dealing with burial practices 
for bishops in case of sudden death, held in 546 in Valencia 
was recently connected with this plague by philological and 
contextual analysis (Gruber 2018). Later outbreaks within 
the relevant time frame are documented in Spain’s Visigoth 
kingdom, e.g., in 584 and 588 by Gregory of Tours, and by a 
funerary inscription dated 609 at Cortijo de Chinales 35 km 
northeast of Malaga (Kulikowski 2007).

The historical evidence for the First Pandemic in France is 
more substantial, mainly based on the contemporary bishop 
and historian Gregory of Tours (Stoclet 2007). He reports 
several plague outbreaks spanning from ca. 543 in the province 
of Arles through 588 in Marseille to 590 in Avignon. The site 
of Lunel-Viel, around 30 km southwest of the ancient Roman 
city of Nîmes and less than 100 km from the mentioned cities, 
revealed eight exceptional inhumations in demolition trenches 
unrelated to nearby contemporary cemeteries (Raynaud 2010), 
of which 6 were related to plague (Keller et al. 2019: 8).

2.3. Other multiple burials
In this cemetery which originated around the place of a 
martyrdom, and was formed by individual graves of Roman 
tradition, the multiple burial we have presented was a particular 
and distinct case. But three other graves from this phase, 
very close by: 28, 40 and 50, were also multiple burials (fig. 7), 
containing the remains of 16, 4 and 7 individuals respectively. 
These three appeared to be mass graves and were concentrated 
very closely around the room that may have been the martyr's 
cell, and that from the 7th century C.E. was delimited above 
with a small apse. 41 was to the south, 40 to the west, and 28 
and 50 to the north. The last two were together and, in part, 
were below the aforementioned apse. In addition, as they were 
quite altered when found, it cannot be ruled out that they were 
the same grave. In all of these multiple graves, adult men and 
women were buried together with other children.

Not only were the only mass graves from the first phase 
of the necropolis grouped around the supposed martyrdom 
site, but they are the closest to it. This unusual fact might 
be explained if these were family groups that died in a short 
period of time and therefore buried almost simultaneously, 
presupposing the action of some epidemic. Due to the 
chronological circumstances, the most logical attribution 
would be to one of the plague outbreaks of the 6th century C.E. 
It is also logical to assume that those buried belonged to urban 
elites or, more specifically, to families around the bishop, who 
were buried in one of the most privileged spaces in the city.

After the construction of the small horseshoe apse, at the 
end of the 6th century C.E. or at the beginning of 7th century 
C.E., a new cemetery was developed, different in design, and 
related to Germanic funerary rites. Despite this, the same 
privileged funerary spaces linked to the death, and the tomb of 
Saint Vincent were maintained. It is probable that these mass 
graves corresponded with a period of transition (second half 
of the 6th century C.E.). Lying between the two phases of this 
funerary area, we must highlight the fact that the new tombs 
closest to the martyrdom space (no. 20, 30, 31, 43) respected 
the boundaries of the old mass graves, whose presence would 
have been known. Some of the tombs of Roman tradition from 
the first phase, by contrast, were altered by several of the 
great cists of the second one.

Fig. 6. Tomb 41. Skeleton in the lower stratum. (SU 1804). Archive SIAM.
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3. Conclusions

The identification of multiple burials related with pandemic 
episodes is a new and important way to understand the 
late antiquity cemeteries. Obviously, this research requires 
the participation and collaboration of multidisciplinary 
international teams and diverse archaeological and 
anthropological analytical laboratories. All burials are not 
equals. Therefore, we must select those skeletons and those 
multiple burials that best contribute to the knowledge of this 
period and the epidemics that characterized it. To get a better 
understanding of how those who had to face these critical 
and fatal circumstances lived and died and were buried, it is 
crucial to collect and analyse all the data.

In fact, the identification of the remains of this great 
pandemic plague has provided a completely different view of 
the first urban Late Antiquity cemetery of Valentia.
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Abstract: The 2019 excavation of a Late Antiquity settlement in 
Ollioules, in the Var region of France, uncovered a funerary complex 
comprising sixty-two individuals buried in thirty tombs. There were 
signs that many of the tombs had been reopened, the bodies inside 
had been reduced, and several successive phases of inhumation 
had taken place. A great variability in the funerary architecture 
was observed. The different studies show that the deceased were 
individuals, probably of low social status, who had carried out 
various activities since their youth and who had experienced 
numerous episodes of deficiency.

Keywords: Late Antiquity, funerary area, inhumation, body 
réduction, funerary architecture, funerary practice, secondary 
deposit

Résumé : La fouille en 2019 d’une occupation de la fin de l’Antiquité 
à Ollioules dans le Var a permis la mise au jour d’un ensemble 
funéraire regroupant 62 individus inhumés dans 30 sépultures. 
Nombre d’entre elles témoignent d’une réouverture et de réductions 
de corps et de plusieurs phases d’inhumations successives. Une très 
grande variabilité dans les architectures funéraires a été observée 
à la fouille. Les différentes études montrent qu’il s’agit d’une 
population au statut social probablement peu élevé ayant exercé 
différentes activités depuis leur plus jeune âge et ayant connu de 
nombreux épisodes de stress carentiels durant leur vie.

Mots-clés : Antiquité tardive, espace funéraire, inhumation, 
réduction de corps, architecture funéraire, pratique funéraire, dépôt 
secondaire
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Abridged version

Ollioules “Quartier Quiez 2”: a Late 
Antiquity necropolis with a sea view

The excavation in 2019 of a settlement dated to Late Antiquity 
in Ollioules, Var (France), revealed a funerary complex 
consisting of two groups of inhumations containing a total of 
62 individuals (Bosc-Zanardo 2022).

The tombs are split between two nearby geographical areas 
surrounding a large looter’s pit dug later. At least four phases 
have been identified, but the precise evolution and chronology 
of the areas have yet to be fully determined. Numerous burials 
were reopened and contain individuals who have been moved 
into a secondary position.

Half the individuals were adults, including 11 women and 
nine men; it was impossible to determine the age of the rest. The 
paleopathological study of the individuals found in primary 
position, or whose remains could be identified with certainty, 
revealed a profile suggesting a community of laborers, both 
men and women as well as some young individuals, with 
signs of a possible sexual division of labour. Although at least 
one individual enjoyed a rich diet, at least for a while, others 
experienced difficult times and suffered severe deficiencies, 

particularly nutritional. There is, however, no firm evidence of 
real inequality or of different groups or social classes.

The position of the bodies is fairly standard: individuals are 
placed on their back, with the lower limbs stretched out and 
the upper limbs flexed or lying along the body. There were no 
grave goods in the burials. There was, however, an extremely 
varied range of funerary architecture: simple pits, fitted covers 
(wooden planks, tiles, lauze roofing tiles), fitted bases, rigid 
containers of permanent, nonpermanent, or mixed materials 
(gables, stone or lauze coffrage, wood coffrage, mixed coffrage, 
amphorae), sometimes held in place by wedges. The structures 
are often incomplete, probably because of the successive 
reopening of the tombs. Other noteworthy aspects include the 
covering of the faces of certain individuals, the differential 
treatment of certain secondary deposits, and the placement, in 
two instances, of a craniofacial block that had been moved and 
placed upside down next to the cranium of an individual buried 
later, as also seen in Malbosc (Blaizot et al. 2008: 74).

The initial studies of this population buried in Late Antiquity 
reveal individuals, probably of low social status, who performed 
various activities from a very young age and experienced 
numerous episodes of stress caused by deficiencies. However, 
there are several ongoing studies that may provide more 
answers thanks to the DNA analysis being carried out as part of 
the French National Research Agency (ANR) ANCESTRA project.

Introduction

Un diagnostic (Conche, Ben Chaba 2018) puis une fouille 
archéologique (Bosc-Zanardo 2022) ont été menés en  2018 
et  2019 au lieu-dit «  Quartier Quiez  » (Ollioules, Var) en 
amont d’un projet immobilier (fig.  1). Ces opérations ont 
mis au jour plusieurs occupations (fig. 2), dont certaines à 
vocation funéraire. La plus ancienne est représentée par une 
sépulture en silo du Néolithique final1. La suivante est datée 
de la 2e moitié du Haut Empire2 et concerne trois sépultures 
individuelles. Enfin, celle qui nous intéresse ici est datée de 
l’Antiquité tardive au début du haut Moyen Âge (ive-vie s.)3. 
Elle est représentée par une trentaine de sépultures dont 27 
individuelles et trois doubles regroupant au total 33 individus 
en position primaire. Dix-sept d’entre elles renfermaient 
des dépôts secondaires pour lesquels les restes de 29 sujets 
supplémentaires ont été identifiés. Cette utilisation de la 
nécropole qui semble plus intense durant l’Antiquité tardive 

1  Au sud de l’emprise de fouille, en vert sur le plan du site.
2  Au nord-est de l’emprise de fouille, en bleu sur le plan du site.
3  Au centre-nord de l’emprise de fouille, en rouge sur le plan du site.

⁂

Fig. 1. Localisation du site. Bosc-Zanardo, Archeodunum.
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Fig. 2. Plan général du 
site et des vestiges mis 
au jour. Bosc-Zanardo, 
Archeodunum.
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Fig. 3. Localisation et organisation des deux ensembles funéraires de la fin de l’Antiquité. Vanhove, Archeodunum.
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masque probablement un nombre conséquent de fosses 
sépulcrales antérieures, car les tombes les plus récentes sont 
creusées au même endroit et recoupent pour un très grand 
nombre d’entre elles des structures plus anciennes.

1. Conservation et répartition  
des sépultures
Les tombes sont réparties sur deux aires géographiques 
distinctes, de part et d’autre d’une grande fosse probablement 
creusée peu après l’abandon de la nécropole (ENS3353, fig. 3). 
Le premier groupe prend position à l’ouest, à l’emplacement 
exact de sépultures plus anciennes dont les creusements se 
recoupent et conduisent à la remobilisation des restes osseux 
alors redéposés en réduction dans les nouvelles tombes (par 
exemple SP3228/3225, fig. 3). Le second groupe concerne les 
tombes qui s’installent plus à l’est, sur le tracé d’un ancien 
fossé4. Ce groupe de sépultures est bien circonscrit dans un 
espace délimité par deux murs chaînés (MR3210 et 3211, fig. 3) 
spoliés durant le ve ou le vie siècle de notre ère et initialement 
contemporains de l’ensemble sépulcral daté du iie siècle. Il est 
probable que cet espace ait été réutilisé après son abandon 
comme enclos funéraire comme cela est souvent le cas pour 
des ruines antiques. Le respect de l’intégrité des murs de 
l’ancienne construction témoigne de sa visibilité au moment 
de sa réutilisation (Pecqueur et al. 2015 : 297). Le second groupe 
concerne les tombes qui s’installent plus à l’est. Celles-ci sont 
apparues directement sous le couvert végétal et ont donc subi 
quelques perturbations (la partie sommitale du comblement 
et les niveaux d’ouverture ayant disparu). La plupart d’entre 
elles s’installent sur le tracé d’un ancien fossé et aucune limite 
matérielle délimitant un espace associé à ces sépultures n’a été 
identifiée. De plus, aucune organisation particulière (en rangée 
par exemple) entre les sépultures elles-mêmes ne semble se 
dessiner. La question des liens entre ces deux groupes reste 
posée. La présence de l’énorme substruction ENS3353 masque 
peut-être l’existence d’une continuité physique entre ces 
deux pôles funéraires contemporains qui n’en formeraient 
alors qu’un. Notons qu’aucun reste osseux n'a été mis au jour 
dans les comblements de cet ensemble fossoyé qui a livré en 
revanche de nombreux restes architecturaux exclusivement 
dédiés aux sépultures comme des fragments de dalles de lauze 
(utilisée pour les sépultures SP3241 et SP3344 par exemple) ou 
des fragments d’amphores africaines servant de réceptacle 
pour les sépultures d’individus très jeunes (SP3271) ou bien 
encore de petits blocs calcaires rapidement mis en forme et 
utilisés dans la confection de coffrage (SP3347). L’extension 
septentrionale de la nécropole reste inconnue. Plusieurs 
mentions ont été faites concernant des sépultures situées 
immédiatement au nord de l’emprise de fouille dont au moins 
une tombe sous tegulae le long de la RN8 (Bottin, Bonnaud 

4  En orange sur le plan du site.

1909 : 157-158) et plusieurs tombes antiques ainsi qu’une villa 
et ses dépendances détruites depuis (Martina-Fieschi, Ribot 
1999 : 548). Ces dernières devaient probablement constituer la 
limite nord de la nécropole bordant la voie VOI3001.

La dernière phase d’utilisation de la nécropole durant la fin 
de l’Antiquité est en partie contemporaine de l’aménagement 
d’un chemin au sud5 et voit quelques sépultures s’aligner selon 
ce nouvel axe viaire au cours du ve s. Ce sont ainsi a minima, 
quatre phases d’inhumations qui ont été identifiées comme 
en témoignent les recoupements entre plusieurs sépultures 
(SP3196, SP3199 et SP3192) ainsi que la présence d’un individu 
supplémentaire en réduction dans l’une d’entre elles (SP3199) 
et provenant d’une probable tombe plus ancienne en partie 
détruite (FS6005). Le mobilier des comblements ayant été aussi 
remobilisé et les écarts-types des datations radiocarbones 
restant malgré tout souvent considérables, l’évolution et la 
chronologie de ces espaces restent encore assez floues.

5  En violet sur le plan du site.

Fig. 4. Un exemple de réduction : SP3225/3228. Bosc-Zanardo, Archeodunum.
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2. Que disent les corps ?

Sur les 62 individus, la moitié sont des adultes, dont neuf de 
sexe masculin (28,1 %) et onze de sexe féminin (34,3 %)6. Il 
est impossible de dire si ce déséquilibre hommes/femmes 
(sex-ratio de 0,82) est significatif, car le nombre d’individus 
de sexe indéterminé (douze) reste très important (37,5 %). Ce 
pourcentage d’interminés assez élevé s’explique par le nombre 
conséquent d’individus en position secondaire pour lesquels 
les os coxaux sont soit absents soit très fragmentés. Même si 
la part de femmes est légèrement plus importante et que l’on 
s’éloigne donc un peu du schéma d’une population naturelle, 
la représentation des deux sexes reste relativement équilibrée. 
Toutefois, ces données sont à considérer avec prudence en 
raison du faible effectif et de la proportion importante des 
individus de sexe indéterminé.

La répartition adulte - immature est quant à elle équilibrée 
et l’espérance de vie à la naissance (32,40 ans) ainsi que les 
quotients de mortalité des individus décédés avant 20 ans 
(500 ‰) et avant 15 ans (467,74 ‰) restent comparables à ce 
que l’on peut observer pour une population préjennérienne 
connue à l’espérance de vie à la naissance comprise entre 
25 et 35 ans. Notons un déficit des effectifs de la classe [0] et 
une surreprésentation des classes [5-9] et [10-14], néanmoins 
ces décomptes restent assez proches des limites théoriques 
admises (fig.  5). La population exhumée semble donc 
correspondre à une population « naturelle » et les variations 
de la courbe peuvent être liées aux faibles effectifs, cependant 
un évènement de surmortalité n’est pas à exclure (fig. 6).

6  Un individu immature [15-19] ans a également pu bénéficier d’une 
diagnose sexuelle et fait partie du décompte.

3. Et la paléopathologie ?

L’étude paléopathologique conduite sur les individus retrouvés 
en position, où dont les restes sont identifiés avec certitude 
(n =  40), a permis de mettre en évidence quelques traits 
potentiellement intéressants. Toutefois, eu égard au caractère 
réduit des effectifs, aussi bien en fonction du groupe d’âge 
(23 adultes et 17 individus jeunes) que du sexe pour les adultes 
(8 hommes, 10 femmes, 5 individus de sexe indéterminé) ainsi 
qu’aux biais, aussi bien théoriques que méthodologiques, 
bien connus et inhérents à toute étude sur les restes ostéo-
archéologiques (Gandia 2020), ces résultats doivent être 
considérés avec une certaine retenue.

Tout d’abord, le fait que le taux féminin de lésions 
carieuses soit plus important que le taux masculin (80  % 
contre 57 %), pourrait indiquer des divergences sexuées de 
régime alimentaire ou d’accès à la nourriture. Si l’étude des 
marqueurs d’activités et de postures montre qu’aussi bien les 
hommes que la quasi-totalité des femmes (9 sur 10) ont pu 
avoir une activité physique intense, « de force », certaines 
divergences en termes de schémas et de taux d’atteintes 
pourraient évoquer le fait que les hommes aient pu davantage 
être concernés par certains types de tâches et notamment, 
peut-être, le levage et le port de charges lourdes. Des 
enthésopathies identifiées au sein du groupe des individus 
jeunes (10-14 ans et 5-9 ans) pourraient évoquer que certains 
d’entre eux ont pu avoir une activité physique relativement 
intense, débutée précocement. Un élément caractéristique 
de cet échantillon est que près de 90 % des individus chez 

Classe d’âge Nombre 
d’individus

[0] 5

[1-4] 12

[5-9] 8

[10-14] 4
[15-19] 2

[20-29] 1

Adulte 30

Total 62

Fig. 6. Répartition des individus par classe d’âge 
démographique. Vanhove, Archeodunum.

Fig. 5. Distribution des âges au décès de la population immature comparée à un schéma de mortalité archaïque. 
Table de Ledermann 1969, réseau 100F, e°0 comprise entre 25 et 35 ans. Vanhove, Archeodunum.
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qui l’observation est possible, aussi bien jeunes qu’adultes, 
présentent des facettes « d’accroupissement » évoquant le 
recours fréquent à une position stressante et/ou des activités 
ou habitudes comportementales particulières.

Il est en outre particulièrement intéressant de noter 
que le taux de traumatismes féminin est plus élevé que le 
taux masculin (40 % contre 25 %) et que seules les femmes 
présentent des polytraumatismes osseux ou des atteintes 
articulaires (mono ou poly-articulaire). Si ces éléments 
évoquent que certains individus ont pu être engagés dans 

des activités ou comportements impliquant un certain degré 
de risque accidentogène, ils mettent également en lumière 
de possibles divergences sexuelles en termes d’activités 
pratiquées et/ou d’exposition à ces risques.

Un autre aspect intéressant de cet échantillon et que, 
parmi les individus jeunes, un cas de scorbut (périnatal) et 
quatre cas de « syndrome carentiel généralisé » ont pu être 
diagnostiqués ; éléments indiquant que certains individus de 
ce groupe, y compris adulte (mère de l’enfant scorbutique a 
minima) ont pu souffrir de carences, notamment alimentaires, 

Fig. 7. Quelques exemples de la diversité des architectures funéraires. Bosc-Zanardo, Archeodunum.



186 / Bruno Bosc-Zanardo, David Gandia, Camille Vanhove

Fig. 8. Probable dissimulation du visage de l’individu immature de la sépulture 
SP3271. Bosc-Zanardo, Archeodunum.

Fig. 9. Exemple de crâne disposé à l’envers (SP3304). Bosc-Zanardo, 
Archeodunum.

sévères. En outre, au sein des individus adultes, les trois 
quarts des sujets chez qui cela est observable présentent 
des hypoplasies linéaires de l’émail dentaire évoquant que 
ceux-ci ont pu souffrir d’épisodes de stress majeurs durant les 
premières années de leur vie.

Enfin, on notera qu’un cas d ’hyperostose diffuse 
idiopathique a été identifié chez un individu adulte de sexe 
masculin dénotant, sinon d’un statut social « élevé », au moins 
d’un accès aisé à la nourriture et un régime alimentaire riche.

Le profil qui se dessine pour cet échantillon est celui d’une 
classe plutôt laborieuse au sein de laquelle une certaine 
division sexuelle des tâches pouvait exister. En outre, tandis 
qu’un individu (a minima) a pu jouir d’un statut particulier et 
d’un régime alimentaire riche, au moins durant une période, 
certains individus ont pu connaître des temps difficiles et un 
accès limité à la nourriture. Cet aspect ne permettant pas 
pour autant de conclure à de réelles inégalités et/ou au fait 
que ces individus n’appartiennent pas au même groupe ou 
classe sociale.

4. Que nous apprennent les pratiques 
funéraires ?
Malgré une lisibilité relative des limites de fosses sépulcrales, 
l’examen des squelettes et de leur environnement immédiat 
dans la tombe a permis la détermination des espaces de 
décomposition pour la quasi-totalité des sépultures. Seule une 
tombe (SP3406) pour laquelle trop peu d’éléments nous sont 
parvenus n’a pu être caractérisée. Ainsi, une décomposition 
des corps en espace vide a été identifiée pour 17 sépultures. 
Pour les douze inhumations restantes, c’est une décomposition 
en espace colmaté qui a été reconnue.

L’attitude des individus est très stéréotypée  : tous sont 
orientés, allongés sur le dos avec les membres inférieurs en 
extension et les membres supérieurs le long du corps ou fléchis. 
La plupart semblent avoir été inhumés habillés et/ou enveloppés 
dans une enveloppe textile et cinq d’entre eux (quatre femmes 
et un immature âgé de 10 à 14 ans) portaient des éléments de 
parure, pour l’essentiel, des bagues, des boucles d’oreille et des 
épingles en alliage cuivreux attribuées à des éléments de coiffe. 
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Pour une dizaine d’individus, des éléments de surélévation du 
crâne en matériau périssable ont pu être restitués.

La particularité de cet ensemble réside surtout dans la pluralité 
des architectures mises en œuvre dans les tombes qui présentent 
presque autant de cas spécifiques que de structures (fig. 7). On 
retrouve aussi bien des inhumations en fosse simple que des 
couvertures aménagées (planches de bois et/ou en tuiles et/ou 
dalles de lauze) et/ou des fonds aménagés (planches en bois), des 
contenants rigides pérennes, non pérennes ou mixtes (bâtière, 
coffrage de pierres ou en dalles de lauze, en bois, coffrage mixte, 
amphore-cercueil) qui peuvent être accompagnés de calages. Ces 
architectures sont souvent incomplètes, probablement altérées 
par les réouvertures successives des tombes, ce qui diffère de 
ce que l’on rencontre habituellement ailleurs dans le sud-est de 
la France, comme sur les sites de « Favary » à Rousset (Ancel à 
paraître), « Richeaume XIII » à Puyloubier (Mocci et al. 2011) ou 
« Cadarache » à Saint-Paul-lès-Durance (Pouyé et al. 1994) dans 
les Bouches-du-Rhône.

D’autres éléments remarquables ont été repérés comme 
la «  dissimulation  » du visage de certains individus (des 
fonds d’amphore semblent recouvrir les crânes de deux 
très jeunes individus) (fig.  8), les traitements différentiels 
de certains dépôts secondaires et le dépôt à deux reprises 
d’un bloc crânio-facial volontairement séparé du reste de 
l’amas osseux pour être placé à l’envers contre le crâne du 
dernier individu inhumé (pratique documentée à Malbosc à 
Montpellier, Hérault) (Blaizot et al. 2008 : 74) (fig. 9) ou bien 
encore l’absence de mobilier d’accompagnement. Ce dernier 
est pourtant encore bien attesté pour cette période même s’il 
est généralement plus abondant dans les tombes du début du 
ive s. que dans celles du début du ve s. puis tend à disparaître 
complètement dans la seconde moitié du ve s. (Ancel à paraître).

Conclusions et perspectives

Les premières études de cette population inhumée durant 
la fin de l’Antiquité dépeignent des individus issus d’une 
classe laborieuse ayant exercé différentes activités et travaux 
au cours de leur vie, peut-être débutés précocement, et 
ayant connu pour certains des épisodes de stress carentiels, 
notamment alimentaires. Cependant, de nombreuses 
interrogations restent en suspens et trouveront peut-être des 
réponses grâce aux analyses ADN réalisées dans le cadre de 
l’ANR ANCESTRA7. Est-ce que l’organisation en deux groupes 
reflète une réalité sociale ou une spoliation postérieure  ? 
La longue utilisation de la nécropole correspond-elle à 
une occupation longue de la même population ? Les dépôts 

7  Projet coordonné par Mélanie Pruvost, chargée de recherche au CNRS, 
PACEA UMR 5199, ayant pour objectif la caractérisation du peuplement de la 
France grâce à l’ADN ancien, depuis le Néolithique et jusqu’au haut Moyen Âge.

secondaires présents dans certaines tombes indiquent-ils un 
lien de parenté entre les individus d’une même sépulture ? La 
diversité des pratiques funéraires témoigne-t-elle de pratiques 
familiales/sociales différenciées ?
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Death and the societies of Late Antiquity

Abstract: Discovered in the 19th century, the archaeological site 
of Saint-Blaise has generated much scientific interest. However, 
as early excavations systematically ignored the upper levels, Late 
Antiquity elements remained poorly studied until the 1980s. Despite 
our recent work, the set of rock-cut tombs established between the 
5th and 7th centuries has never been thoroughly studied. Although 
an anthropobiological investigation is needed, an initial inventory 
and a topographic survey done in the forest of Castillon in August 
2020 allow a specific reflection on the relationship between the town 
and the 430 rock-cut tombs.

Keywords: rock-cut tombs, excavation documents, secondary 
town, statistics

Résumé : Cet article est l’occasion de revenir sur un des plus 
grands ensembles de tombes rupestres du Sud de la France situé 
hors les murs du site de Saint-Blaise (Ugium de l’Antiquité tardive). 
Il s’agit de synthétiser les données issues des fouilles anciennes et de 
proposer une nouvelle étude statistique et topographique de cette 
aire funéraire réinvestie récemment. Nous élaborerons des pistes de 
réflexion concernant sa connexion avec l’habitat et son terroir mais 
aussi pour d’éventuels futurs travaux d’anthropo-biologie.
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Abridged version

The rock-cut funerary area in the 
secondary settlement of Ugium (Saint-

Blaise, Saint-Mitre-les-Remparts, 13920, 
France), current state of research

Overlooking a prime geographical area in Basse-Provence, 
between the sea and a region of lakes, Saint-Blaise has been the 
site of successive and discontinuous occupations between the 
Neolithic and the modern age. Although we have, in the course 
of our work, been able to investigate the occupation dynamics 
of this secondary town and its place in the Mediterranean 
context of hill-top settlements, the associated funerary area 
has never been the subject of in-depth study. Nevertheless, it 
is the largest group of Late Antique rock-cut graves identified 
to date in the South of France. In this article, we present the 
results of an initial inventory of the visible structures as 
well as a topography of this funerary area, both based on an 
archaeological survey. This study, which is preliminary to a 
possible future anthropobiological excavation campaign, allows 
us to investigate the organization of the area, which contains at 
least 430 tombs dating from the 5th to the 7th century CE.

Between 1938 and 1954, 132 tombs were cleared but only a 
few were described. These scarce observations constitute the 
sole first-hand information about the tombs in the absence 
of further investigations. They provide details about how the 
pits were dug into the limestone substrate, any filling of the 
structure after inhumation, the position of the deceased, the 
number of inhumations found in a single cavity, and the type 
of grave goods discovered.

All the Late Antique tombs discovered in Saint-Blaise are 
extra muros, distributed in more or less compact groups along 
the thoroughfares and over an area of 14 ha. The types of 
tombs found are as follows: parallelepipedal or trapezoidal 
tombs, either simple or with internal features. The latter take 
the form of a cushion or a notch to house the head. The pits 
were mostly closed by a cover formed of limestone slabs laid 
end to end. The distribution of the tombs, which is consistent 
with the natural topography of the plateau, suggests a clear 
delimitation between funerary areas, dictated by the position 
of sharp breaks in the slope. Contrary to what has always been 
described for Saint-Blaise, it is likely that this funerary area 
was not exclusively rock-cut, but also included tombs covered 
by tiles or directly in the ground.

Introduction

Connu depuis le xixe  siècle, le site archéologique de Saint-
Blaise (commune de Saint-Mitre-les-Remparts, 13) a suscité le 
vif intérêt de la communauté des archéologues quelle que soit 
leur spécialité (Rolland 1951, 1956 ; Bouloumié 1984 ; Démians 
d’Archibaud et al. 1994). Dominant un espace géographique 
privilégié de la basse Provence, entre mer, étangs et steppe de 
la Crau, Saint-Blaise a été le siège d’occupations successives et 
discontinues entre le Néolithique et l’époque moderne. Ce sont 
surtout les spécialistes de la Protohistoire qui ont démontré 
l’importance de cet «  oppidum du sel  » dans les premiers 
contacts entre le monde méditerranéen et les populations 
celtiques du sud de la Gaule avant la fondation de Marseille, 
l’érigeant ainsi en capitale d’un vaste territoire jusqu’à son 
abandon à la fin du iie  siècle av. n.è. (Chausserie-Laprée et 
al. 2019). Les recherches sur la réoccupation tardo-antique 
du site ont suscité moins d’intérêt de la part des premiers 
archéologues1, entre sa mise en évidence en 1924 (De Cabrens 
1924) et la publication des sondages menés par Gabrielle 
Démians d’Archimbaud dans les années 1990 (Démians 
d’Archimbaud et al. 1994). Si, au cours de nos travaux nous 

1 Sauf les vestiges concernant les édifices religieux.

avons pu aborder en profondeur les dynamiques d’occupation 
de ce chef-lieu secondaire et sa place dans le contexte 
méditerranéen de l’habitat perché (Valenciano 2015), il s’avère 
que l’aire funéraire associée n’a jamais fait l’objet d’une 
étude approfondie. Il s’agit pourtant du plus grand ensemble 
de sépultures rupestres reconnue à ce jour dans le Sud de la 
France. Elle s’inscrit également dans un contexte plus vaste 
de tombes rupestres disséminées dans la région de l’ouest de 
l’étang de Berre, entre les communes actuelles de Fos-sur-Mer 
et Istres (fig. 1).

Une typologie des tombes rupestres de Saint-Blaise a bien 
été engagée dans les années 1970 et 1980 (Kérourio 1976, 1981), 
mais n’a pas vraiment donné suite à une étude de grande 
ampleur. Nous présentons ici les résultats d’un premier 
inventaire des structures visibles ainsi qu’une topographie 
de cette aire funéraire dressés à la suite d’un incendie 
qui a ravagé la forêt de Castillon en août 2020. Cette étude 
préliminaire à une éventuelle campagne de fouilles à vocation 
anthropo-biologique permet de s’interroger sur l’organisation 
de cet espace comportant au moins 430  tombes rupestres 
datées des ve-viie siècles de n.è.

⁂
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Fig. 1. Position de Saint-Blaise et des aires funéraires rupestres de son territoire. M. Valenciano, d’après la carte archéologique du secteur : F. Trément, H. Marino, 
F. Marty.
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1. Les principales phases  
de l’occupation d’Ugium
Afin de résumer les principaux résultats de nos recherches 
(Valenciano 2015, 2021, à paraître), nous rappellerons ici 
synthétiquement les 9  principales phases d’occupation de 
Saint-Blaise tardo-antique (Ugium des textes médiévaux) telles 
que nous les avons revues sur la base du phasage proposé par 
Gabrielle Démians d’Archimbaud (fig. 2).

Bien que des traces de fréquentation du plateau de 
Saint-Blaise soient visibles entre le ier siècle et le début du 
ve  siècle de n.è., ce n’est qu’au cours de la seconde moitié 

de ce même siècle qu’un véritable habitat se réinstalle sur 
les ruines de l ’oppidum, probablement encore visibles, 
suivant le mouvement général de retour sur les hauteurs, 
perceptible dans les régions méditerranéennes. Situé sur le 
territoire de la cité d’Arles, Saint-Blaise fait figure de chef-
lieu secondaire administrant un terroir riche en ressources 
naturelles et bénéficiant du dynamisme du port de Fos et son 
ouverture à l’ensemble des flux d’échanges méditerranéens 
et rhodaniens. Difficile à caractériser en raison des travaux 
de terrassement ultérieurs, cette première phase de 
l ’occupation tardo-antique pourrait adopter une trame 
lâche articulée à proximité d’une première église construite 
sur un promontoire de déblais surplombant la Ville Basse 
constitué des vestiges de la porte de l’oppidum hellénistique 
et du parement interne du rempart archaïque. Cette 
première église, aux dimensions relativement importantes 
(28 m x 11 m) ne concentre aucune tombe autour d’elle ni à 
l’intérieur de ses annexes.

Le début du vie siècle est marqué par une phase d’expansion 
au cours de laquelle l'agglomération se dote d’une parure 
monumentale au service d’une trame d'occupation quasi-
urbaine répartie sur les 5,5  ha de l ’ancien oppidum. 
L’observation des différentes couches archéologiques a 
démontré que le plateau a subi de grands épisodes de 
terrassements ayant conduit au creusement d’immenses 
fosses-dépotoirs dont la plupart sont comblées de matériaux 
de construction et de rejets domestiques. Bien que les raisons 
d’un tel bouleversement demeurent obscures, il laisse place à 
de vastes structures telles qu’un impressionnant rempart de 
450 m de long ainsi qu’une domus à probable vocation élitaire 
dite la « maison à abside ». Ceci est sans doute le reflet d’une 
nouvelle fonction du site et d’une aire d’influence qui serait 
à mettre en corrélation avec la domination franque de la 
Provence à partir des années 536-537.

Le siècle suivant parait marqué par un déclin de la densité 
des habitats implantés sur le plateau. Ceux-ci pourraient 
désormais se concentrer sur la partie sommitale du site et n’en 
redescendre qu’à partir du xie siècle pour fonder le castrum 
médiéval de Castelveyre occupé jusqu’au xive siècle.

2. La « nécropole rupestre »2, une 
zone délaissée de la recherche  
à Saint-Blaise

2.1. Quelques observations « anthropo-biologiques »
Entre 1938 et 1954, Henri Rolland et son équipe ont dégagé 
132 tombes au total. Alors que les archives laissées par Henri 

2 La dénomination de nécropole rupestre employée par Henri Rolland, 
reprise depuis, mériterait quelques nuances. Nous prendrons ici le Fig. 2. L’agglomération tardo-antique de Saint-Blaise. M. Valenciano.
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Rolland fournissent de nombreux détails sur les vestiges et les 
niveaux archéologiques à l’intérieur du site, il est surprenant 
de constater le vide de la documentation concernant la fouille 
de cette aire funéraire3. Il est vrai que la plupart des tombes 
avaient été vidées anciennement que ce soit au cours du 
Moyen Âge, lors de l’époque moderne, ou plus anciennement. 
Seulement quelques-unes d’entre-elles ont été correctement 
décrites dans les notes manuscrites laissées par l’archéologue. 
Ces rares fiches de fouilles sont datées entre 1937 et 1950 et 
constituent les seules informations de première main dont 
on dispose encore actuellement en l’absence de nouvelles 
investigations (fig.  3). Ces précieuses minutes de terrain 
renseignent sur les modes de creusement de la cuve dans 
le substrat calcaire, le comblement éventuel de la structure 
après inhumation, la position des individus, le nombre 
d’inhumations reconnues dans un même creusement ainsi 
que sur le type de mobilier mis au jour. Nous transcrivons ici 
le contenu des fiches les plus significatives tel qu’il nous est 
parvenu :

Tombe 1
1 : cadavre trouvé en place, les pieds tournés vers le S.-E., 
la tête reposant dans une légère dépression circulaire ;
2  : à hauteur du bassin se trouvait une boucle de 
ceinturon en fer et à la même hauteur, mais sous le corps 
était placée une lame de couteau ou de petit poignard à 
soie, à côté se trouvait encore un fragment de la virole 
du fourreau avec son anneau ;
3  : sur le côté gauche du cadavre le fond d’un bol en 
céramique grise s’est peut-être fortuitement mélangé à 
la terre de remplissage.

Le cadavre avait été inhumé habillé, avec son poignard 
à la ceinture, toutes matières autres que le métal se sont 
décomposées, l’arme et la boucle sont demeurées en place.

Tombe 2
Elle ne contenait pas de mobilier mais de nombreux 

ossements :
1 : un squelette les pieds à l’Est ; le crâne déplacé gisait, 
très détérioré près du bras droit ramené sous le bassin, 
le maxillaire gauche reposant sur le cou ;
2 : près du bassin était placé le crâne d’un tout jeune 
enfant ;

parti de parler d’« aire funéraire » plutôt que de « nécropole » ou de 
« cimetière ». Employés souvent l’un pour l’autre, ces deux termes 
renvoient à des réalités différentes en rapport avec une appartenance 
religieuse. Il faut donc se montrer prudents sur l’appréciation des 
présences païenne ou chrétienne dans les espaces funéraires de la fin 
de l’Antiquité et nous emploierons cette nouvelle dénomination « d’aire 
funéraire ».
3 Si certaines fiches de terrain auraient pu être perdues au fil du temps, 
le cahier journalier d’Henri Rolland nous est parvenu intact. Dans celui-ci 
peu de mentions sont faites de la fouille des tombes rupestres.

3  : aux pieds, un crâne brachycéphale assez bien 
conservé, et fragments osseux divers  : bassin, 
calcanéum… Deux fémurs étaient engagés sous les 
membres inférieurs du squelette, mais placés en sens 
contraire à ces derniers ;
4 : crâne très fragile situé dans l’angle du pied gauche.

Tombe 3 (mai 1939)
1 : la fosse a été creusée avec un instrument tranchant 
en métal, laissant des traces vives de 0,04 m de largeur ;
2 : contrairement aux tombes fouillées antérieurement 
à nos recherches et qui contiennent un mélange en 
désordre de pierres, d’ossements et de terre, celle-ci 
était remplie de terre fine et le squelette entier demeuré 
avec ses os en connexion ;
3 : le corps était allongé, les pieds au Sud-Est, les bras 
allongés contre les flancs ;
4 : aux pieds du cadavre se trouvaient quelques débris 
d’une boîte crânienne. À l’ouest, près de la tête du mort 
demeurée complète, on a recueilli la partie gauche d’un 
maxillaire ;
5 : pas de mobilier funéraire, si ce n’est un petit fragment 
de lame de fer, de 0,05 m, à section triangulaire, très 
corrodée, trouvée à la droite du cadavre, un peu 
au-dessous de la ceinture ;
6  : au côté droit de la tête, partant de la fosse vers 
l’extérieur a été ménagé une profonde rigole, destinée 
à assurer l’écoulement des eaux s’infiltrant dans la 
tombe. Cette rigole fait des coudes, l’un vers l’Est, l’autre 
vers le Sud, pour se perdre dans une coupure du front de 
carrière, ce qui démontre que celle-ci est antérieure au 
creusement du sarcophage.

Tombe 4
Placée plus au Nord, le long de la route à ornières. Sarcophage 

bien orienté, les pieds à l’Est, malgré la déclivité contraire du 
rocher vers la route (Ouest). Squelette unique accompagné 
d’un débris de lame de fer et d’une petite boucle en bronze, 
avec ardillon d’un type connu à Estagel.

Une autre fiche, datée du 29 juin 1948, fait état de cinq 
individus inhumés dans une même cuve. Les observations 
anatomiques réalisées sur les restes ostéologiques sont 
effectuées sur le terrain par un médecin, Dr Beaucaire4, 
traduisant l ’ intérêt d ’Henri Rolland pour l ’étude 
«  anthropologique5  ». Bien que les descriptions soient 
modestes et aujourd’hui déconnectées de la pratique actuelle, 
il faut noter cet effort méthodologique rare à cette époque :

4 Le Dr Beaucaire est le fondateur du musée d’Istres.
5 Nous avons noté à plusieurs reprises tout au long de la lecture 
des archives de fouilles, le caractère visionnaire de la pratique de 
l’archéologie par Henri Rolland. Il est, en effet, un des précurseurs de la 
fouille stratigraphique en aire ouverte en Provence. Il démontre ici son 
intérêt pour le croisement des disciplines (Chausserie-Laprée 2019).
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Fig. 3. Archives d’Henri Rolland concernant la fouille de l’aire rupestre (1 à 5), restes osseux retrouvés au moment du nettoyage du secteur ecclésial nord (6). Cl. M. 
Valenciano.
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Tombe no 75
Orientée Est-Ouest, les pieds à l’est. La tête sur un coussinet 

taillé à même le roc, comme le reste de la tombe et tenant 
toute la largeur de celle-ci. L= 1,75 m ; l= 0,54 m ; P= 0,45 m. 
On y remarque la présence de cinq sujets, discernés par leurs 
maxillaires inférieurs :

1 : un vieillard, édenté, caractérisé par l’amincissement 
de la partie antérieure du maxillaire et l’abrasion des 
dents. Au moins 60 ans ;
2 : un adulte, robuste, avec abrasion des molaires, les 
incisives en bon état ;
3  : peut-être une femme caractérisée par de petits 
condyles. On y remarque de très nombreuses caries ;
4 : sujet d’une quarantaine d’année, petit et musclé avec 
chevauchement des dents inférieures ;
5 : un enfant d’environ 7 ans caractérisé par l’inclusion 
dans le maxillaire inférieur de l’incisive définitive 
(latérale gauche). Il présente deux molaires définitives, 
la 3e  molaire est encore incluse dans le maxillaire 
inférieur droit.

Parmi les autres ossements : 7 cols de fémur ont été reconnus 
dont les 2 de l’enfant et ses 2 rotules. Des débris divers brisés 
(radius, tibia, péroné, phalanges). Le premier sujet semblait 
en place dans la tombe. Le cinquième (enfant) avait ses 
ossements, notamment le maxillaire inférieur aux pieds du 
premier sujet. Le reste était très bouleversé. Aucun mobilier 

funéraire. Peut-être sommes-nous en présence d’une tombe 
ayant servi de charnier.

Ces faibles observations sont suivies par une vidange 
systématique des tombes et le regroupement indifférencié des 
restes ostéologiques à l’intérieur des vestiges de la petite église 
médiévale (xe-xie siècles) du secteur ecclésial B, découverte 
en 1938. Nous avons effectivement été surpris lors de la 
reprise des fouilles en 2013 d’une importante concentration 
d’ossements mélangés à un remblai contemporain comportant 
les restes de consommation de l’équipe des fouilleurs d’Henri 
Rolland (boites de sardines en conserve et tessons bouteilles 
de vin essentiellement) !

2.2. Le mobilier issu des tombes rupestres
Dans les minutes de fouilles résumées ci-dessous, la présence 
de mobilier, essentiellement métallique, est mentionnée et cela 
représente bien souvent la seule indication dont on dispose sur 
la tombe (fig. 4). Cela représente 42 objets identifiés en contexte 
funéraire mais l’absence de repères topographiques au 
moment de la fouille rend impossible toute analyse statistique 
sur la répartition de ces objets déposés6. Notre étude restera 

6 Bien que les tombes soient numérotées dans les archives et les objets 
découverts associés à un numéro d’inventaire, aucun plan de l’aire 
funéraire n’a été dressé au même moment rendant impossible toute 
concordance entre le numéro des tombes et leur position sur le terrain.

Fig. 4. Mobilier métallique conservé dans les tombes. Numéros d’inventaires d’Henri Rolland.
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donc une analyse stylistique générale des objets métalliques 
basée sur les travaux de Michel Colardelle (Colardelle 1983), 
Patrick Périn (Périn et al. 1985) et Françoise Stutz (Stutz 1996). 
Loin d’être le reflet d’un emploi systématique des « sépultures 
habillées », ce mobilier funéraire permet de redonner des 
jalons chronologiques pour l’occupation de ce cimetière et 
son intégration au sein d’aires d’influences stylistiques liées 
à l’habillement.

2.2.1. Les accessoires de vêtement

 – Boucles massives

Les boucles en bronze (ou base cuivre) à l’aspect massif 
no 923, 674, 925, 991, 992, 1017 et 10207 entrent dans la catégorie 
Périn 52 (et variantes) et constituent un ensemble cohérent 
caractéristique des productions de l’Europe Occidentale entre 
le vie et le viie siècle directement hérité du substrat romain 
(Colardelle 1983  :  118  ; Duchesne, Hernandez 2005  :  213). 
Présentes systématiquement dans les grands ensembles 
funéraires de l’époque, tel que le cimetière de Cadarache 
(Pouyé et al. 1994), elles permettent d’inscrire l’aire funéraire 
de Saint-Blaise/Ugium dans cet intervalle chronologique. Ce 
type de boucle auquel correspondent des ardillons à base 
scutiforme plus ou moins échancrés, est associé dans les 
études de référence aux sépultures masculines ou d’enfants. 
Ils ont sans doute été produits en même temps que des 
plaques-rivets également scutiformes dont deux exemplaires 
ont déjà été publiés par Henri Rolland (Rolland 1956 : fig. 172).

 – Boucles carrées de petite dimension

Ces boucles en bronze (no  994, 1031, 993) de très petites 
dimensions, initialement attribuées à des enfants, étaient 
sans doute destinées à fermer des lanières ou des bourses. 
À Cadarache, deux exemplaires comparables seraient 
caractéristiques du vie  siècle (Pouyé et al. 1994  :  67 et  122, 
fig. 39-7).

 – Autres types de boucles en bronze

1018 : (tombe 210). Cette petite boucle en bronze godronnée 
serait également un indice de liaison avec les régions 
septentrionales. Identifié par Françoise Stutz dans le cimetière 
de Beaucaire-sur-Baïse (Gers  ; Stutz 1996  :  159), ce modèle 
semble contemporain ou légèrement postérieur aux boucles 
en bronze du type Périn 52 datées du vie siècle.

7 Les numéros reportés dans cette étude sont les numéros d’inventaire 
attribués par Henri Rolland et ses assistants et consignés dans le registre 
d’inventaire. Afin de faciliter le retour aux collections nous n’avons pas 
créé de nouveaux numéros.

1028 : (tombe 223). Uniquement renseignée par l’inventaire 
d’Henri Rolland, cette boucle en bronze ovale est percée de 
7 ocelles. Elle présente une forme légèrement trapézoïdale 
terminée par une protubérance arrondie. Il semblerait que 
cette pièce soit davantage destinée à la fixation des chaussures 
ou d’accessoires de buffleterie. Michel Colardelle place ce type 
de boucle dans le courant du vie siècle (Colardelle 1983 : 118).

 – Boucles en fer

997 : Boucle réniforme en fer à laquelle l’ardillon était encore 
associé. Mentionnée uniquement dans l’inventaire d’Henri 
Rolland, cette boucle appartient au groupe le plus ancien des 
garnitures de ceintures : à partir de la fin du ve siècle d’après 
Françoise Stutz (Stutz 1996 : 159 et 171, pl. 2- 1 et 2). Ce type de 
garniture apparaît également dans les sépultures féminines 
du sud-ouest de l’Allemagne à la toute fin du ve (Roth 1998).

924, 1008, 1016 et 1036 sont des boucles en fer, souvent mal 
renseignées par les archives ou trop fragmentaires pour que le 
type soit formellement identifié.

 – Garnitures de fer

669 : (tombe 1). Garniture de ceinture en fer complète (boucle 
et contre-boucle) associée à un couteau également en fer 
(no  668). Mentionnée uniquement dans l’inventaire d’Henri 
Rolland, cette garniture de ceinture de forme trapézoïdale était 
décorée de bossettes ou de rivets. Le peu de renseignements 
dont nous disposons au sujet de cet objet ne nous permet pas 
d’en déduire une quelconque attribution stylistique.

L’étude des accessoires liés à l’habillement est un moyen 
de prouver, pour la première fois, que l’aire funéraire de 
Saint-Blaise/Ugium s’inscrit non seulement dans la mouvance 
générale des habitudes vestimentaires de l’ensemble de la 
Gaule, résultant de l’évolution des modes romaines mais 
également dans un phénomène de perméabilité aux influences 
septentrionales et, dans une moindre mesure, aux coutumes 
aquitaines. Ce brassage des faciès culturels mis en évidence 
au travers des travaux de Françoise Stutz et Patrick Périn a 
prouvé les échanges commerciaux Nord/Sud et explique 
l’absence de style provençal propre.

2.2.2. Les éléments de parure
Le mobilier relatif à la parure des défunts est assez peu 
représenté à Saint-Blaise8. Concernant les boucles d’oreille, 
nous n’avons comptabilisé que deux occurrences dans le 
registre d’inventaire (no 998 et 999). La première comporte un 
ergot à son sommet tandis que la seconde est caractérisée par 
une boucle réalisée grâce à la torsion du métal à base de cuivre. 

8 Il faut y voir ici la conséquence de vols et pillages répétés dans cette 
zone du site particulièrement sensible.
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D’après Françoise Stutz, les boucles d’oreille seraient surtout 
l’apanage de la parure féminine du vie siècle (Stutz 1996 : 167). 
De même, seuls 3  bagues ou anneaux ont été inventoriés 
(no 1002 en argent, 1011 en bronze et 1014 à décor de rouelles) 
et le caractère lacunaire des études concernant les bagues et 
les anneaux du haut Moyen Âge rend particulièrement difficile 
la datation de ces objets.

2.2.3. Couteaux et lames
D’après Françoise Stutz (Stutz 1996), le dépôt d’armes ou de 
couteaux dans les tombes ne se développe qu’au cours du 
vie  siècle pour être ensuite définitivement abandonné. À 
Saint-Blaise/Ugium, nous n’avons dénombré que 4 couteaux/
poignards en fer (no  668, 996, 1035) et une petite lame en 
bronze (1010).

3. Typologie et topographie des 
tombes rupestres de Saint-Blaise
Toutes les tombes tardo-antiques mises au jour à Saint-
Blaise sont implantées extra muros, démontrant une longue 
survivance des pratiques funéraires romaines et une 
application stricte de la loi des Douze Tables reprise par le 
code Théodosien. Elles se répartissent en groupes plus ou 
moins serrés (loci) pour lesquelles il n’est pas encore possible 
d’établir les liens entre les individus inhumés.

Si les observations bio-archéologiques sont encore très 
lacunaires, la morphologie de ces tombes rupestres est 
aujourd’hui bien connue. Une typologie a été engagée dans 
le cadre d’une maîtrise universitaire (Kérourio 1976, 1981) et 
reste d’actualité. Bien que d’ampleur limitée puisqu’aucune 
statistique ni plan général n’ont été dégagés de cette étude, 
celle-ci reste pertinente. Ainsi, les différents types de tombes 
reconnus sont les suivants : les tombes parallélépipédiques ou 
trapézoïdales sont simples ou dotées d’aménagements internes. 
Ces derniers prennent la forme soit d’un coussin occupant la 
largeur de la tombe sur 15 à 20 cm de large et jusqu’à 4 cm de 
haut soit d’une encoche céphaloïde réservée dans le coussin 
(fig. 5). Seule une tombe fouillée par Henri Rolland comporte 
« une petite pierre rectangulaire creusée d’une cupule pour y 
loger l’arrondi du cervelet » (Rolland 1951 : 169). Pour les tombes 
creusées dans un secteur à forte déclivité, des aménagements 
de drains extérieurs permettent l’évacuation des eaux de pluie.

Les cuves étaient majoritairement fermées par une 
couverture constituée par des dalles calcaires agencées 
bout à bout. En revanche, les plus privilégiées étaient dotées 
d’un couvercle monolithe taillé en double pente et pourvu 
d’acrotères (fig. 6). Bien que cette typologie soit pertinente, 
elle s’est toutefois avérée limitée puisqu’aucune statistique ni 
plan général n’a été dégagé de cette étude.

À la suite de nettoyages et d’une campagne de relevés 
réalisée en 2010, nous avons mené en 2015 une étude 
topographique et statistique de cet ensemble qui a pu être 
complétée suite à la campagne de prospection-inventaire 
qui a suivi l’incendie d’août 2020 (Valenciano 2021). Nous 
avons procédé à un comptage exhaustif des tombes visibles, 
décrit un large échantillon afin d’en proposer des résultats 
statistiques cohérents. Ainsi, la mise à nu du terrain favorise la 
localisation des tombes et la lecture du paysage relatif à cette 
aire funéraire permettant d’en cerner ses limites. En effet, la 
carte de répartition des tombes, en lien avec la topographie 
naturelle du plateau, suggère une délimitation nette de 
plusieurs aires funéraires, en fonction des zones de rupture 
de pente, sur une superficie totale de 14 ha (fig. 7).

Fig. 5. Différents types de tombes et d’aménagements internes. D’après Kérourio 
1976.
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Fig. 6. Loci et couvercles de tombes. Cl. M. Valenciano.

L’étude statistique des tombes rupestres a été établie à partir 
de plusieurs critères descriptifs (taille, orientation, forme et 
proximité de structures archéologiques). Nous avons surtout 
remarqué que, contrairement aux ensembles funéraires des 
ve-viie siècles de n.è. étudiés en contexte archéologique clos, 
l’aire funéraire de Saint-Blaise s’organise surtout le long des 
axes de communication matérialisés par les voies à ornières. 
De plus, il n’y a pas de concentration spécifique de tombes 
parallélépipédiques ou trapézoïdales, les deux formes étant 
uniformément dispersées.

Nous avons distingué deux groupes de tombes selon 
leurs dimensions. Toutefois, en l’absence d’observation 
anthropologique, il est hasardeux de développer cette 
distinction en extrapolant les résultats vers une répartition 
paléo-démographique de la population inhumée.

Le groupe 1 rassemble des sépultures comprises entre 40 et 
120 cm de longueur. Il caractériserait une population de petite 
taille parmi laquelle on compterait de très jeunes enfants, les 
immatures et sans doute des individus de petite taille sans 
distinction possible en l’absence de restes osseux. Ce groupe 
représente 9,2 % des tombes pour une longueur moyenne de 
85,11 cm.

Le groupe 2 compte les sépultures comprises entre 123 et 
196 cm de longueur et dénoterait majoritairement la présence 
d’adultes. Elles représentent 75,25 % des sépultures visibles 
pour une longueur moyenne de 177,91  cm. La forme des 

sépultures est majoritairement parallélépipédique (67 % des 
tombes enregistrées), 15 % d’entre elles sont trapézoïdales 
tandis que 18  % demeurent de forme indéterminée9. Les 
orientations est-ouest (25,7 %), nord-est/sud-ouest (22,6 %) et 
nord-sud (23,7 %) des cuves sont préférentiellement choisies 
tandis que les dispositions nord-ouest/sud-est (13,7  %) et 
nord-nord-est/sud-sud-ouest (5,15 %) sont plus rares. Nous 
comptons également 9,45  % de tombes pour lesquelles 
l’orientation n’a pas pu être déterminée 10.

Contrairement à ce qui a toujours été décrit pour Saint-
Blaise (Valenciano 2015 : 178), il est probable que cette aire 
funéraire ne soit pas exclusivement rupestre. En effet, lors de 
la campagne de prospection de 2020, nous avons pu mettre en 
évidence au sud-ouest de la zone, une concentration de tegulae 
sur un replat rocheux d’une superficie de 1500 m² culminant à 
64,89 m NGF. L’une d’entre elles comporte une trace de gravure 
à la pointe fine d’un cercle au centre duquel est esquissé un 
tracé qui en déborde. Ce type de figuration pourrait évoquer 
celui d’un chrisme. Ces tuiles, ref lèteraient la présence 
probable de tombes en bâtière rassemblées dans un secteur 
particulier  : à proximité d’un creusement de 2 m × 2,40 m 
surplombant la source ouest du plateau. Notons également, 
dans le même secteur, la présence de restes architecturaux 
en mortier de chaux moulurés évoquant des éléments de 
décor (fig. 8). Si ces tombes en bâtière existent bel et bien, 
leur présence permet de revoir l’organisation de cet espace 
funéraire et complète la typologie des tombes de Saint-Blaise.

À ce titre, au cours de la campagne de sauvetage urgent de 
2018, une sépulture d’immature précédant ou accompagnant la 
mise en place de la voie de circulation tardo-antique a été mise 
au jour (Valenciano 2020 : 95). Cette sépulture à inhumation 
est installée dans une structure bâtie constituée de blocs en 
remploi issus de la muraille hellénistique, dont la fonction 
est indéterminée, et apparaît sous le niveau de la voie11. La 
petite fosse de plan ovale et à paroi verticale est recouverte 
d’une panse d’amphore de type LRA 1a dépourvue de forme 
(lèvre, anses et fond)12. Elle a été découpée et posée sur la partie 
supérieure du corps de l’individu en place (tête, cage thoracique 
et membres supérieurs) ainsi que les membres inférieurs. La 

9 Cas de tombes perturbées par la présence d’un arbre, partiellement 
recouvertes de sédiments ou encore recoupées par une extraction de 
blocs postérieure.
10 L’orientation d’une tombe est dite indéterminée lorsqu’il n’est pas 
possible de distinguer l’orientation du creusement en raison d’altération 
du terrain ou de la présence trop importante de végétation ou de 
sédiment comblant la structure.
11 Une autre sépulture est mentionnée dans le même secteur en avril 
1939. Il s’agit d’une tombe en fosse creusée dans le niveau d’effondrement 
de la muraille hellénistique. L’âge et le sexe de l’individu en place ne sont 
pas mentionnés. Il reste toutefois difficile d’établir un lien strict entre 
cette sépulture et celle trouvée récemment.
12 L’identification de cette amphore repose uniquement sur l’examen 
macroscopique de la pâte en l’absence d’éléments de forme.
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Fig. 7. Topographie générale de l’aire rupestre. Relevé : Opsia. DAO : M. Valenciano.
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Fig. 8. Concentration de tuiles et d’éléments d’architecture au sud de l’aire rupestre. Cl. M. Valenciano.

Fig. 9. Tombe en amphore mise au jour sous les niveaux d’installation de la voie tardo-antique. Cl. M. Valenciano.

partie basse de l’abdomen n’était pas recouverte. La tête de 
l’individu repose sur un coussin de pierre aménagé suite à 
la perturbation de la structure bâtie. Après une observation 
sommaire réalisée sur le terrain, qui demande confirmation 
par une étude plus poussée en laboratoire, la sépulture est une 
inhumation primaire individuelle renfermant les restes d’un 
individu en place déposé en décubitus dorsal, tête à l’ouest 
et pieds à l’est. Il appartiendrait à la classe des 1-4 ans. En 

tous cas, bien que l’analyse reste à réaliser, les observations 
taphonomiques menées sur le terrain révèlent une tombe à 
l’architecture pour l’instant inédite à Saint-Blaise. Il ne s’agit 
toutefois pas d’une sépulture typique de l’enchytrisme puisque 
seule la partie supérieure de la sépulture était recouverte par 
le fragment de panse de l’amphore, l’enfant n’étant pas glissé 
à l’intérieur. Celle-ci serait à dater largement entre le ve  et la 
première moitié du vie siècle.
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Conclusion

Cette nouvelle étude fait le point sur un dossier ancien que 
constitue l’aire funéraire rupestre du plateau de Saint-
Blaise. L’inventaire exhaustif ainsi que la topographie 
de la zone permettent de cerner avec davantage de 
précision la superficie de l’ensemble funéraire ainsi que 
la disposition des tombes suivant les ruptures de pente du 
terrain naturel. Il faudrait à présent mettre en place une 
véritable équipe pluridisciplinaire, conforme aux méthodes 
actuelles de l’archéo-anthropologie, afin de répondre aux 
questionnements liés à la datation des tombes mais aussi à 
l’état sanitaire de la population d’Ugium ou encore au lien 
éventuel entre les individus d’un même locus.

La filiation de ces espaces funéraires particuliers commence 
à se faire jour sur le territoire avec notamment les séries de 
Port-de-Bouc (Marino 2018), Notre-Dame-de-la-Mer à Fos-sur-
Mer et le cimetière organisé autour de la chapelle Saint-Blaise 
dont les premières tombes ont été datées du viiie siècle de n.è.
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Résumé : Dans l’antique Vienna, à partir de la fin du iiie siècle, 
de nouvelles occupations funéraires se créent après l’abandon des 
ensembles funéraires du Haut-Empire, dans des zones de la ville 
auparavant occupées par l’habitat et les monuments, sur le sud de 
la rive gauche et sur la rive droite du Rhône. Il faut envisager une 
réduction du pomœrium qui autorise désormais à inhumer dans ces 
secteurs nouvellement libérés, au plus près de la ville. Cet accès 
a-t-il nécessité un changement de statut officiel ? Les sites fouillés 
montrent que les sépultures investissent préférentiellement l’espace 
des grands horrea sur la rive gauche, tandis que l’habitat comme 
l’espace public peuvent être investis sur la rive droite. Quoi qu’il 
en soit, la voirie, toujours en activité, semble être un marqueur 
primordial du paysage et délimite ainsi les zones accessibles aux 
morts, plus que les limites des parcelles. La confrontation des 
données archéologiques et historiques montre que, si l’implantation 
des lieux funéraires change à la faveur d’un remaniement majeur 
du tissu urbain, c’est finalement dans la sphère funéraire que 
les pratiques de tradition romaine ont le plus perduré et le plus 
longtemps.

Mots-clés : occupation funéraire, site urbain, transformation des 
occupations, statut juridique, pratiques funéraires

The transformation of funerary areas in Vienna 
(Vienne, France) at the end of the 3rd and in the 

4th century CE: location and nature of burials within 
public monuments and abandoned buildings
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Abstract: In ancient Vienna, from the end of the 3rd century, new 
funerary occupations were created after the abandonment of the 
Early Empire funerary complexes in those parts of the city which 
had previously been occupied by habitat and public monuments 
on the south side of the left bank and the right bank of the Rhone. 
It is likely that a reduction of the pomœrium allowed for burials in 
these newly opened up areas very close to the city. Did this new 
access necessitate an official change of status? The excavated sites 
reveal that, on the left bank of the river, burials were preferentially 
placed within the space of the horrea, while the houses and the 
public buildings were also able to be occupied on the right bank. 
Whatever the case may be, the road network, still in operation, 
seems to have been the main marker in the landscape delineating 
the areas that could be used by the dead, more than the boundaries 
of plots have. The comparison of archaeological and historical 
data reveals that, while the location of funerary areas changed on 
account of a significant shakeup in the urban frame, it is ultimately 
in the funerary sphere that traditional Roman practices remained 
unchanged for the longest period of time.

Keywords: funerary site, urban, transformation of occupations, 
legal status, funerary practices
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Version abrégée

La transformation des occupations 
funéraires à Vienne à la fin du IIIe s. 

et au IVe s. : localisation et statut 
des sépultures dans les monuments 

publics et dans l’habitat désaffectés 

À Vienne, les occupations funéraires de la fin du iiie s. et du 
ive siècle sont toutes créées ex nihilo après un changement de 
topographie majeur du tissu urbain dans la première moitié du 
IIIe siècle, et s’installent dans des espaces auparavant occupés 
par des zones de vie : monuments et espaces publics ou privés. 
Se pose alors nécessairement la question de l’évolution du 
statut des parcelles et du droit foncier dans laquelle s’inscrit 
cette importante modification du paysage funéraire.

1. Le site de Vienne et son évolution 
topographique
L’antique Vienna est la capitale de la cité des Allobroges, établie 
sur le Rhône dans la province de Narbonnaise. La ville se 
développe vite pour atteindre son apogée dès la fin du ier s. de 
n. è. et est la capitale d’un immense territoire qui va du lac 
Léman à l’actuelle Ardèche. La population viennoise est estimée 
entre 20000 et 30000 habitants durant le Haut-Empire, dans une 
ville à la situation géographique stratégique sur un des axes de 
circulation majeurs entre Rome et la Gaule du nord (Helly 2014).

Durant le Haut-Empire, les aires funéraires sont situées 
comme on peut s’y attendre en dehors des limites de la ville, 
qui ont été repoussées avec le temps au fur et à mesure du 
développement de la cité. Au iiie  s., des troubles politiques 
amènent l’Empire romain à se remodeler et à instaurer la 
Tétrarchie. Les provinces sont redéfinies et la Narbonnaise 
n’échappe pas à cette restructuration. La province, renommée 
Viennensis, inclut toujours la ville d’Arles. Mais un nouveau 
découpage apparait également, introduisant un élément qui 
deviendra crucial dans les siècles à venir : le diocèse.

À Vienne, les données archéologiques montrent que le tissu 
urbain se réduit petit à petit, avec l’abandon dans certains 
quartiers de maisons privées comme d’édifices publics. Ainsi, 
les quartiers du sud de la rive gauche et les quartiers de la 
rive droite sont abandonnés de manière certaine, mais cet 
abandon n’est ni total ni brutal et s’étale jusqu’au milieu du 
iiie s. Les espaces funéraires, qui étaient jusque-là éloignés de 
la ville, s’en rapprochent alors et s’installent dans des parcelles 
aux bâtiments plus ou moins détruits, qui ont parfois été 
l’objet d’une récupération systématique des matériaux (Helly, 

Granier, à paraître). La topographie générale des occupations 
funéraires, de même que leur nature et leur typologie se 
modifient donc en profondeur (Granier 2011  ; Granier et al. 
2011 ; Granier et al. 2016a).

2. Cartographie des espaces 
funéraires des IIIe  et IVe siècles
Sur la rive gauche du Rhône, les découvertes archéologiques 
nous permettent de dénombrer quatre sites, tous dans des 
espaces auparavant à vocation publique (fig. 16). Trois d’entre 
eux sont implantés dans l’ancien espace des grands horrea 
et dans des bâtiments qui les prolongent (Quai Riondet, 
Nymphéas, Cours Briller) et un est situé plus au sud, dans des 
entrepôts de plus petites tailles (Vimaine 2). Dans tous les 
cas, on note que les sépultures s’organisent en petits groupes 
indépendants formant des concessions, qui réutilisent parfois 
les murs des bâtiments antérieurs pour se délimiter.

Sur la rive droite du f leuve, l’accès aux terrains pour des 
opérations archéologiques a permis de connaitre plus de sites. 
Sur cette rive, des sépultures s’installent également dans 
des bâtiments autrefois publics mais aussi dans des zones 
auparavant privées, en l’occurrence des domus (fig. 16). On 
dénombre huit sites : six sur la commune de Sainte-Colombe 
(Place de l’Égalité, 289 rue Trénel, Les Colombines, Les Petits 
Jardins, Le Bourg, Rue Joubert) et deux sur celle de Saint-
Romain-en-Gal (Thermes des lutteurs, St Ferréol), auxquels 
s’ajoutent des mentions de découvertes anciennes du xixe s. 
De la même manière que sur la rive gauche, les sépultures 
s’organisent en petits groupes distincts, indépendants les 
uns des autres. Pour certains d’entre eux, la réutilisation de 
maçonneries antérieures pour se circonscrire est évidente.

3. Analyse de la répartition  
des espaces funéraires :  
réflexion sur le statut des parcelles  
et l’accès aux sépultures

Dans la carte de répartition générale, les espaces funéraires 
sont figurés selon le statut qu’avaient les parcelles avant 
leur abandon (fig. 16) : en vert sont figurés les édifices privés 
(domus et boutiques liées à une maison), en rouge sont figurés 
les édifices considérés comme publics selon la législation 
romaine, soit les monuments relevant de la collectivité ou 
de l’administration impériale (entrepôts publics, thermes). 
Les bâtiments propriétés d’associations, de collegia sont 
ici également figurés en rouge, car même s’ils ne sont pas 
nécessairement publics, leur fonctionnement était souvent 
calqué sur celui des institutions publiques.
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Sur la rive gauche, on voit clairement que les espaces 
funéraires ne sont disposés qu’à l’ouest de la grande voie 
nord-sud qui limite les horrea. Le site de Vimaine 2 est situé à 
l’est de cette voie, mais dans un secteur hors du tissu urbain. 
Sur cette rive, les espaces funéraires n’ont été observés que 
dans des parcelles auparavant publiques ou liées au stockage 
ou au commerce, et aucune sépulture n’est installée dans 
des parcelles privées. Cela peut paraitre étrange au premier 
abord, car normalement l’accès au domaine public par 
les sépultures n’est pas permis, mais cette configuration 
viennoise souligne la possible réaffectation des choses et 
des lieux dont le futur statut fixera la vocation. L’existence 
de tels procédés signifierait donc qu’une parcelle privée 
pourrait théoriquement devenir publique et vice-versa tant 
qu’un nouveau statut territorial vient entériner la nouvelle 
configuration. Le statut antérieur n’est donc pas forcément 
pérenne et des changements territoriaux peuvent intervenir 
dans le temps et expliquer que des tombes se situent dans 
des emplacements que nous pensons être «  publics  ». Ce 
phénomène serait également favorisé par l’expansion ou la 
rétractation des aires urbaines suivant les époques, ce qui 
impliquait une réorganisation périodique de l’espace et des 
statuts territoriaux qui a influé sur la gestion des morts.

Sur la rive droite, on observe une «  ceinture  » de sites 
funéraires autour d’un noyau qui demeure sans sépulture. Cet 
espace est principalement occupé par les thermes du Palais du 
Miroir et par son immense palestre. On constate également 
que les sépultures ne sont implantées qu’à l’ouest et au sud 
de la route Narbonnaise, alors qu’au nord et à l’est aucune 
sépulture n’est mentionnée.

Sur l’ensemble des deux rives, aucune sépulture n’a été 
découverte sur l’emprise de la voirie.

L’analyse de cette carte de répartition, qui sera ou non 
confirmée au fur et à mesure des découvertes, montre donc 
des limites qui restent fortes entre espaces funéraires et 
espaces de vie, marquées par deux axes viaires principaux 
nord-sud de la trame urbaine : la voie des entrepôts sur la rive 
gauche et la voie de Narbonnaise sur la rive droite. Sur cette 
rive droite, une limite nord-sud semble également exister à 
l’emplacement de l’actuelle rue Garon.

Ces données, bien que préliminaires, permettent de poser la 
double question des lois relatives à l’occupation du sol et des lois 
relatives à l’inhumation : est-ce la loi qui engendre les pratiques 
ou des pratiques finissent par être entérinées par la loi ?

En fait, en contexte romain, on se rend compte grâce 
aux textes que c’est souvent les deux  : le social précède 
généralement le droit mais ce dernier peut voir ses solutions 
tempérées par l’idéologie sociale, car le droit romain est un 

droit casuistique où des paramètres religieux, donc socio-
idéologiques, viennent parfois modifier la règlementation 
juridique. Ceci demeure particulièrement vrai dans le 
domaine funéraire, dans la mesure où on touche l’émotionnel 
et l’idéologie collective sous toutes ses formes. Il s’agit de 
régulation juridique avant tout sociale. Il n’existe pas, à notre 
connaissance, de texte spécifique à la région viennoise. Mais 
on se trouve à cette période encore dans un Empire unifié, 
donc tout ce qui est relatif aux constitutions impériales et à la 
législation funéraire, qui se sont beaucoup affinées entre le ier 
et le iiie s., montre une certaine linéarité du contexte juridique 
relatif aux morts depuis la loi des XII  tables. Les textes 
montrent très clairement la continuité dans l’observation 
stricte de la séparation symbolique du monde des morts et 
du monde des vivants, primordiale en contexte romain, pour 
éviter la souillure (Paturet 2017).

Les changements de topographie montrent que les 
occupations funéraires suivent l’évolution du cadre urbain, 
mais la question des limites entre la ville et les espaces 
funéraires reste valable. Sur la rive gauche du f leuve, on 
constate que les sépultures n’étaient installées que dans 
le complexe des horrea le long du Rhône. On constate donc 
clairement que c’est la route des horrea qui marque une limite, 
et on peut donc se demander si cela ne correspondrait pas 
à une décision administrative. Sur la rive droite du fleuve, 
le même phénomène a été mis en évidence : il semble que la 
route de Narbonnaise soit la limite entre la présence d’espaces 
funéraires et les secteurs encore en activité, au moins au iiie s. 
Il est fondamental de cerner l’espace public, au sein duquel 
les inhumations sont théoriquement prohibées, ainsi que la 
limite sacrée de la ville et son évolution au cours du temps. 
Dans ce cadre, la persistance de la voirie semble un élément 
important. Il s’avère que la voirie délimite les zones accessibles 
aux sépultures plus que les limites des parcelles antérieures.

Les types de sépultures et de groupes de sépultures peuvent 
nous orienter vers une interprétation : dans le cas de groupes 
restreints, dont le profil biologique correspond, on s’oriente 
plutôt vers des concessions de type familial (au sens romain 
du terme), alors que d’autres groupes, à l’implantation, 
à la typologie ou au profil de recrutement spécifiques, 
s’apparentent à d’autres types de groupes communautaires 
(comme des collèges par exemple : Granier et al. 2016b). L’idée 
de l’enclos est toujours présente, on la retrouve dans de 
nombreux cas, sur les deux rives (murs antérieurs réutilisés 
pour les délimiter). Cette configuration générale à l’échelle 
de la ville, donc en groupes indépendants les uns des autres, 
laisse plutôt envisager des gestions indépendantes, même si 
on peut imaginer, pour les grands entrepôts par exemple, 
que le morcellement ait été géré initialement par les pouvoirs 
publics.
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Conclusion

Les résultats de cette première étude montrent l’importance 
des changements intervenus sur l’ensemble de la ville 
de Vienna durant l’Antiquité tardive et la complexité des 
transformations qui s’opèrent dans la sphère funéraire, 
particulièrement dans la topographie des lieux d’inhumation. 
Il n’est pas possible de comprendre ces changements sans 
aborder les transformations de la ville dans leur globalité, et 
sans tenir compte du contexte légal dans lequel ces nouvelles 
implantations d’espaces funéraires se font. Il semble que 
le caractère public ou privé antérieur des parcelles ne soit 
finalement pas un frein à l’établissement postérieur d’une 
occupation d’une nouvelle nature, funéraire en l’occurrence. 
La perte de fonction de l’espace est avérée, qui permet la 
mise en place d’une nouvelle attribution. Il semble que des 
grands espaces publics soient morcelés pour être accessibles 
à des espaces funéraires, et dans ce cas, les pouvoirs publics 

ont nécessairement géré cette transformation. Il s’avère aussi 
que des espaces privés soient transformés ; il faut dans ces cas 
plutôt envisager une continuité dans la propriété des parcelles, 
chaque propriétaire assumant alors la transformation légale 
et religieuse de l’espace.

Une continuité certaine dans les pratiques funéraires est 
cependant à noter. De nombreux gestes sont directement 
hérités des traditions romaines antérieures, que ce soit 
dans le faciès qu’adoptent les espaces funéraires, le fait 
qu’ils continuent de s’organiser en groupes séparés et 
indépendants, ou dans les gestes adoptés individuellement 
dans les tombes. Ainsi, si l’implantation des lieux funéraires 
change profondément à la faveur d’un remaniement majeur 
du tissu urbain, on voit dans les textes, mais aussi par 
l’archéologie, que finalement, c’est dans la sphère funéraire 
que les pratiques de tradition romaine ont le plus perduré et 
le plus longtemps.

Introduction

The ref lections that we present here must be seen as a 
development of the work that we have been carrying out 
over the course of many years on the combined evolution of 
the city of Vienne and its funerary occupations during the 
Roman period (Granier 2011, 2014, 2015, 2017; Granier et al. 
2011, 2016a, 2016b). In studying the funerary occupations of 
Late Antiquity, it appeared to us that the ones occupied from 
the end of the 3rd and 4th centuries were all created ex nihilo. 
We raised the question of this dramatic change in a previous 
scientific meeting and it is within the framework of a project 
that brought together a large team and with the benefit of 
recent excavations that we now intend to address the question 
of the change in status of the plots and the land rights in 
which this major modification of the funerary landscape took 
place. The given chronological range excludes the funerary 
areas which were more or less likely to have been organised 
by the religious authorities that rose to prominence in the 5th 
century, at which point we begin to see the establishment of 
numerous funerary basilicas or martyrium clustering around 
them the new cemeteries.

We base our reflections on a set of 360 burials dating to this 
period that were discovered both in the course of excavations 
carried out since the 1980s, and on the many recent preventive 
operations that have been carried out in recent years which 
brought this data up-to-date with current methods of study. 
Among these 360 burials, just over 300 individuals have been 
the subject of biological and archaeothanatological studies.1

1  Some of these were archaeological test operations in which the graves 

1. The site of Vienne and its 
topographical evolution
The ancient city of Vienna was the capital of the Allobroges 
(fig. 1). Established on the Rhone in the province of Narbonensis, 
the city, which developed rapidly to reach its peak at the end 
of the 1st century CE, was praised by ancient authors for its 
wealth and splendour on account of its immense territory 
(which stretched from Leman Lake to present-day Ardèche), its 
natural resources (including the silver-lead mines in Vienne 
itself), its geographical position and its status (Roman colony 
first, and then Latin colony, a status seemingly obtained 
in the middle of the 1st century CE; fig. 2). Archaeological 
excavations have been able to identify many warehouses and 
markets (most recently the macellum) which are signs of a 
flourishing trade economy. The monumental embellishment is 
exceptional, similar to the urban domus (Helly 2013, 2017). The 
population of Vienne is estimated to have been somewhere 
between 20,000 and 30,000 people during the Early Empire in 
a city that was strategically located on one of the major axes 
of transportation between Rome and northern Gaul (Pelletier 
1982; Goudineau 1980; Helly 2013).

During the Early Empire, as one would expect, the funerary 
areas were located outside the limits of the city, which were 
pushed back little by little as habitat expanded (fig. 3). This 
constant modification of the urban and suburban setting 
during the 1st century is very consistent with the funerary 
site situated on Rue Vimaine, which was occupied during 
the 1st  century and abandoned at the beginning of the 

were studied and recorded, but the skeletons were not removed.

⁂
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2nd century as the city grew towards the south (Chevalier 
2007; Granier 2011, 2014; Vicard 2004). The prohibition against 
burials within the supposed limits of the urban area therefore 
appears to have been respected, but adapted where necessary 
to the changing limits of the city. We can understand this 
because such a prohibition can be seen at any time from the 
XII Tables Law until the Imperial period, as recorded in various 
ancient texts ranging from Cicero2 to Ulpian,3 in passing by 
Antonius Pius,4 and Paul in the 3rd and 4th centuries.5

2  Cicéron, De Legibus, 2, 23.
3  Ulpien, lib. 25 ed. praet. Digeste. 47, 12, 3, 5.
4  Ibid.
5  Paul, Sententiae, 1, 21, 2.

In the 3rd century, political unrest forced the Roman 
Empire to change shape. The Tetrarchy established itself, 
which foreshadowed the future division of the Empire into 
western and eastern halves. Narbonensis did not escape this 
territorial restructuring (Chr between two and 10 graves. 
istol 1996: 25; Fiches 1995: 13; Heijmans 2011). In our region 
of interest, the administrative organisation based at first on 
the city of the Allobroges was then modified because other 
capital cities began to appear: Gratianopolis (Grenoble) et 
Geneva (Genève). The territorial unit remained the province, 
which was renamed Viennensis and still included the city of 
Arles (fig. 4). But a new division also appeared, introducing an 
element which would become critical in the centuries to come: 
the diocese, which took on more and more importance until it 

Fig. 1. Map of the territory of the Allobroges, of which Vienna is the capital, during the Early Empire. Claire Marcellin.
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Fig. 2. General plan of Vienna at the end of the 2nd century CE. Benoit Helly.
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Fig. 3. Location of the funerary sites in the Early Imperial period, in relation to the 
maximum extension of the urban pattern. The funerary areas are appropriately 
located outside the pomœrium and along the roads. We note with the site of 15 Rue 
Vimaine that the city, in its first states of expansion, had allowed the installation 
of burials in a part of the suburbium quite close to the enclosure. Then, the city 
expanded rapidly and this burial area was disused. The burials were pushed further 
and further back, over several kilometres. Gaëlle Granier.

Fig. 4. Map of the territory of the city of Vienna during Late Antiquity, of which 
Vienna is still the capital. From the 5th century onwards, in addition to the 
administrative unity of the city, the dioceses brought about a new type of territorial 
division. Benoit Helly.

Fig. 5. Location of the funerary sites in the Late Antiquity, in relation to the new less 
important extension of the urban pattern. We can see that the funerary occupations 
move to follow this new configuration and remain as close as possible to the new 
city limits. While respecting the XII Tables Law, they invest areas previously 
occupied by the habitat. Gaëlle Granier.
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began to impose itself on the political life of the city beginning 
in the 5th century.

In Vienne, the archaeological data show the urban area 
gradually contracting, with the abandonment in particular 
districts of private homes and public buildings. In this way, 
the districts to the south of the left bank and the districts 
on the right bank were definitely abandoned, but this was 
neither total nor sudden, stretching into the middle of the 
3rd century. The funerary areas, until then far from the city, 
came closer at that time, being placed in parcels containing 
more or less ruined buildings that were occasionally subject 
to a systematic recycling of materials (Helly, Granier, under 
press).

The general topography of the funerary occupation was 
therefore completely changed: while the XII Tables Law always 
seems to have been respected with regard to the prohibition 
of burials within city limits, funerary areas followed the 
changing shape of the urban space and hugged the city’s new 
borders as closely as possible (fig. 5). This makes a lot of sense 
because the dead gave symbolic structure to the space and it 
was necessary to guarantee the possibility of accessing the 
graves to perform periodic rituals.

2. Mapping the funerary areas  
of the 3rd and 4th centuries

2.1. Left bank of the Rhône

2.1.1. The great horrea: The Quai Riondet  
and Nympheas sites
These warehouses, which were equal in size and capacity 
to the biggest public horrea in Rome and Ostia, were built at 
some point in the first half of the 1st century CE. Without 
any doubt public, they were mainly intended to gather the 
products of the annona collected in the city of Vienne, but 
possibly also that of the Three Gauls (Helly 2014). These 
warehouses were abandoned in the first half of the 3rd 
century  CE (Godard 1995; Helly 2014). They were then 
dismantled and all of their materials (tiles, frames, masonry, 
f looring) were systematically recycled. Two funerary 
complexes have been discovered in these warehouses (Adjadj 
et al. 2014; Granier 2011).

At the Quai Riondet site (Warehouse B of the horrea), three 
graves were discovered inside an ambitus dividing two cells of 
the warehouse. The walls of the Early Empire building, clearly 
levelled, served as the walls of the coffrages (fig. 6.1).

The Nympheas site (Warehouse  A of the horrea) yielded 
29  graves, 22  of which have been studied, containing 
23  individuals (fig.  6.2). The dating of this assemblage - 
established thanks to the artefacts and two 14C dating - places 
it between the middle of the 3rd and the middle of the 4th 
century. In this area, more thoroughly understood than 
the Quai Riondet site, it can be very clearly seen that graves 
existed in groups that were separate from each other. The 
excavated area yielded four of these, which consisted of 
between two and 10 graves.

2.1.2. The 2 Cours Briller site
The remains discovered during this archaeological test 
operation were part of a large, probably public, building 
that was erected during the extension of the great horrea. 
Two graves were added in the 4th century after the site was 
abandoned in the 3rd century (Frascone 2013).

2.1.3. The Vimaine 2 site
At the southern edge of the city, a small warehouse built in the 
2nd century CE was discovered, consisting of two large rooms 
(12 m × 14.4 m) that were surrounded by open spaces. Twenty-
eight graves were found in the ruins of the earlier occupation. 
Dating to the end of the 3rd century, this funerary area can 
also be separated into several groups of burials, similar to 
the Nympheas site (fig. 7). This one however differs in terms 
of the organisation of these groups: in this case, the walls of 
the warehouse, partially preserved, are clearly distinguished 
and serve to delineate burial plots within the profile of the 
enclosure (Adjadj et al. 2014; Granier 2011).

2.1.4. Records of the discoveries from the 19th  
and the early 20th century
The discovery of several graves was noted in the literature, but 
only two records can be appended to our series.

On the Coteau Sainte-Hélène, A. Vassy discovered numerous 
graves which he dated to the 4th century CE based on the 
ceramic finds. He noted that in one grave, the deceased wore 
“four thin bronze bracelets” and that two graves containing 
children were found, one with a “tubular” glass vase and the 
other with a “small amphora” (Adjadj et al. 2014: 427).

On the Avignon road, E. Bizot noted the discovery in 1892 
of “a large number of skeletons, some scattered, some within 
stone tombs.” The burial area was dated to the 4th and 5th 
centuries based on “small bronze” coins from the reigns of 
Constantius II and Magnentius in addition to “the shape of 
the letters and the orthography” of an epitaph on a block of 
marble. It was in this area that the cemetery known as Saint-
Vincent stood (Adjadj et al. 2014: 524).
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Fig. 6. no 1: The Quai Riondet site, plan of the ambitus of the horrea and situation of the graves. The detail shows how the burials are 
installed in the space between two walls. no 2: The Nympheas site, plan of the ambitus of the horrea and situation of the graves, separated 
in different groups of burials. The excavation allowed the recognition of four distinct groups, whose profile is close to the family type (Anne 
LeBot-Helly and Gaëlle Granier).
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2.2. Right bank of the Rhône

2.2.1. The 289 rue Trénel site, Sainte-Colombe
At the southern edge of the urban area on this bank of 
the river, inside an Early Empire building of which the 
identification is currently under debate, a small funerary 
assemblage was discovered in 2015 (Frascone 2015a). Seven 
burials were placed in a space delimited to the north by a 
large wall dating to the Early Empire, no doubt still standing 
to some height when this funerary complex was put in place, 
because no grave encroaches on the masonry and the wall 
constitutes the northern boundary of the entire funerary 
occupation (fig. 8). Indeed, no burial was placed to the north 
of this wall. The graves recycled the masonry of the former 
building into their construction: the walls are reused to be 
part of the coffrages and one grave even reused a gutter. Two 
hypotheses have been put forward as to the function of this 
Early Empire building: a structure related to commerce and 
craftsmanship on the one hand, a military barracks on the 
other (Frascone 2015a; Helly 2018). Whichever hypothesis 
proves to be accurate, the public nature of the building 

is clear. As with other cases in Vienne, it must be noted 
that this building was abandoned at the beginning of the 
3rd century and that the funerary occupation began very 
rapidly, starting in the middle of the century, as indicated 
by the artefacts including a medallion made from a coin 
struck in 228 CE (a Julia Mamaea dupondius), a type of coin 
jewellery that became popular from the first half of the 3rd 
century, and a 14C dating (117-252 CE). The family nature of 
this burial assemblage is supported by the biological profile 
of the individuals (Frascone 2015a).

2.2.2. The Colombines site, Sainte-Colombe
Known only from an archaeological survey carried out in 
1992, the site unearthed a grave that was clearly put in place 
after an Early Empire building of unknown function was 
abandoned. But the location of this building in a suburbium 
situated on both sides of the Narbonensis road, as well as 
the context provided by the excavations and test operations 
carried out in the area, suggest that it was associated with 
craftsmanship or commercial activity, perhaps a warehouse 
(Faure-Brac 2006; Granier 2011).

Fig. 7. The Vimaine 2 site, plan of the Early Empire structures, whose walls were reused to delimit enclosures, and of the layout of the groups of burials. The excavation 
allowed the recognition of three distinct groups, whose profile is close to the family type. Anne LeBot-Helly and Gaëlle Granier.



The transformation of funerary areas in Vienna (Vienne, France) at the end of the 3rd and in the 4th century CE / 213

Death and the societies of Late Antiquity

2.2.3. The Petits Jardins site, Sainte-Colombe
Several archaeological surveys and preventive excavations 
were carried out in 2006 and then again between 2015 and 2019 
on this Würmian terrace, which dominates the flood plain by 
a dozen or so meters (Frascone 2015b, 2020; Goy 2006). It was 
excavation done in 2016 under the direction of B. Clément which 
identified a small burial area in the southern part of the “domus 
à la panthère” (fig. 9). Six graves were placed beneath the floors 
of the main room and in the rooms adjoining the peristyle 
(Clément 2016). Besides the relative chronology, five 14C dating 
demonstrate that this funerary area was settled shortly after 
the house was abandoned in the 3rd century. In the same way as 
the Rue Trénel site, the small number of graves and the profile 
of the individuals tend to suggest a family type of group.

2.2.4. The Bourg site, Sainte-Colombe
In the course archaeological surveys carried out in 2006, 
the remains of a building dating to the Early Empire were 
discovered. The function of these remains was probably 
once again some form of craftsmanship or commerce. After 

this building was abandoned in the 3rd century, the space 
was reused by a funerary occupation: five graves were 
identified, but only one was able to be excavated during 
the archaeological test. This funerary area dates to the 4th 
century (Goy 2006).

A major excavation was later carried out in 2017 which 
yielded about 40 graves, 12 of which were dated by 14C to the 
3rd and 4th centuries (fig. 10). Five of these were situated in 
the “domus aux Bacchantes,” already abandoned and partially 
destroyed. Seven graves were placed in a small storage area 
located in the north-west corner of a large commercial 
building (Clément 2020, under press; Clément, Baldassari 2018).

These two groups of burials, separate from each other, also 
seem to have been of a family nature. It is interesting to note in 
passing how these two contemporary groups were not placed 
in the same type of structure: one was placed in an ancient 
domus and the other was placed in a storage area of which the 
public or private nature is yet to be identified.

Fig. 8. The 289 rue Trénel site. Seven burials were placed in a space delineated to the north by a large wall, dating to the Early Empire, still standing to some height. This 
wall constitutes the northern boundary of the entire funerary occupation. The graves recycled the masonry of the former building into their construction: the walls are 
reused to be part of the coffrages and one grave even reused a gutter. Daniel Frascone.
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2.2.5. The Place de l’Egalité site, Sainte-Colombe
This important preventive excavation which was carried 
out between 1982 and 1985 revealed the remains of a bath 
belonging to a guild (Bouet 2003) and a domus, abandoned 
in the 3rd century before being reused by a large funerary 
occupation (fig. 11). The 242 excavated graves can be divided 
into numerous individual groups (Faure-Brac 2006; Granier 
2011; Le Bot-Helly 1984). The anthropological study indicated 
a particular profile among those chosen for burial: there is a 
notable lack of female subjects among the groups of burials 
that were discovered. Taken with the existing biological, 
archaeological and historical data, this fact leads to an 
interpretation of the site as a funerary area for the collegia 
(Granier 2011; Granier et al. 2011, 2016b). Many architectural 
elements of the former bath were recycled for the construction 
of the numerous graves. Moreover, certain walls, probably still 
standing at the time, were reused to delineate the enclosures 
of the various funerary parcels. Two elements in particular 
give some insight as to the nature of the guild which occupied 

the site during the Early Empire: an inscription reused in 
one of the graves mentions a prefect of the workers, and 
the occupant of another grave, placed in a lead sarcophagus 
within a coffrage made of stone slabs, was buried with a 
mason plumb bob (fig. 12). It is likely that the former bath, 
owned by a guild of masons/ architects, was abandoned at the 
beginning of the 3rd century and quickly transformed into a 
funerary area by the same guild. All of the dating elements 
come together to suggest an occupation of the funerary area 
between the second half of the 3rd and 4th centuries (Granier 
2011; Granier et al. 2011, 2016b).

2.2.6. The Rue Joubert site, Sainte-Colombe
Twelve graves were discovered during a preventive 
excavation in 1994. The site consists of a single funerary 
complex that was placed on a road and its sides (fig. 13). The 
nature of this road remains open to interpretation (Faure-
Brac 2006; Granier 2011; Helly 1995). The site features a 
passage made of masonry reduced in size by 3 m, without 

Fig. 9. The Petits Jardins 2016 site. Burial area in the southern part of the “domus à la panthère”. Six graves are placed beneath the floors of the main room and in the 
rooms adjoining the peristyle of the domus. Benjamin Clément.
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track slabs, resting on low vaults apparently intended to 
allow for the drainage of water from a stream. The graves 
were placed on top of this road and on its two sides: towards 
the east up to the portico of the peristyle of a domus and 
towards the west up to a bunch of shops. The cemetery 
extended to the west and north as indicated by the presence 
of two nearby graves discovered in 2015 (on the rue du 11 
novembre site: Isnard 2015).

2.2.7. The Thermes des lutteurs site, 
Saint-Romain-en-Gal
Situated in the large residential district discovered in Saint-
Romain-en-Gal, these baths ceased functioning towards the 
end of the 3rd century before quickly being dismantled. A 
building was constructed in the pool of the baths which 
initially accommodated one grave inside and 11  graves 
outside that were arranged along a path created in the 
space of the former palaestra (fig.  14). This first funerary 
occupation can be dated to the end of the 3rd and beginning 
of the 4th century (Faure-Brac 2006; Prisset, Brisseau 2009; 
Granier 2011).

The building was modified in the middle of the 4th century 
and further burials were placed within the monument starting 
in the second half of the 4th century until the beginning of 
the 5th century (Prisset, Brisseau 2015).

2.2.8. The St-Ferréol site, Saint-Romain-en-Gal
The site associated with the martyrdom of Saint Ferréol at the 
end of the 3rd century is well documented by ancient texts 
and this early site of worship was discovered in the course of 
excavations carried out in the 1970s. Several different levels 
of graves have been documented. Among these, a level dating 
to before the establishment of the Christian building at the 
end of the 4th century has been identified (fig.  15): three 
graves bear witness to a funerary occupation in the area well 
before the end of the 4th century (Granier 2011; Reynaud 2013, 
Reynaud et al. 2019).

2.2.9. Records of 19th century discoveries
Similar to the left bank, there are several references to the 
discovery of ancient burials in the reports of archaeological 
activities and in newspaper articles from the 19th century. 

Fig. 10. Le Bourg site. Twelve burials, dated to the 3rd and 4th centuries, were found in Early Empire buildings: five of these were situated in the “domus aux Bacchantes,” 
already abandoned and partially destroyed, and seven graves were placed in a small storage area located in the north-west corner of a large commercial building. 
Benjamin Clément.
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Fig. 11. The Place de l’Égalité site. A thermal bath belonging to a guild (on the eastern part) and a domus (on the western part) are abandoned in the 3rd 
century before being reused by a large funerary occupation. This site shows very clearly the organisation of the burial areas into independent groups, operating 
autonomously. For example, some of them are organized as enclosure by reusing the walls of earlier structures, others are organised around a privileged burial. 
We note that several groups are installed in the space of the baths, while one group is installed in the space of the domus. Anne LeBot-Helly and Gaëlle Granier.
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Fig. 12. no1 : The Place de l’Égalité site. Inscription reused in 
one grave’s coffrage mentioning a prefect of the workers. Anne 
LeBot-Helly. 

Fig. 13. The Rue Joubert site. The burials are installed in the space of a portico and on a minor road, which is no longer in use from the 3rd century. Benoit Hally, 
Gaëlle Granier.

Fig. 12. no2 : The Place de l’Égalité site. The male individual of SP70, placed in a lead 
sarcophagus within a coffrage made of stone slabs, was buried with a mason plumb bob. Anne 
LeBot-Helly. 
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Fig. 14. The Thermes des Lutteurs site. In its first state of occupation, a monument is built on the former baths, which accommodates one burial. The other 
graves are located outside the building. Jean-Luc Prisset, Laurence Brissaud.

Some of these can easily be located because they were produced 
during the construction of the Paris-Lyon-Marseille train 
lines, and others can be found on account of the cadastre 
Napoléonien. We have included the discovery of burials which 
can be dated by relative chronology, especially when they have 
been placed on mosaic floors and when they do not seem to be 
associated with a Christian religious building. The terminology 
adopted in reference to the municipality is that of the period.

In this way, in Sainte-Colombe, Fousseau locality, on the 
Chaize estate, a grave was discovered a few steps away from 
the decorative square of a large mosaic (Faure-Brac 2006).

Still in Sainte-Colombe, at the Chemin de Jacquetières, 
owing to the construction of a road, a coin hoard dating 
to between 208-260, a mosaic and four burials were found 
(Adjadj  et al. 2014; Bardin 2016; Faure-Brac 2006).

Lastly, in Verdier locality, Rue des Missionnaires in Sainte-
Colombe, a lead sarcophagus was discovered in the Diederich 
factory very close to the train station (Bardin 2016;   Faure-
Brac 2006).
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Fig. 15. The Saint-Ferréol site. The first settlement of the martyral church occurred in the 4th century, although burials from the 3rd century 
were already present. The nature of the occupation before the 3rd century is unknown. Jean-François Reynaud, Gaëlle Granier.
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3. Analysis of the distribution of 
funerary areas: reflections on the 
nature of plots and access to graves

The funerary areas appear on the general distribution map 
according to the status of each plot prior to their abandonment 
(fig. 16):

 – the private buildings appear in green (domus and shops 
associated with a house).

 – the structures considered to have been public according 
to Roman law appear in red, whether they be monuments 
related to the local community or imperial administration 
(public warehouses, baths). Buildings owned by associations, 
collegia (warehouses of the guild of Nauts, collegia baths, 
scholae) are also shown in red, although it should be pointed 
out here that collegia were not necessarily public, even if 
their functioning was often modelled on that of public 
institutions. The term collegium indicates precisely that the 
existence of the structure is recognised by law. It is therefore 
a legal or even social form, as would be the case for example 
with the societas, without it being possible to presume its 
private or public purpose, or even the status of its members. 
While the pontifical collegium or the collegium of the Vestals 
is obviously public because of its religious community 
vocation, the same cannot be said of a funerary collegium 
whose purpose is to provide funerals for its members in 
exchange for a fee. In this way, the tenants of an insula could 
have access to a burial in accordance with their ambitions, 
as they were not as fortunate as the inhabitants of a domus, 
who were guaranteed a loculus in the family colombarium. 
There were also funerary collegia that provided funerals for 
the slaves who were members6.

While a predominance of cemeteries on the right bank 
would be imaginable at first glance, it would be dangerous to 
draw any definitive conclusions because while the southern 
district on the left bank extends over approximately the same 
surface area as the districts on the right bank, the surveyed 
areas are not as extensive.

On the left bank of the river, the analysis of the distribution 
of funerary areas and the excavated regions that did not reveal 
any burials demonstrates that cemeteries were only placed to 
the west of the north-south road that delineates the eastern 
edge of the horrea. The Vimaine 2 site is located to the east of 
this road, but outside of the city limits. While the excavated 

6  On this topic, see, Van Nijf O. M. 1997, The Civic World of 
Professionnal Associations in the Roman East, Dutch Monographs on Ancient 
History and Archeology, 17, Amsterdam, p. 31-68. About the legal regime for 
associations: De Visscher F., 1949, La notion du “corpus” et le régime des 
associations privées à Rome, Scritti Ferrini, 4, Milan, p. 43-54.

zones are small in terms of surface area, the distribution of 
spaces without graves tends to suggest that this entire part 
of the city was not used for any sort of funerary occupation, 
whether in public monuments like the circus or in residential 
and commercial areas. The abandonment of this area was 
progressive. While some buildings like the circus no doubt 
remained in use until the end of the 3rd century, this was not 
the case for many of the houses and warehouses, like those on 
Rue Laurent Florentin site, which did not contain graves.

On this bank of the river, cemeteries have only been 
observed in parcels that had previously been public or 
associated in some way with storage and commerce. No 
burial was placed in a private plot. At first sight, this may 
seem curious, as it was customary at the time to bury the 
dead on the borders of private land, as many legal sources 
repeatedly point out, and in particular the Institutes of Gaius7. 
The advantage was twofold: the surface of the land was not 
burdened with funerary buildings but the graves were visible 
to all, safeguarding the memoria of the dead. In Petronius’ 
Satyricon8, Trimalcion had a clock carved on his tomb to attract 
the attention of passers-by. Cicero9 had chosen his estate of 
Clodia on the right bank of the Tiber, a lively place frequented 
by young bathers, to erect a cenotaph for his daughter Tullia, 
in order to maintain a closeness to the society of young 
Romans that she should never have left. This relationship to 
the world of the living was sometimes extended to the point 
of caricature, such as a funerary inscription 10 indicates that a 
certain Lollius wished that people passing by his tomb greet 
him. These parameters explain why many burials were settled 
outside the urban pomoerium on the main roads and in many 
other busy places. On the other hand, it seems that the burial 
of a dead person in a public place has long been forbidden, 
whether by religious or legal provisions. The first mention of 

7  Gaius, Institutes, 2, 6 Religiosum vero nostra voluntate facimus mortuum 
inferentes in locum nostrum… The mention in this text of voluntas and the 
expression locum nostrum is very clear. The will to make a place religious 
is the corollary of the property that the dominus possesses over his land 
and only this will can motivate the future mutation of the status of the 
burial place. About the text of Gaius, see Fabbrini F., 1970, Dai “religiosa 
loca” alle “res religiosae”, BIDR, 73, p. 199. The author notes that this 
text is only applicable to the private sepulchre and that it is necessary to 
exclude from it the burial instituted on a public place. The author rightly 
shows that the place referred to is locus noster and that the expression si 
modo eius mortui funus ad nos pertineat suggests that the inferens justifies 
the ius funerum. It is clear that Gaius' approach is somewhat reductive 
and equates res religiosae with private burials, but the pedagogical and 
practical significance of the Institutes should not be forgotten.  
This provision will remain in Justinian's law, as shown by the inclusion 
of this provision in the IJ. 2, 1, 9 Religiosum locum unusquisque sua 
vomluntate facit, dum mortuum in locum suum… This principle continued 
throughout the classical period; the expression locus religiosus still 
corresponds, in Justinian's time, to the idea of 'just burial' both in legal 
and religious terms.
8 Pétrone, Sat. 71, 11.
9 Cicéron, Att.12, 35 ; Pro Cael. 36.
10 ILS Dessau, 6746.
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Fig. 16. General map Showing in red the funerary occupations installed in former public places and in green the funerary occupations installed in former domus. We 
can see that on the left bank, the burials were only installed in the public space of the ancient horrea, west of the boundary made by the horrea road. On the right 
bank, the burials are installed in both public and private spaces, but here again, the Narbonnaise road marks a strong limit. Benoit Helly.
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the impossibility of founding a tomb in a public place comes 
from pontifical law, as Cicero reports:

“Sed ut in urbe sepeliri lex vetat, sic decretum a pontificum collegio 
non esse jus in loco publico fieri sepulcrum.11”
“But as the law forbids burial in the city, the College of 
Pontiffs has likewise ordered by decree that one should not 
be allowed to choose a public place for burial.”

And Cicero went on to say:

“…statuit enim collegium locum publicum non potuisse privata 
religione obligari.”
“… the College of Pontiffs declared in fact that a public place 
could not be obliged by private religion.”

It should be noted that this last statement was made in a 
particular context. The difficulty did not stem directly from 
the existence of the tombs in a public place, but above all from 
the fact that they were located precisely where a temple was to 
be built. The use of the formula “non potuisse” seems to indicate 
a form of embarrassment on the part of the pontiffs in the face 
of the situation, since the decree was issued once the place had 
been chosen and sanitised, in a retroactive manner.

The prohibition of burying a dead person in a public place 
is a constant in funerary legislation and is expressed, among 
other things, in the Severan period in a responsum by Ulpian, 
which refers to the penalty incurred by the offender12 :

“Si in locus publicus usibus destinatum intulerit quis mortuum, 
praetor in eum iudicium dat, si dolo fecerit et erit extra 
ordinem plectandus, modica tamen coercitione : sed si sine dolo, 
absolvendus est.”

“If anyone has buried a dead person in a place intended 
for public use, the praetor shall pass sentence on him; 
if he has acted fraudulently, he shall also be punished 
extraordinarily, though with moderate punishment: but if 
there is no fraud, he is absolved.”

However, the case mentioned above underlines the possible 
reallocation of things and places whose future status will 
determine their vocation. The setting up of a sacred thing 
like a templum is a process of public assignment that changes 
the initial status of a place after a decision by the competent 
authorities. The existence of such processes would therefore 
mean that a private parcel could theoretically become public 
and vice versa as long as a new territorial statute endorses 
the new configuration. The previous status is therefore not 
necessarily perennial and territorial changes can occur over 

11 Cicéron, Leg. 2, 23.
12 Ulpien lib. 25 ed. D. 11, 7, 8, 2.

time and explain why graves are located in places that we 
think are “public”. This phenomenon would also be favoured 
by the expansion or retraction of urban areas according to 
time, which implied a periodic reorganisation of space and 
territorial status that influenced the management of the dead.

Three archaeological excavations have revealed the 
establishment of burials in what had formerly been large 
warehouses which, once abandoned and their materials 
recovered, were subsequently reused. While many parts were 
completely destroyed, as was the case at the Quai Riondet site 
(given that graves were placed within ruined walls), it seems 
that some walls were still standing to at least a certain height 
because they were clearly reused to delineate individual spaces 
amongst each group of graves, similar to an enclosure, like at 
the Vimaine 2 site. The organisation of these funerary areas 
indicates a grouping according to family or guild affiliation.

On the right bank of the river, a “belt” of funerary areas 
can be observed around a core with no graves that runs from 
the domus on the Rue Garon and Doumer in the south, the 
Narbonensis road in the west and the present extent of the 
Saint-Romain-en-Gal site in the north (and possibly further in 
this direction, perhaps even up to the St. Ferréol site?). This 
area is mostly occupied by the baths of the Palais du Miroir and 
its massive palaestra (fig. 16). An excavation carried out in 2020 
within a large space to the south of the main building revealed 
how the palaestra, in the southern area, was no longer being 
used from the 3rd century onwards, but nevertheless contained 
no burials. This however does not mean the baths themselves 
were not still in use in the 3rd century (Grosso, à paraître).

It is on the other hand certain that all the districts 
corresponding to the Saint-Romain-en-Gal site were not 
abandoned until the second half of the 3rd century, or 
potentially even the end of the 3rd century (Leblanc 1996). But 
it must be noted that only the Thermes des lutteurs site was 
reoccupied for graves at the end of the 3rd or beginning of the 
4th century. The area thus defined was a district that was still 
active in the 3rd century, but abandoned at the beginning of 
the 4th century, allowing for the possibility of burials within 
these parcels. But they were in fact only placed within the 
pool of the Thermes des lutteurs site. No graves have been 
discovered anywhere near the ruins of the archaeological 
site, whether in the homes, shops, warehouses or even the 
“northern” baths. Could this have been on account of a 
prohibition against burials in this area? Should this have been 
the case, how could the contemporary burials placed in the 
baths be explained? This had clearly once been a public space. 
Was the funerary occupation that was put in place during the 
3rd century a family concession or was it associated with a 
guild? L. Brissaud and J.-L. Prisset proposed several hypotheses 
before finally settling on a family concession (Prisset, Brissaud 
2009: 304):
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“À l’issu de ce panorama, l’édifice de St Romain-en-Gal 
dans la forme de son premier état, s’avère atypique. Réalisé 
à l’emplacement d’un bâtiment public, nous pourrions 
envisager un édifice funéraire à caractère public destiné à 
une population défavorisée. Cependant son ampleur et son 
implantation au sein d’un lieu particulièrement valorisant 
apparaissent hors de proportion par rapport aux cas 
funéraires à traiter qui, au quotidien, ne préoccupaient que 
modérément les élites locales. De ce fait, la possibilité d’un 
grand tombeau familial, conçu avec une austérité certaine 
par ses futurs occupants, demeure la plus plausible.”

“When it’s all said and done, the Saint-Romain-en-Gal 
building, in its original form, proves to be unusual. 
Constructed on top of a public building, it could be supposed 
to have been a funerary structure of a public nature that 
was intended for disadvantaged people. But the size of the 
structure and its location in such a significant place seem 
out of proportion with the burials in question which from 
day to day did not really concern the local elites. As a result, 
the possibility of a large family cemetery, designed with 
austerity in mind by its future occupants, remains the most 
likely.”

The hypothesis of a collegial building is raised, but without 
any connection to its function as a bath or its connection 
to wrestling. The supposedly “austere” nature of the family 
monument must be tempered by the ostentatious aspect of the 
structure and the wealth of its owner, brought up in the study, 
who clearly had the enormous financial means necessary for 
the acquisition or at least the occupation of a public building. 
The construction itself, featuring arcosolia, the only one in the 
city of Vienne at the time, bears witness to a privileged status.

Apart from this area without graves corresponding to the 
area near the baths of the Palais du Miroir and the Saint-
Romain-en-Gal district (excluding the funerary area of the 
Thermes des lutteurs), the “belt” of funerary occupations 
can easily be seen to the south, such as with the significant 
occupation at the place de l'Égalité, but also those of the 
rue Joubert, the Bourg, the Domus à la Panthère, the Domus 
des Bacchantes and the rue Trénel sites. The western extent 
can be determined by the discoveries of the 19th century 
which record burials on top of mosaics or terrazzo, indicating 
the abandonment of the former buildings. While it is 
unfortunately hard to precisely date these occupations (3rd 
or 4th century?), it must be noted that all of them are situated 
to the west and south of the Narbonensis road, while no graves 
have been recorded to the north or east.

It must be emphasised that on this bank of the river, burials 
were placed in private spaces (houses), contrary to the left 
bank, as well as “public” spaces (guild baths at the Place de 
l’Égalité site, a storage space in the Bourg site). There is only 

one case where burials were placed within an ancient street 
(the Rue Joubert site). When the city is taken as a whole, no 
graves were discovered within a road. We emphasised above 
the uniqueness of this tiny street, no doubt already out of 
commission after the 3rd century.

The analysis of this distribution map, which will be 
confirmed or disproven by future discoveries, reveals limits 
that remained strong between funerary and living spaces, 
marked by two main roads running through the city from 
north to south: the warehouse street on the left bank and the 
Narbonensis road on the right bank. On the right bank of the 
river, there also seems to have been a north-south limit at the 
location of the Rue Garon.

This data, while preliminary, makes it possible to pose the 
dual question of the laws relating to the occupation of the land 
and the laws relating to burial: does the law create practice or 
do practices end up codified into law?

In fact, in the Roman context, we can see from the texts that 
it is often both: the social generally precedes the law, but the 
law may see its solutions tempered by social ideology, because 
Roman law is a casuistic law in which religious parameters, 
and therefore socio-ideological ones, sometimes modify the 
legal solution. This is particularly true in the funerary field, 
insofar as the emotional and collective ideology in all its forms 
are touched upon. It is a question of legal but above all social 
regulation. In De Legibus,13 Cicero indicates that P. Mucius, the 
then great Pontiff, circumvented the norm that a dead person 
should be returned to the land - by which he meant buried - 
when it came to an individual who had died at sea. He thus 
reassured the families of the drowned that they were not 
really unburied because the body did not, strictly speaking, 
lie on the ground. It is difficult to assess the real social impact 
of such subterfuges on the consciences of families, but they at 
least had the advantage of limiting the “scandal” caused by 
a death without burial, which was unacceptable in the social 
imagination.

As far as we know, there are no specific texts for the Vienna 
region. But the empire was still unified during this period, so 
everything concerning the imperial constitution and funerary 
legislation, which became increasingly refined between the 
1st and 3rd centuries, entails a certain linearity in terms 
of the laws relating to the dead since the XII Tables. This is 
evidenced in particular by the uninterrupted prohibition 
of burial in civitatem from the Lex Duodecim Tabularum 
(450 BCE) to the Sentences of Paul (3rd-4th century BC), and 
even later. Beyond this, what took place was the same as what 
happens within any society: social practices are sedimented 
and sometimes “accidents” occur (burials in a house) which 

13  Cicéron, De Leg. 2. 22.
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we often try to explain systematically (does this represent a 
social practice? Is this legal?) while hardly ever considering 
that it might just be a “deviation” from the norm. They 
could represent micro-practices, anecdotes, which may not 
necessarily be explicable from the information at our disposal. 
The documentary evidence very clearly shows continuity in 
the strict observation of the symbolic separation of the worlds 
of the dead and the living, so critical in the Roman context, to 
avoid impurity. The dead body is indeed a source of impurity 
for the community of the living (Paturet 2017). Thus, the locus 
religious containing human remains in the sepulchral context, 
is part of a scrupulous and symbolic distinction between 
living quarters, those destined for collective use and other 
areas of a more marked religious character such as temples 
and sanctuaries 14. The burial of the body keeps this impurity 
at bay, which is relegated in terram15. Funerary rituals were 
always about creating a clear and reassuring separation 
between the dead and the living in Rome. This produced all of 
the sacrifices and rituals that were meant to purify the family 
sullied by death. It is then hard to imagine, for example, a 
cohabitation between the dead and the living when it comes 
to the domus in Vienne which started containing graves in the 
3rd century. When burials are present inside a domus, it must 
therefore be considered to have no longer been inhabited.

The changes in topography reveal that funerary occupations 
followed suit with the evolution of the urban frame, but the 
question of the limits between the city and the cemeteries 
remains. On the left bank of the river, we can see that graves 
were only put in place within the horrea along the Rhone, 
from the southern extent of the city delineated originally by 
the enclosure. East of the horrea road, no graves have been 
mentioned in the records from the 19th century or unearthed 
through excavation, whether they would be in habitat, 
commercial spaces or in the amphitheatre, whether or not 
the site was abandoned in the 3rd century. It is therefore 
clear that it was the horrea road that marked the limit, raising 
the question as to whether or not this was an administrative 
decision.

On the right bank of the river, the same phenomenon can 
be seen: it seems the Narbonensis road represented the limit 
between the funerary occupations and the areas that were 
still in use at least during the 3rd century.

The textual evidence reveals that apart from the urbs 
which remained inaccessible, public space was not normally 
compatible with the establishment of a grave, because it 
deprives the community of the use of part of this public 

14  There is no trace in classical legal sources of the idea of a sepulchre 
locus sanctus and consequently it is not certain that the quality of sanctus, 
which refers to walls, can be applied to tombs.
15  This relegation in terram of a thing that arouses fear is found in the 
fulguritum, the “burial” of lightning.

place. But at the same time, funerary regulation through the 
burial of the dead is part of the public order of the city, and 
the status of public places is actually relatively close to that of 
religious places, even if they are not of the same nature. What 
they have in common is that they cannot be appropriated by 
private persons, in order to guarantee their use by all in case 
of a public place, and in order to mark their allocation to the 
Mânes gods to whom the tombs are abandoned in case of a 
religious place 16. Nevertheless, it is fundamental to identify 
the public space, within which burials are theoretically 
prohibited, as well as the sacred boundary of the city and its 
evolution over time. In this context, the continued existence of 
the road network seems to have been a essential element. The 
road network appears to have delineated the areas available 
for burials more than the previous boundaries of plots. 
The types of burials and burial groups can help to guide us 
towards an interpretation: when it comes to small groups with 
a corresponding biological profile, we tend towards a family 
concession (in the Roman sense of the term), but in the case of 
other groups with a specific location, typology or population 
profile, a different kind of community is probably in question 
(like for example a guild). The use of an enclosure is common 
to all cases and can be found in many places on both banks of 
the river (former walls being used to delineate them).

This general configuration on the scale of the city, in 
groups independent of each other, suggests independent 
management, even if it is conceivable that, for the large 
warehouses for example, the fragmentation was initially 
managed by the public authorities. Examples from Rome show 
that colombaria may have been sold at retail level. Indeed, the 
funerary collegia built colombaria whose ollae were distributed 
among the members. The members could give them away 
or sell them at will.17 Parcels could be traded in much the 
same way in Vienne: some could have been subdivided and/
or privately resold as multiple funerary concessions. This fits 
particularly well with the groups settled in the great horrea. On 
the right bank of the river, in the northern area, we saw how 
the Palais du Miroir - the only significant public monument - 
did not contain even a single grave, although it was unknown 
whether or not it remained in function until the end of the 
3rd century. A single funerary occupation was added to the 
Thermes des lutteurs in the 4th century without all the 
abandoned houses in the district receiving burials. Unlike the 
Saint-Romain-en-Gal site, in the western and southern areas, 
we can see the establishment of graves inside several domus, 
clearly abandoned as places of residence but still potentially 
the property of local elites.

16  Gaius 2, 4 Sacrae sunt, quae diis superis consecratae sunt; religiosae, quae 
diis manibus relictae sunt.
17  De Visscher F., 1963: Le droit des tombeaux romains, Milan, 1963, p. 67: 
the author quotes a very characteristic inscription which mentions the 
purchase of ollae (CIL, 10, 10329=ILS Dessau, 7893: “…ex sortitone ollas sex, et 
emptas ollas duas de Cn. Cornelio Flix ex sort. Prim et a(mico) s(anctissimo)…”).
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Conclusion

The results of this initial study show the significance of the 
changes which took place throughout the city of Vienna in 
Late Antiquity as well as the complexity of the developments 
that were seen in the funerary sphere, particularly in the 
topography of cemeteries. These developments cannot be 
understood without taking into consideration the changes 
to the city as a whole and without accounting for the legal 
context in which the establishment of these new funerary 
areas occurred. While the recent archaeological data shed 
some light on the textual data, historiographical studies are 
essential for understanding the obligations, choices or desires 
which lay behind the establishment of these groups of burials 
during the 3rd and 4th centuries. The formerly public or 
private nature of the plots does not ultimately seem to have 
been a hindrance to the later establishment of a new type of 
occupation, which in this case turned out to be funerary. The 
clear falling out of former function allowed for the space to be 
reattributed. The large public spaces were apparently divided 
up in order to be made available for burials and, in this case, 
the public authorities must necessarily have managed this 
process. It is also clear that private spaces were transformed; 
here it is necessary to consider a continuity in the ownership 
of parcels, each owner taking legal and religious responsibility 
for the transformation of the space.

There is a certain continuity when it comes to funerary 
practices. Numerous customs and gestures were handed down 
from earlier Roman traditions, whether this be in the shape 
and form of the cemeteries, the fact that graves continued to 
be organised into separate groups, or the architecture of each 
individual grave. In this way, while the location of funerary 
areas changed as a function of a significant shakeup in the 
urban frame, the textual and archaeological data reveals that, 
in the end, it is in the funerary sphere that traditional Roman 
practices remained unchanged for the longest time.
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Abstract: Reims, as the capital of the province Gallia Belgica, is 
bounded by a wide moat around which several necropolises are 
mentioned in ancient finds. These necropolises were frequented 
even when the city's outlines shrank behind a smaller enclosure at 
the end of the 3rd or at the beginning of the 4th century CE. At the 
same time, the discovery of about sixty tombs scattered between 
these two enclosures, in Late Antiquity contexts where dismantling 
and recovery of materials were intense, raises questions about the 
appearance of this marginal practice. Is it related to the status of the 
deceased, workers who came to participate in the construction of the 
Late Antiquity enclosure?

In order to address our problem, the purely anthropological 
results were crossed with those of biomolecular analyses (isotopic 
and genomic). The isotopic approach revealed overall differences 
in dietary behaviour between the two funerary groups, with a 
greater dietary diversity for the deceased buried in scattered tombs, 
which could be linked to their geographical origin as attested by 
the genetic analysis. The autochthonous origin of certain subjects 
and the antiquity of this original funerary practice highlighted by 
chronological modelling demonstrate that the exogenous origin of 
the subjects might not be the only explanatory factor.

Keywords: dismantling of Early Empire elevations, burial spaces, 
sanitary state, funerary admission, diet, paleogenomic study

Résumé : Reims, capitale de la province de Gaule Belgique, est 
délimitée par un large fossé aux abords duquel, des découvertes 
anciennes mentionnent plusieurs nécropoles. Ces nécropoles sont 
fréquentées même lorsque les contours de la ville se rétractent 
derrière une enceinte plus réduite à la fin du iiie – début du ive s. 
de n. è. Parallèlement, la découverte d’une soixantaine de tombes 
dispersées entre ces deux enceintes, dans des contextes du Bas-
Empire où le démantèlement et la récupération de matériaux sont 
intenses questionne l’apparition de cette pratique marginale. Est-elle 
en lien avec le statut des défunts, des travailleurs venus participer à 
l’édification de l’enceinte tardo-antique ?

Afin de nourrir notre problématique, les résultats purement 
anthropologiques ont été croisés avec ceux des analyses 
biomoléculaires (isotopiques et génomiques). L’approche isotopique 
a révélé globalement des différences de comportements alimentaires 
entre les deux groupes funéraires, avec une diversité alimentaire 
plus importante pour les défunts inhumés en tombes dispersées, qui 
pourrait être liée à leur origine géographique attestée par l’analyse 
génétique. L’origine autochtone de certains sujets et l’ancienneté 
de cette pratique funéraire originale mise en évidence par une 
modélisation chronologique démontrent que l’origine exogène des 
sujets ne serait peut-être pas le seul facteur explicatif.

Mots clés : déconstruction, friche, inhumation, recrutement, état 
sanitaire, régime alimentaire, étude paléogénomique
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Abridged version

Different perspectives on a 
marginal burial practice in Reims 

in the 3rd and 4th centuries AD: 
archeoanthropologic, isotopic and 

paleogenomic studies

The Champagne region has a long history with the antiques 
dealers who were active in the late 19th and early 20th 
centuries. They were particularly interested in the region’s 
tombs as they contained significant deposits no matter 
the period (Chossenot 2004). In Reims, it is estimated that 
they explored around 5,000 ancient tombs in some 20 years 
(Chevalier 2005). These discoveries were only sufficient 
to form a rough topographical plan of the large funerary 
complexes, which were located, following a fairly standard 
pattern, on the immediate outskirts of the town, on either 
side of the “Augustan” town enclosure, and along the seven 
major routes leading to the town. The areas concerned often 
display continuity of use throughout Antiquity, with gradual 
encroachment on the town ditch (fig. 2).

Preventive archaeology has since revealed an aspect of 
funerary practice that was specific to Late Antiquity, with the 
discovery of small funerary groups scattered outside these 
large complexes or within the limits of the ancient town (fig. 1; 
Sindonino et al. 2016), even though it was previously thought 
that the dead could not transgress these boundaries (Cicero 
450–451 BCE).

Over the course of 30  years, more than 60  tombs have 
been discovered in these atypical contexts. Hypotheses have 
emerged: were these individuals, most of whom are male, 
labourers who came to work on the town’s major construction 
projects, particularly the building of the town enclosure in the 
late 3rd and early 4th centuries? Were they excluded from the 
peri-urban necropolises because they did not belong to the 
community? Or are we witnessing an evolution of funerary 
practices allowing tombs to be placed in wasteland areas 
within the space of the living?

To investigate each of these theories, the contextual 
archaeological data were re-examined and an anthropological 
study of the deceased carried out. A major radiocarbon dating 
project was also undertaken, revealing a chronologically 
coherent group from the second third of the 2nd century CE 
to the first third of the 5th century CE. We can reduce this 
period to between the middle of the 3rd century and the first 
third of the 4th century thanks to the stratigraphic data and 
the dating of the associated grave goods (Bayesian statistics 
using the ChronoModel software).

Finally, the analysis was supplemented by a study of dietary 
practices based on isotopic markers (δ13C, δ15N) and a study of 
the geographical origins and genetic affinities of the deceased 
based on ancient DNA (paleogenetic and paleogenomic 
approaches).

This article focuses on 47  individuals found in wasteland 
contexts within the High Roman Empire town. Forty-four were 
sampled for isotopic analysis and 29 underwent paleogenomic 
analysis. In parallel, 61 individuals from the same period who 
were buried in the peri-urban necropolises were re-studied, 
with 38 isotopic samples and 17 paleogenomic tests. The isotopic 
results from the rue Maucroix (Rollet, Florent, Jouhet 2009) and 
Place d’Erlon (Rollet, Balmelle 1994) sites, both of which are part 
of the first group, are described here in more detail.

A preliminary comparison of these two large groups reveals 
a lack of juveniles and an overrepresentation of men (three 
sites contained exclusively male individuals) outside the 
community necropolises. However, there was a considerable 
amount of overlap between the funerary practices of the two 
contexts (enchytrism, the widespread use of nailed coffins). 
The grave goods were still limited, but sometimes more 
diverse than in the community burial sites.

The two groups are distinguished by different dietary 
practices, which appear to have been much more varied 
among the individuals buried within the town walls. This 
finding is based on the proteins they consumed, which were 
identified by carbon (δ13C) and nitrogen (δ15N) isotope-ratio 
analysis of the organic fraction of bone tissue. Using local 
isotopic reference materials comprising animal resources, 
these ratios are used to assess the relationships between the 
various actors in a food chain and to identify the preferential 
contribution of a particular food source to the human diet 
(mostly herbivorous, carnivorous, consumption of marine 
resources, etc.).

The paleogenomic analysis carried out at the same time 
supplemented the sex attributions and revealed that there 
was no kinship relationship between the tested individuals. 
It also made it possible to test the hypothesis of an exogenous 
population buried at sites within the town during a time of 
major building works. Against expectations, while all the 
individuals at the rue Maucroix site seem to be of exogenous 
origin (common origin, primarily a mixture of Roman and 
North African populations), the situation is very different at 
the Place d’Erlon site, where most of the individuals can be 
defined as of “local” origin. Two of them may have stronger 
genetic affinity to the population of Occitania, suggesting 
a Mediterranean origin (southern France or the Iberian 
Peninsula). Finally, a single individual at the Place d’Erlon 
site was clearly exogenous, probably from the Eastern 
Mediterranean or the far east of the Roman Empire.
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Comparative analysis of the isotopic and paleogenomic data 
from the Place d’Erlon site reveals greater cultural affinities, 
presumably related to their common origin, for individuals who 
are already distinguished by their topography at the site. At the 
rue Maucroix site, the four male individuals tested by both types 
of analysis have an identical origin in the Eastern Mediterranean 
and share lower δ13C values; two of them also have similar δ15N 
values. This finding, although partial, suggests either first-
generation migrants with the environmental characteristics of 
their place of origin, or the descendants of migrants who had 
retained identical dietary practices, indicative of preferences for 
similar resources and/or dietary and culinary habits.

The multidisciplinary analysis of these tombs casts a new 
light on the place reserved for the dead at the end of Antiquity 
in Reims. While older discoveries had left us with a fossilized 
image of peri-urban necropolises respecting a strict separation 
between the world of the dead and that of the living, the new 
studies reveal that very early on, perhaps from the end of the 1st 
century BC (Thomann, Péchart 2013), tombs were encroaching 
on the area inside the town walls. Is this evidence that the 
initial limits of the town extended too far and were therefore 
only respected for a short time? Despite this shift on either side 
of the town limits, the tombs have a clustered distribution.

From the end of the 3rd century and the beginning of the 
4th, new practices emerged although these funerary clusters 
remained in use. The area around the decumanus maximus 

became especially attractive, and large necropolises arranged 
in rows were built, particularly in the north-east quarter of the 
town and gradually closer to the centre. At the same time, in 
the High Empire districts, by this time abandoned and used as a 
source of all sorts of materials, small funerary clusters appeared, 
non-permanent and probably also fairly inconspicuous.

It was thought that the individuals buried in these small 
groups of tombs, some of which are exclusively male, were 
workers collecting materials for the construction of the Late 
Antique town wall. However, the radiocarbon dates show that 
this burial practice at least partly antedates the construction of 
the wall. At the same time, the first results of the biomolecular 
analysis show that these individuals displayed greater dietary 
opportunism and, in some cases, a distant geographic origin. 
Based on these preliminary results, we speculated that they 
were excluded from the peri-urban necropolises because of their 
origin or their traditions. But against expectations, investigation 
of the Place d’Erlon site revealed the undifferentiated presence 
at the same site, and sometimes in the same wall recovery 
trench, of autochthonous and exogenous individuals. This 
finding makes it necessary to re-evaluate the development of 
funerary practices at the end of Antiquity in Reims. Far from 
being pejorative or revealing exclusion, this phenomenon may 
reflect the reappropriation of the new limits of the town, which 
was being extensively rebuilt, by a multicultural society. It is 
also an indication of the influence and attractiveness of Reims 
in the 3rd and 4th centuries.

Introduction

Dans la seconde moitié du xixe s., lors de travaux d’extension 
de la ville de Reims, alors en plein développement industriel 
et démographique, les recherches archéologiques mettent 
en évidence les contours de l’enceinte dite « augustéenne » 
ainsi que de nombreuses nécropoles. L’engouement est tel 
qu’en 22 années de recherches, 5 000 tombes sont explorées 
(Chevalier 2005)  ! Ces nécropoles tardo-antiques touchant 
l’enceinte avec une expansion vers l’extérieur donnent 
à voir une organisation complexe du paysage funéraire 
urbain. Parallèlement, depuis le début des années 1990, une 
soixantaine de tombes ont été découvertes, au coup par coup, 
dans des contextes du Bas-Empire où le démantèlement et la 
récupération de matériaux sont intenses. Ces découvertes de 
tombes au sein de quartiers du Haut-Empire devenus friches, 
avec un nombre de tombes par site assez restreint n’ont pas 
manqué de soulever des interrogations, sur le statut des 
individus inhumés : sont-ils des travailleurs venus participer 
aux grands travaux de la ville et notamment à l’édification 
de l’enceinte tardo-antique ? Ou bien y-a-t-il une évolution 
des pratiques funéraires qui autorise une transgression 

des tombes dans l’espace des vivants devenu friche  ? Des 
découvertes récentes ont permis de doubler ces corpus de 
tombes isolées interrogeant la concomitance de l’expression 
de ces deux modalités funéraires très différentes au sein de la 
ville antique rémoise alors en plein remodelage. Basé sur un 
travail collectif mené depuis plusieurs années (Sindonino et al. 
2016), et à partir d’une approche résolument pluridisciplinaire, 
l’objectif de cette recherche vise à cerner les facteurs qui 
ont motivé l’usage de ces différentes pratiques funéraires. 
C’est également à la question de l’origine sociale, culturelle 
et géographique des sujets inhumés dans ces contextes de 
démolition que le présent article souhaite répondre. Dans cette 
perspective, une reprise de l’étude de l’ensemble des données 
archéologiques et historiques contextuelles a été réalisée 
conjointement à une étude anthropologique des défunts dans 
leur composante funéraire, biologique et démographique, 
une étude des pratiques alimentaires à partir des marqueurs 
isotopiques (δ13C, δ15N) et une étude de l’origine géographique 
et des affinités génétiques des défunts à partir de l’ADN ancien 
(approches paléogénétique et paléogénomique).

⁂
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1. Les nécropoles péri-urbaines

1.1. Topographie
Reims, lorsqu’elle était capitale de la province de Gaule Belgique 
s’étendait sur 600 ha. C’est dans la seconde moitié du xixe s., lors 
de travaux d’extension de la ville, alors en plein développement 
industriel et démographique, que les travaux mettent en 
évidence les contours de son enceinte dite « augustéenne » 
ainsi que ceux des nécropoles associées au débouché des 7 voies 
connues pour cette période (Boulogne, Soissons, Paris, Lyon, 
Trèves, Cologne, Bavay ; fig. 1). Au total, ces travaux révèleront 
un nombre impressionnant de tombes, plus de 5 000 tombes.

Les bombardements de la ville au cours de la Première 
Guerre Mondiale entrainent la disparition de la totalité du 
mobilier et d’une grande partie de la documentation associée 
(Moine 2015). Les abords de la ville vont rester, pendant 
des décennies, protégés par les constructions du début du 
xxe. Par conséquent, nous devons admettre une certaine 
méconnaissance des morts de l’époque romaine à Reims outre 
la topographie des tombes.

C. Chevalier (2005) a entrepris une grande synthèse des fouilles 
anciennes et a dressé un plan en relocalisant ces découvertes et 
en proposant leur aire d’extension possible. En l’état 9 nécropoles 
peuvent être mentionnées sur d’importantes surfaces (de moins 
de 1 ha à 7,5 ha). Elles sont placées aux abords du fossé de la 
grande enceinte. La reprise des données semble indiquer que 
ces dernières touchent l’enceinte, les tombes les plus anciennes 
étant collées à cette dernière, l’expansion s’organisant vers 
l’extérieur. Cette image du paysage funéraire péri-urbain s’avère 
régulièrement remise en cause par les fouilles récentes.

1.2. Chronologie
Les antiquaires de la fin du xixe siècle ont creusé des tranchées 
au sein des sites et ont effectué des sondages de prélèvement de 
mobilier qui ont eu pour conséquence la perte d’une quantité 
indéterminée de mobilier et surtout la méconnaissance des 
contextes d’enfouissement du mobilier retrouvé (Chossenot et al. 
2010). Pour autant, il ressort de ces découvertes anciennes que 
le fonctionnement des nécropoles du Haut-Empire ne cesse pas 
malgré la rétractation des contours de la ville à la fin du iiie siècle. 
Les nécropoles tardo-antiques ont tendance à s’implanter dans 
la continuité des espaces sépulcraux du Haut-Empire (nécropoles 
de la Haubette et du Chemin de Courcy) et à progresser par-delà 
le fossé de l’enceinte en direction du cœur de la ville (Fosse-
Pierre-La-Longe). Seule la nécropole de Laon, non accolée au 
bord de l’enceinte, évolue en direction de l’extérieur de la ville.

1.3. Apports de l’archéologie préventive
Les fouilles récentes ont pu de nouveau aborder ces zones péri-
urbaines de la ville antique ainsi que l’espace compris entre 
les deux enceintes. Une belle fenêtre d’observation pour notre 
problématique se trouve dans le quart nord-est de la ville.

La fouille du 43, rue de Sébastopol (Thomann, Péchart 2013) 
en 2008, a été une occasion unique d’observer sur une grande 
surface le paysage funéraire aux abords de l’enceinte. Malgré 
là encore un fort impact des explorations du xixe siècle, la 
fouille a permis de constater que le fonctionnement de la 
nécropole a débuté au dernier quart du ier siècle de n. è. pour 
se terminer au dernier quart du ive  siècle, avec un simple 
hiatus au iie s. de n. è., soit que la fréquentation de la nécropole 
n’a pas cessé au moment de la rétraction des contours de la 
ville à la fin du iiie siècle. Mais surtout, le fossé de l’enceinte 
ainsi que l’aire interne immédiatement accolée semblent 
colonisés très tôt par les vestiges funéraires montrant une 
perte d’importance très précoce des limites de la ville comme 
barrage entre monde des morts et monde des vivants.

Le recollement des différentes opérations archéologiques 
montre également que le fossé de la grande enceinte n’attire 
que ponctuellement une grande densité de tombes sur son aire 
interne autant qu’externe (fig. 2). En progressant en direction 
du cœur de l’ancienne ville du Haut-Empire, un réseau de 
fossés plus ou moins larges, connus sous forme de tronçons 
seulement, permet de mettre en évidence une structuration de 
l’espace, probablement sous la forme d’enclos, avec des zones 
de forte concentration de sépultures et d’importantes zones 
non dévolues à l’activité funéraire. L’un de ce fossés, observé 
Rue Dérodé (Stocker 2003) accueille dans son comblement 
terminal des nouveau-nés inhumés en contenant céramique.

1.4. Attraction du decumanus au IVe s. de n. è.
Le plan général de ce quart nord-est de la ville donne l’image, 
à l’intérieur de l’enceinte précoce, de zones quasiment vierges 
d’occupation avant l’implantation des tombes (fig. 2). Les données 
chronologiques manquent dans la mesure où seule une parcelle a 
été abordée par la fouille, et ce partiellement, Bd Jamin (Sindonino 
2001). Pour autant, ce repli d’une partie des tombes dans l’aire 
interne de la ville peut être daté du ive s. de n. è. à 150 m donc au 
N du decumanus, une petite centaine de tombes réparties entre le 
boulevard Jamin et la rue Prieur de la Marne (Stocker 2007 ; Lefils 
2008 ; Bouquin 2012) montre pour la première fois à Reims une 
organisation de fosses en rangées assez régulières, avec seulement 
quelques recoupements. Il s’agit de sépultures aux dimensions 
imposantes pouvant aller jusqu’à 2,5 m de profondeur.

1.5. Pratiques funéraires
Au 43, rue de Sébastopol, les incinérations de l’aire interne de 
l’enceinte sont attribuées à la fin du ier s. av. J.-C. jusqu’au ier s. 
ap. J.-C. tandis que celles déposées dans le fossé cohabitent 
avec les inhumations dès le milieu du iie s. jusqu’au ive s. de 
n. è. Il s’agit de dépôts en vase ossuaire contenant une petite 
quantité d’ossements et très peu de mobilier.

Les voies de communication sur lesquelles elles semblent 
s’aligner pourraient donc primer sur les limites de la ville. On 
notera qu’aucune incinération n’a été mise en évidence dans 
l’espace des tombes organisées en rangées.
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Fig. 1. Plan des nécropoles péri-urbaines, au débouché des grands axes de la ville.
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Fig. 2. Plan des contextes funéraires mis au jour dans le quart nord-est de la ville antique.
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2. Les sépultures dispersées  
entre deux enceintes

2.1. Corpus
Depuis le début des années 1990, une soixantaine de tombes 
a été découverte, dans des contextes du Bas-Empire où le 
démantèlement et la récupération de matériaux sont intenses 
(fig.  3). Précisons ici que la ville de Reims repose sur un 
substrat crayeux peu propice aux constructions d’envergure 
et qu’il est donc nécessaire d’aller chercher à plusieurs 
dizaines de km les matériaux de construction que sont les 
pierres. De tout temps à Reims ces éléments ont donc été 
récupérés et remployés.

Si ces découvertes de tombes au sein de quartiers du 
Haut-Empire devenus friches n’ont pas manqué de soulever 
des interrogations, puisque des textes antiques insistent 
sur la stricte séparation qui doit exister entre le monde des 
morts et celui des vivants, le nombre de tombes par site 
étant finalement assez restreint, aucune synthèse n’avait 
été engagée. En 2007/2008, les nouvelles découvertes sur les 
secteurs 4 et 5 de la fouille du Tramway ont été l’occasion d’en 
dresser l’inventaire (de 40 au début de l’étude, on a presque 
multiplié le corpus par 2 en à peine 10  ans) et surtout de 
rouvrir la discussion sur leur place dans l’organisation de la 
ville alors en plein remodelage. Une première hypothèse de 
travail émerge alors : ces individus sont des ouvriers venus à 
Reims pour participer à une grande campagne de récupération 
de matériaux visant à l’édification de l’enceinte tardive datée 
selon les auteurs soit de la fin du iiie-début du ive siècle, soit 
du 2e 1/3 du ive siècle. En effet, l’ouvrage est imposant avec ses 
3 km de long (englobant 55 ha), son mur en pierre précédé de 
larges fossés et ses tours. Le volume de matériaux nécessaires 
à sa construction est évalué à environ 110  000  m3 (Neiss, 
Sindonino 2004).

2.2. Chronologie
Face à la masse de documentation à réexaminer, un projet de 
recherche pluridisciplinaire est engagé en 2012 (Thiol et al., 
en cours). Une campagne de datations par le radiocarbone 
est tout d’abord réalisée, menant à l’exclusion du corpus 
de 3  individus seulement. Les autres dates montrent un 
ensemble chronologiquement cohérent, resserré autour 
du 2e  1/3 du iie  siècle ap. J.-C. jusqu’au 1er  1/3 du ve  siècle 
(fig. 4). Or, cette période est caractérisée par une courbe de 
calibration qui ne décroit pas régulièrement mais présente 
des f luctuations formant des paliers qui élargissent les 
fourchettes de datation. La stratigraphie et les datations 
propres au mobilier associé ont alors été injectées pour 
affiner ces résultats radiométriques larges en statistique 
bayésienne par l'intermédiaire du logiciel ChronoModel. La 
fourchette de datation se resserre ainsi entre le milieu du 
iiie s.et le premier tiers du ve s. Dès lors, il est apparu que ce 

phénomène funéraire ne pouvait être lié exclusivement au 
projet de l’édification de l’enceinte tardive.

Ayant sélectionné les individus, il a été décidé d’en reprendre 
les données biologiques et taphonomiques pour les fouilles les 
plus anciennes afin de pouvoir confronter les 2 sous-groupes 
issus de l’aire comprise entre les deux enceintes et de la frange 
péri-urbaine.

2.3. Recrutement
Sur les 58 individus recensés entre les deux enceintes seuls 
47 ont pu être revus. De même, sur les 76 squelettes issus des 
nécropoles péri-urbaines, seuls 61 ont été accessibles pour 
notre étude. Il existe donc un déséquilibre numérique entre 
ces deux sous-groupes. Par ailleurs, en termes de recrutement, 
un sérieux manque de sujets immatures est discernable dans 
l’espace compris entre les 2 enceintes  : 11 sujets entre 0 et 
19 ans pour 36 adultes (tabl. 1). Enfin, le recrutement fait la 
part belle aux sujets masculins1, quelle que soit la classe d’âge 
considérée alors que les adolescentes et les femmes âgées 
sont absentes du corpus (tabl. 2). Certains sites comme ceux 
du Bd Joffre, de la Ligne 1 du Tramway ou de la Rue Maucroix 
n’accueillent que des tombes masculines.

2.4. Pratique funéraire
Les inhumations en zone de friche bénéficient du même soin 
qu’en zone péri-urbaine et les passerelles sont nombreuses 
entre ces deux contextes. Ainsi, quelle que soit la zone 
funéraire élue, on constate que le phénomène de l’enchytrisme 
est pratiqué pour les sujets décédés avant l’âge de 1 an. Passé 
ce stade, l’inhumation en contenant rigide est privilégiée avec 
une majorité de cercueils cloués (tabl. 3 à 5). À ce stade, on 
peut seulement relever qu’il n’y a jamais eu de lit de plâtre 
dans les cercueils intra-muros et que, homme ou femme, 
quelle que soit leur tranche d’âge, peuvent bénéficier de cet 
aménagement dans le cercueil.

Par ailleurs, l’enveloppement du corps en zone de friche ne 
semble ni associé à un sexe ni spécifiquement à une tranche 
d’âge alors qu’au sein des nécropoles péri-urbaines il est dans 
4 cas sur 5 associé à un grand adolescent et pour le 5e cas à une 
adulte jeune.

Le mobilier d’accompagnement, supposé très riche d’après 
les comptes rendus des explorations de la fin du xixe s et du 
début du xxe (Chossenot et al. 2010)2, s’est avéré beaucoup plus 
modeste dans la centaine de tombes tardo-antiques fouillées 
au sein des nécropoles périphériques dans le cadre préventif 
puisqu’on dénombre seulement : 13 monnaies, 2 gobelets ainsi 

1  Seize individus sont de sexe indéterminé entre les deux enceintes et 
17 en zone péri-urbaine.
2  Sont mentionnés : bijoux (fibules, boucles d’oreille, bracelet, collier – 
en jais, ambre, or, argent ou verre) vaisselle (céramique, verre) figurine, 
monnaie.
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Fig. 3. Plan des découvertes funéraires tardo-antiques (en noir) dans l’aire comprise entre les deux enceintes.
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Fig. 4. Datations par le radiocarbone des individus inhumés dans les espaces en cours de déconstruction.

  0-1 an 1-4 ans 5-9 ans 10-14 ans 15-19 ans 20-30 ans 30-50 ans
plus de 
50 ans

de taille 
adulte

Sépultures entre 
les deux enceintes

3 1 2 1 4 16 16 4 14

Nécropoles 
péri-urbaines 22 4 4 4 7 9 10 1 16

Tableau 1. Répartition par âge des individus des deux sous-groupes.

 

Homme Femme

15-19 ans 20-30 ans 30-50 ans
plus de 50 

ans
15-19 ans 20-30 ans 30   -50 ans

plus de 50 
ans

Sépultures entre les 
deux enceintes

4 10 11 2 0 4 3 0

Nécropoles 
péri-urbaines 1 2 5 0 1 2 4 0

Tableau 2. Répartition sexuelle des individus des deux sous-groupes.
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Nécropoles péri-urbaine
0-1 an 1-19 ans

contenant 
céramique

coffre de 
tuiles et 
pierres

Indet
cercueil 

cloué
cercueil 

non 
cloué

espace 
vide 

indéfini

cercueil 
cloué + 
linceul

linceul
espace 

colmaté indet

Sépultures entre 
les deux enceintes

2 0 1 4 2 1 0 0 2 0

Nécropoles 
péri-urbaines 21 1 0 6 1 1 1 3 1 6

Tableau 3. Milieux de décomposition des sujets immatures des deux sous-groupes.

Tableau  4. Milieux de décomposition des sujets adultes en fonction des contextes de découverte.

 

adultes

cercueil 
non 

cloué

cercueil 
non 

cloué + 
linceul

cercueil 
cloué

cercueil 
cloué + 
linceul

cercueil 
cloué 

+ lit de 
plâtre

espace 
colmaté 
+ linceul

espace 
colmaté

fosse surmontée 
d'une couverture 

en matériau 
périssable

espace 
vide 

indéfini
indet

Sépultures 
entre 

les deux 
enceintes

9 4 13 0 0 1 0 1 7 0

Nécropoles 
péri-

urbaines
1 0 6 1 5 0 1 0 1 5

Tableau 5. Milieux de décomposition des sujets de taille adulte non sexués en fonction des contextes de découverte.

 
de taille adulte

espace vide indéfini cercueil cloué indet espace colmaté
Sépultures entre les 

deux enceintes
2 2 6 0

Nécropoles 
péri-urbaines 0 4 11 1

qu’1 cruche et 1 creuset miniature en céramique, 1 bague en 
fer, 1 élément de serrure, 1 clef en os, 1 clochette en alliage 
cuivreux, 5 paires de chaussures… mais pas de dépôts de verre 
ni d’armes…Trois dépôts alimentaires sous la forme d’œufs en 
l’occurrence peuvent aussi être mentionnés. Enfin, la présence 
de chaussures est attestée dans 5 tombes.

Les tombes comprises entre les deux enceintes présentent 
également un peu de mobilier associé. Celui-ci apparait plus 
diversifié avec : 1 boucle avec plaque et 2 boucles de ceinture 
en alliage cuivreux dont une avec anneau et 1 boucle avec 
ferret en alliage cuivreux  ; 2  fibules en alliage cuivreux  ; 

1 boucle d'oreille en alliage cuivreux ; 2 bracelets en alliage 
cuivreux ; 1 bague en corail et 1 en alliage cuivreux ; 4 paires 
de chaussures ; 4 gobelets et 1 cruche en céramique ; 1 bouteille 
en verre ; 5 monnaies dont une percée ; 1 manche de couteau 
en os et alliage cuivreux et 2 couteaux en fer ; 1 maillon de 
chaine en fer ; 2 anneaux et 2 boucles en alliage.

La majorité ou un grand nombre de tombes datées alors 
du iiie  s. ap.  J.-C. mentionnent la présence de sarcophages 
en plomb ou en pierre, de bas-reliefs, de stèles funéraires. 
Force est de constater là encore que nous n’avons jamais eu 
l’occasion de faire de telles découvertes depuis.
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3. Apports des analyses isotopiques 
et paléogénomiques
Afin de nourrir notre problématique, les résultats archéo-
anthropologiques ont été croisés avec ceux des analyses 
biomoléculaires. Ainsi, 82  échantillons isotopiques et 
46 paléogénomiques ont été effectués sur des individus issus 
des deux contextes («  intra-muros » et péri-urbain) afin de 
caractériser leur régime alimentaire, leur origine géographique 
et leurs affinités génétiques. Les résultats présentés ici 
concernent les individus inhumés Place d’Erlon et Rue Maucroix.

3.1. Deux sites au recrutement spécifique

3.1.1. Place d’Erlon
En 1992, la fouille située Place d’Erlon a livré les vestiges d’une 
portion de fossé de l’oppidum et d’un quartier de la ville du Haut-
Empire avec trois rues et des habitations (Rollet, Balmelle 1994). 
Les inhumations sont implantées alors que le quartier urbain 
est abandonné depuis probablement peu de temps. Deux 
voire trois groupes distincts de tombes apparaissent (fig. 5). 
Les sépultures du groupe nord prennent place, pour la quasi-
totalité d’entre elles, au sein de deux tranchées de récupération 
de mur parallèles, incisant à deux reprises la fondation en craie 
de l’ancien mur alors disparu. Ces tombes sont accompagnées 
d’une inhumation double de chevaux installés tête-bêche. Le 
second groupe, situé au centre de la fouille, est constitué de 
tombes d’orientations diverses, quoiqu’assez proches, installées 
dans les niveaux de démolition de l’habitat antérieur. Un 
recoupement est observé entre deux tombes témoignant d’une 
succession assez longue dans le temps pour aboutir à une perte 
de la mémoire des contours de la première. Enfin, deux tombes 
isolées sont localisées dans la partie sud du chantier. Elles aussi 
recoupent les couches de destruction et, pour l’une d’elle, une 
tranchée d’épierrement.

En termes de recrutement, le site de la Place d’Erlon est le 
seul qui présente autant de sujets immatures et un équilibre 
numérique entre hommes et femmes. Une première étude 
dans les années 90 avait révélé des pathologies invalidantes et 
des traces de violence sur les squelettes en dressant le tableau 
d’une population de marginaux n’ayant pas accès aux soins. 
Cette première approche est actuellement remise en cause.

3.1.2. Rue Maucroix
La parcelle fouillée rue Maucroix en 2004 a livré les vestiges 
d’une voie romaine, d’un grand ilot contenant des habitations 
du Haut-Empire et d’un grand horreum (Rollet et al. 2009). Huit 
inhumations clôturent l’occupation de ce site pour la fin de 
l’Antiquité (Fig. 6). Deux sont installées dans des tranchées 
de récupération. Une autre se trouve dans le remblai de 
destruction d’un hypocauste tandis qu’une seconde incise à la 
fois ce remblai et la tranchée de récupération d’un mur. Trois 
autres sont disposées parallèlement dans le remblai d’abandon 

de l’horreum délaissé dès le milieu du iie s. La dernière fosse 
sépulcrale, vide, est placée dans une couche de remblai 
antérieure et à même la craie géologique. Sur ce site, des 
indices de fréquentation au cours de la seconde moitié du ive s 
(monnaie, sigillée décorée à la molette) sont présents dans au 
moins une couche postérieure aux tombes.

Tous les individus inhumés sur ce site sont de sexe 
masculin : 3 sont des adultes jeunes, 3 ont autour de 30 ans et 
2 appartiennent à la classe 30-50 ans.

3.2. Pratiques alimentaires tardo-antiques rémoises

3.2.1. Contexte et approche méthodologique
Dans le but de caractériser culturellement et biologiquement 
les sujets inhumés dans les deux contextes funéraires décrits 
précédemment (nécropoles péri-urbaines vs sépultures entre 
les deux enceintes) au travers de leur alimentation, une analyse 
isotopique a été entreprise. Elle vise à caractériser la nature des 
protéines consommées grâce à l’analyse des ratios isotopiques 
du carbone et de l’azote dosés dans la fraction organique du 
tissu osseux. Cette étude a été réalisée sur 82 sujets, des deux 
sexes, de tous les âges, soit 38  individus inhumés dans des 
nécropoles péri-urbaines et 44 issus des sépultures dispersées 
entre les deux enceintes. Relativement à ces dernières, deux 
sites en particulier sont explorés dans cet article : le site de la 
Place d’Erlon (n=20) et celui de la rue Maucroix (n=8).

S’appuyant sur le fractionnement isotopique prédictible 
entre l ’alimentation et les tissus des consommateurs 
(Bocherens, Drucker 2003), l’analyse des ratios de δ13C et δ15N, 
dits isotopes « traditionnels », sont des marqueurs pertinents 
pour évaluer les relations entre les différents acteurs d’une 
chaine alimentaire et identifier la contribution préférentielle 
d’une ressource dans l ’alimentation des humains. Les 
signatures de δ13C rendent compte de la source alimentaire 
du carbone et par conséquent du type d’environnement dans 
lequel l’homme s’approvisionne en ressources (terrestre/
aquatique, ouvert/fermé) et celles de δ15N renseignent la 
position trophique des humains dans leur chaine alimentaire 
permettant d’estimer la contribution des protéines animales 
versus végétales dans leur alimentation (Herrscher, Goude 
2015). Toutefois, l’interprétation des ratios isotopiques humains 
(δ13C et δ15N) est possible, si et seulement si, au préalable, la 
variabilité isotopique des ressources alimentaires est connue 
pour la région et la période de la population humaine étudiée. 
En effet, des variations locales de l’environnement, du 
climat, tout comme certaines pratiques agricoles (utilisation 
d’engrais, l’irrigation) ont un impact sur les caractéristiques 
isotopiques du couvert végétal et des plantes cultivées 
qui se transmettent successivement dans les tissus des 
consommateurs, comme les herbivores et les omnivores 
jusqu’aux humains (van der Merwe, Medina 1991 ; Rodière et al. 
1996 ; Herrscher, Le Bras-Goude 2010 ; Goude, Fontugne 2016).  



240 / Magalie Cavé, Estelle Herrscher, Pierre Mathelart, Fanny Mendisco, Melanie Pruvost, Philippe Rollet et Sandrine Thiol

Fig. 5. Localisation des tombes tardo-antiques de la Place d’Erlon.
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Fig. 6. Localisation des tombes tardo-antiques de la Rue Maucroix.
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Afin de s’affranchir de cette limite inhérente aux approches 
isotopiques et rendre robustes les interprétations, un 
référentiel isotopique documentant la variabilité isotopique 
des ressources alimentaires locales a spécifiquement été 
établi pour la période antique dans la région rémoise. Il repose 
sur l’analyse de 54 spécimens animaux, soit 35  spécimens 
domestiques et 19  sauvages. Seule la comparaison entre 
les valeurs humaines et celles des ressources identifiées 
localement permet d’inférer sur la contribution d’une 
ressource alimentaire en particulier.

Techniquement, les collagènes osseux ont été extraits à partir 
d’une poudre d’os de 7 mm de granulométrie. Le protocole 
utilisé est celui décrit dans Herrscher et collaborateurs 2018a. 
Tous les échantillons ont révélé des collagènes bien conservés 
répondant aux normes classiquement admises (Rendement 
d’extraction>10  mg.g-1, %N>11%, %C>30% et 2.9<C/Na<3.6  ; 
Ambrose 1990 ; DeNiro 1985 ; van Klinken 1999 ; Annexes 1 et 2). 
La précision analytique des rapports isotopiques, calculée à 
partir de l’analyse répétée d’échantillons archéologiques et de 
standards (Szpak et al. 2017), est de 0,1 ‰ pour les valeurs de 
δ13C et de 0,2 ‰ pour celles de δ15N.

3.2.2. Résultats et discussion
Référentiel local des ressources alimentaires

Les résultats obtenus sur la faune montrent un 
regroupement des valeurs isotopiques selon les espèces, 
confirmé par l’analyse statistique (fig. 7A, tabl. 6, Annexe 1). 
Les groupes isotopiquement « distincts » sont la viande de 
volaille, avec des valeurs significativement plus hautes de δ13C 
et de δ15N (-21 à -19,3 ‰ et 7,2 à 10,1 ‰, n=4), la viande de bœuf 
avec des valeurs de δ13C (-22,4 à -21,8 ‰, n=6) plus hautes que 
la viande de chèvre/mouton (-21,7 à -20,5 ‰, n=10), elle-même 
plus hautes que celles de la viande de lièvre (-23,7 à -20 ‰, 
n=6). La viande de porc présente deux groupes distincts, l’un 
avec des valeurs hautes de δ15N et l’autre avec des valeurs 
appauvries en 15N et enrichies en 13C (fig. 7B). Cette distribution 
en 6 « groupes » pourrait refléter des tendances alimentaires 
discernables dans les valeurs humaines (fig. 7C).
Pratiques alimentaires tardo-antiques

Les humains, considérés tous ensemble, présentent des 
valeurs de δ13C comprises entre -20,6 et -16,5 ‰ (-19,5 ± 0,5 ‰, 
n=82) et des valeurs de δ15N entre 7,7 et 12,4 ‰ (10,0 ± 1,0 ‰ ; 
tabl. 6, Annexe 2). Cette distribution des valeurs isotopiques 
apparait large indiquant des régimes alimentaires contrastés 
et variés entre les sujets, qu’ils s’agissent de la nature des 
environnements dans lesquels ils ont puisé les ressources 
alimentaires, tout comme la quantité de protéines qu’ils ont 
dû consommer (fig. 8A). Certains sujets humains présentent 
des valeurs de δ15N comparables à celles des herbivores (entre 
6 et 8 ‰) suggérant une consommation, très faible voire nulle, 
de protéines animales, pour au moins un tiers des sujets. Pour 

ces sujets, la consommation d’aliments de plus faible niveau 
trophique peut être proposée, comme (1) celle du petit gibier, 
et notamment le lièvre, dont les valeurs isotopiques mesurées 
ici conforte cette hypothèse ou (2) celle de légumineuses 
(Herrscher et al. 2018b). Les légumineuses sont mentionnées 
à cette période par les données botaniques dans le nord 
de la France (Lepetz et al. 2002  ; Lepetz, Matterne 2003). 
En revanche, les viandes de bœuf, de cochon et de volaille 
semblent avoir été peu consommées relativement à la viande 
de cochons (appauvrie en 15N) et celle de chèvres/moutons. Les 
faibles valeurs de δ15N réfutent la consommation de ressources 
aquatiques qu’il s’agisse de poissons d’eau douce ou de mer. 
Seul un sujet en marge des autres (-16,5 ‰ ;12,4 ‰) serait un 
consommateur de ressources marines.

Pratiques alimentaires, contexte funéraire, statut social

L’analyse des données isotopiques selon les pratiques 
funéraires montre des différences avec une dispersion plus 
large pour les sujets dont les sépultures sont réparties entre 
les 2 enceintes (fig. 8B) et des valeurs de δ15N significativement 
plus hautes pour certains d’entre eux, expliquant la différence 
significative observée entre les deux groupes (10,2 ± 1,2 ‰, 
n = 44 versus 9,7 ± 0,7 ‰, n = 38 ; p-valeur = 0,013 ; fig. 8B). Ce 
résultat reflète des pratiques alimentaires nettement plus 
variées pour ces sujets relativement aux sujets regroupés 
dans les nécropoles péri-urbaines. Si le statut social « plus 
favorisé  » des sujets péri-urbains, est avéré sur la base 
d’argument archéologiques/historiques, alors ces résultats 
attesteraient d’une norme alimentaire plus prégnante. Les 
sujets péri-urbains partageraient soit des goûts alimentaires/
culturels, soit un accès aux ressources dans les mêmes réseaux 
de production et de circulation.

3.3. Analyses paléogénomiques
Depuis une quinzaine d’années, les avancées technologiques 
en matière de séquençage à haut-débit ont permis l’obtention 
de plusieurs milliers de génomes d’individus anciens dont une 
grande majorité ont permis de documenter l’histoire récente de 
l’Europe depuis le Paléolithique jusqu’à l’âge du Fer (pour revue 
cf : Olalde, Posth 20204). Grâce aux études paléogénomiques, 
il est ainsi possible de retracer des événements de migration, 
d’établir l’origine des individus, leur sexe, certains caractères 
physiologiques ou physiques (digestion du lait, pigmentation 
de la peau…) mais aussi les liens de parenté. Dans le contexte 
de Reims à la fin de l’Antiquité, l’ADN ancien offre la possibilité 
de rechercher l’identité génétique des sujets inhumés de part 
et d’autre des limites de la ville. Une étude a été menée dans 
le cadre du projet Ancestra (ANR JCJC 15-CE27-0001, coord  : 
M. Pruvost) sur un corpus de 46 sujets dont 29 provenaient de 
l’intérieur de la ville et 17 de nécropoles péri-urbaines. Seuls 
les résultats obtenus pour les individus de la Place d’Erlon 
(17 sujets) et de la rue Maucroix (5 sujets) seront discutés en 
détail ici mais les résultats de l’ensemble des individus seront 
utilisés comme comparaison ainsi que les résultats obtenus sur 
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Tableau  6. Données statistiques pour les valeurs de δ13C et δ15N pour les sujets humains selon leur contexte funéraire et pour les deux sites retenus et pour les ressources 
animales. Les moyennes sont données uniquement pour les groupes quand n≥10 et pour les médianes quand n≥6. (min : minimum ; max : maximum ; Moy : moyenne ; 
σ Med : médiane ; IQ1 : 1er Intervalle-Interquartile ; IQ3 : 3e Intervalle-Interquartile).

δ13C (en ‰) δ15N (en ‰)
n min max Moy±1σ Med[IQ1-IQ3] min max Moy±1σ Med[IQ1-IQ3]

Sujets humains

Sép. 2 enceintes 38 -20,2 -19,2 -19,7±0,3 -19,6[-19,9--19,4] 7,8 10,8 9,7±0,7 9,8[9,3-10,1]

Néc. péri-urbaines 44 -20,6 -16,5 -19,5±0,7 -19,5[-19,8--19,3] 7,7 12,4 10,2±1,2 10,3[9,2-11,2]

Maucroix 8 -19,8 -18,6 - -19,1[-19,5/-18,9] 9,1 11,5 - 10,5[9,8-11,3]

Place d’Erlon 20 -20,6 -19,0 -19,7±0,4 -19,5[-19,9/-19,3] 8,5 11,9 10,5±0,9 10,7[10-11,2]

Ressources animales

Bœuf 6 -22,4 -21,8 - -22,2[-22,3/-22] 5,1 8,0 - 7,1[7/7,5]

Caprinés 10 -21,7 -20,5 -21,1±0,4 -21,1[-21,4/-20,7] 6,0 8,4 7±0,7 6,9[6,7/7,3]

Coq 4 -21,0 -19,3 - - 7,2 10,1 - -

Porc 13 -21,4 -19,7 -20,8±0,4 -20,9[-20,9/-20,6] 5,5 9,6 6,9±1,4 6,5[5,9/8,2]

Lièvre 6 -23,7 -20,0 - -21,7[-21,9/-21,4] 4,5 7,0 - 4,8[4,7/4,9]

Fig. 7. Référentiel des ressources alimentaires antiques rémoises. A : Valeurs de δ13C et δ15N des animaux domestiques et sauvages. B : Résultats des tests de Mann-
Whitney avec la p-valeur pour le δ13C en haut à droite et le δ15N en bas à gauche (R Core team 2014). C : Représentation schématique des tendances alimentaires 
isotopiquement distinctes.
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Fig. 8. Variabilité isotopique des sujets humains. A : Valeurs de δ13C et δ15N des sujets humains projetées sur celles des tendances alimentaires identifiées localement. 
B : Valeurs de δ13C et δ15N selon les contextes funéraires avec la p-valeur du test de Mann-Whitney associée.

d’autres sites français de la fin de l’Antiquité analysés dans le 
cadre du projet Ancestra.

3.3.1. Méthodes
Prélèvement

Dans le cadre de cette étude, tous les prélèvements ont été 
réalisés au niveau de la partie pétreuse de l’os temporal. C’est 
une zone très dense qui favorise la conservation de l’ADN et 
est moins sensible aux contaminations (Gamba et al. 2014). Les 
prélèvements ont été effectués en « salle grise » au sein de la 
plateforme de paléogénétique de l’UMR PACEA, à l’aide d’une 
dremel, afin de limiter les risques de contaminations par de 
l’ADN moderne.

Extraction, purification et construction  
des banques d’ADN ancien

Toutes les étapes d’extraction, de purification et de 
préparation des mélanges réactionnels ont été réalisées 
dans un laboratoire de haut-confinement en employant une 
procédure de prévention des contaminations d’une extrême 
rigueur (Champlot et al. 2010).

L’extraction de l’ADN a été réalisée selon le protocole 
décrit dans Brunel et al. 2020, dans lequel deux étapes de pré-
digestion et digestion en présence de protéinase K et d’agents 
chaotropiques (EDTA) permettent de solubiliser l’ADN présent 
dans la poudre d’os et de maximiser la quantité d’ADN 
endogène potentiellement présent. L’ADN a ensuite été purifié 
selon un protocole adapté à partir du kit QIAquick Gel (Qiagen ; 
Gorgé et al. 2016) grâce à une colonne de silice. Une fois l’ADN 
ancien extrait et purifié, des banques d’ADN ont été préparées 

à partir des extraits pour pouvoir ensuite être séquencées via 
la méthode NGS (séquençage haut-débit) sur le NextSeq 500 de 
la plateforme de séquençage de l’IRBA (Institut de Recherche 
Biomedicale des armées, Paris). La préparation de ces banques 
est composée de multiples étapes selon un protocole adapté 
pour l’ADN ancien (adapté de Brunel et al. 2020). Il consiste à fixer 
aux deux extrémités de chaque molécule d’ADN des séquences 
nucléotidiques (adaptateurs) qui permettront de fixer l’ADN 
sur la « flowcell » et d’amorcer le séquençage selon la méthode 
illumina (NextSeq 500). Les données issues du séquençage haut 
débit sont nettoyés puis filtrés avant d’être aligné sur le génome 
humain de référence hs37d5 (pipeline EAGER ; Peltzer et al. 2016). 
La proportion de séquences alignées sur le génome humain de 
référence par rapport au nombre total de séquences obtenues 
pour chaque individu permet d’estimer le taux d’ADN endogène 
préservé dans ces échantillons.
Authentification des séquences  
et détermination du sexe

L’ADN endogène humain ainsi identifié présente des 
caractéristiques comme une fragmentation importante et 
la modification de certains nucléotides qui sont liés aux 
processus de dégradation post-mortem et permettent ainsi 
son authentification (mapDamage 2.0 ; Jónsson et al. 2013). La 
détermination du sexe biologique des échantillons repose sur 
deux critères  : la présence de séquences d’ADN spécifiques 
du chromosome X ou Y, et la quantité de séquences d’ADN 
s’alignant au chromosome X, par rapport à celle s’alignant 
sur les autosomes (chromosomes non-sexuels). Les résultats 
obtenus pour les individus des sites d’Erlon et de Maucroix 
sont présentés dans le tableau 7 (Skoglund et al. 2013).
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Relations de parenté

Afin de rechercher des relations de parenté entre les 
individus, nous avons utilisé le logiciel READ (Relationship 
Estimation from Ancient DNA ; Monroy Kuhn et al. 2018) qui 
permet de déterminer de façon heuristique les liens de parenté 
jusqu’au deuxième degré à partir de génomes couverts à 0,1x.
Origine géographique et affinité génétique

Les génomes à faible couverture obtenus pour 16 sujets de 
la Place d’Erlon et pour 4 sujets de la rue de Maucroix, ont 
été comparés aux données génomiques disponibles pour les 
groupes européens actuels (Panel HO Human Origin ; Patterson 
et coll. 2012) et pour les individus anciens contemporains 
publiés (Base de données de 1240  millions de marqueurs 
génétiques, SNPs, pour plus de 3000 individus) afin de discuter 
de leurs affinités génétiques. Une analyse en composante 
principale ainsi que des tests statistiques de type qpAdm ont 
été réalisés.

3.3.2. Résultats
Le tableau 7 synthétise les résultats paléogénétiques obtenus 
pour cette étude avec le taux d’ADN endogène, le sexe 
génétique. Aucun lien de parenté n’a été détecté entre les 
individus sélectionnés pour être analysé au niveau génomique 
avec le logiciel READ. Seuls deux individus (PDE607 et MAU483) 
présentaient des taux d’ADN endogène insuffisant pour 
obtenir des génomes à faible couverture (avec une couverture 
moyenne de 0,1x) et ont été écartés des analyses.

Les données génomiques obtenues pour les sujets inhumés 
à Reims à l’Antiquité ont été projetées sur une ACP construite 

avec plus de 600 000 marqueurs génétiques nucléaires à partir 
des populations modernes d’Eurasie (fig. 9).

Les populations modernes utilisées pour construire cette 
ACP sont représentées en gris clair. Le sexe des individus est 
représenté par le symbole d’un cercle avec une flèche pour 
les individus masculins et un cercle avec une croix vers le bas 
pour un individu féminin.

La majorité des individus forme un groupe assez homogène 
(groupe A) qui rassemble tous les individus des nécropoles 
péri-urbaines analysés et des individus inhumés à l’intérieur 
des limites de la ville. Ce groupe A correspond à la diversité 
génétique observée en France à l’Antiquité tardive (données 
inédites du projet Ancestra). Les individus qui le constituent 
peuvent donc être définis comme d’origine «  locale  ». Un 
second groupe (groupe M) se situe à l’opposé du graphique et 
correspond aux 4 individus masculins de la Rue Maucroix. Ces 
individus divergent donc au niveau génétique du groupe A. 
Entre ces deux groupes quelques individus, tous provenant 
de sites « intra-muros » présentent des affinités génétiques 
diverses. Si tous les individus de la Rue Maucroix semblent 
être d’origine exogène, la situation est très différente pour 
la Place d’Erlon. En effet, tous les sujets, à l’exception de 
PDE669, appartiennent au groupe A et ne se distinguent pas 
génétiquement des individus retrouvés sur d’autres sites 
français de l’Antiquité tardive. Cependant, il est possible de 
distinguer au sein du pool génétique français de l’Antiquité, 
des différences entre les individus provenant du Sud de la 
France (Occitanie) et du Nord /Est de la France (Grand Est et 
Hauts de France) représentées sur la figure 9 par des aires 

Fig. 9. Analyse en composante principale construite à partir du panel Human Origin et sur laquelle les individus des sites de 
Reims ont été projetés.
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Code Labo Site Sépulture Ossement
%ADN 

endogène
Sexe Genome

PDE517 Place Drouet d’Erlon 517 Pétreux G 16.443 Masculin oui

PDE520 Place Drouet d’Erlon 520 (Us 628) Pétreux G 16.970 Masculin oui

PDE522 Place Drouet d’Erlon 522 Pétreux D 20.040 Feminin oui

PDE529 Place Drouet d’Erlon 529 Pétreux D 15.193 Masculin oui

PDE530 Place Drouet d’Erlon 530 (Us 553) Pétreux G 30.621 Masculin oui

PDE573 Place Drouet d’Erlon 573 (Us 577) Pétreux D 21.066 Feminin oui

PDE601 Place Drouet d’Erlon 601 (Us 603) Pétreux D 37.083 Masculin oui

PDE607 Place Drouet d’Erlon 607 (Us 608) Pétreux G 2.423 Feminin non

PDE617 Place Drouet d’Erlon 617 Pétreux G 14.298 Masculin oui

PDE620 Place Drouet d’Erlon 620 Pétreux G 57.132 Feminin oui

PDE640 Place Drouet d’Erlon 640 (Us 641) Pétreux D 11.112 Masculin oui

PDE664 Place Drouet d’Erlon 664 Pétreux G 47.795 Feminin oui

PDE669 Place Drouet d’Erlon 669 Pétreux D 83.589 Masculin oui

PDE681 Place Drouet d’Erlon 681 (Us 683) Pétreux D 31.562 Feminin oui

PDE684 Place Drouet d’Erlon 684 (Us 686) Pétreux D 12.525 Feminin oui

PDE730 Place Drouet d’Erlon 730 (Us 731) Pétreux D 21.414 Feminin oui

PDE741 Place Drouet d’Erlon 741 Pétreux G 25.763 Masculin oui

MAU38 6-8 rue Maucroix 38 Pétreux G 13.411 Masculin oui

MAU205 6-8 rue Maucroix 205 Pétreux G 12.891 Masculin oui

MAU206 6-8 rue Maucroix 206 Pétreux D 10.067 Masculin oui

MAU361 6-8 rue Maucroix 361 Pétreux D 13.375 Masculin oui

MAU483 6-8 rue Maucroix 483 Pétreux G 8.168 Masculin non

Tableau 7. Synthèse des résultats génétiques.
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colorées. À partir de ces observations, deux individus PDE620 
et PDE517 présentent des affinités génétiques plus fortes 
avec les populations d’Occitanie qui pourraient suggérer 
une origine méditerranéenne (sud de la France ou péninsule 
ibérique) pour ces 2  individus. Par contre rien au niveau 
génétique ne permet de distinguer les autres individus de la 
Place d’Erlon du pool génétique local.

L’individu inhumé dans la sépulture  669 sur le site de la 
Place d’Erlon se distingue génétiquement du reste du groupe. 
Des analyses statistiques ont été réalisées pour essayer de 
déterminer son origine géographique. En l’état actuel des 
connaissances, il n’appartient à aucune population pour laquelle 
des données génomiques sont disponibles. Grâce à des analyses 
qpAdm, il a été possible de modéliser la composition génétique 

de cet individu à partir de deux populations : l’une représentant 
la diversité génétique à Rome à l’époque impériale (Italy-
Imperial sur la figure 11) et l’autre représentant la diversité 
génétique de l’Afrique du Nord (Guanche sur la figure 11). Cet 
individu peut ainsi être modélisé par un métissage avec 43 % 
de romain et 47 % d’Afrique du Nord. Ce résultat pourrait être 
interprété comme un métissage entre ces deux populations 
mais aussi pourrait correspondre à une population qui se 
retrouverait génétiquement au croisement entre ces deux 
populations. Dans tous les cas, l’origine de cet individu est 
clairement exogène par rapport à Reims et pointe vers l’Est du 
bassin méditerranéen, l’extrémité orientale de l’Empire romain. 
Rien ne distingue cet individu des autres sujets au niveau du 
traitement funéraire ou de sa position au sein du site de la Place 
d’Erlon ce qui montre son intégration dans le groupe.

Fig. 10. Zoom sur le groupe A de l’ACP. Les 
individus de la place d’Erlon sont représentés 

par des cercles orange. Les individus provenant 
de sites des Hauts de France de l’Antiquité 

sont représentés par des carrés vert et ceux 
des sites d’Occitanie par des triangles fushia. 

Données Ancestra non publiées.

Fig. 11. Zoom sur le groupe M de l’ACP. Les 
individus de la place d’Erlon sont représentés 

par des cercles orange et ceux de la rue de 
Maucroix par des cercles violets. Les étoiles 
rouges représentent les individus provenant 

de site de Rome de l’Italie impériale (Antonio 
et al. 2019), les triangles verts représentent 

des individus des îles Canaries du ixe s. 
ap. J.C (Rodriguez et al. 2017), les carrés noirs 

représentent des individus du Liban de l’époque 
romaine (Haber et al. 2019) et les cercles bleus 

des individus d’Espagne de l’époque romaine. 
Olalde et al. 2019.



248 / Magalie Cavé, Estelle Herrscher, Pierre Mathelart, Fanny Mendisco, Melanie Pruvost, Philippe Rollet et Sandrine Thiol

Tous les individus du site de Maucroix analysés au niveau 
génétique appartiennent au groupe  M et semblent assez 
homogènes ce qui suggère une origine commune. Comme pour 
PDE669, il n’est pas possible de déterminer l’origine exacte 
de ces individus mais leur composition génétique a pu être 
modélisée avec qpAdm comme un mélange majoritairement 
de population romaine (Italie impériale entre 71 % et 78 %) 
et d’Afrique du Nord (22-29%). De nombreuses hypothèses 
peuvent être envisagées pour expliquer cette origine lointaine 
commune ainsi que le fait qu’il n’y ait que des individus 
masculins inhumés sur ce site telles qu’une communauté 
de travailleurs spécialisés ou d’esclaves. Malheureusement 
l’absence d’éléments archéologiques particuliers dans ces 
sépultures ne permet pas d’approfondir ces hypothèses.

Cette origine clairement lointaine de ces individus au niveau 
génétique ne permet par contre pas de connaître ni son lieu de 
naissance ou de vie contrairement aux analyses isotopiques 
du Strontium.

3.4. Analyse comparée des données isotopiques  
et paléogénomiques : le cas de la Place d’Erlon  
et de la rue Maucroix
Les deux sites retenus ici, Place d’Erlon et rue Maucroix sont 
caractérisés par des contextes funéraires regroupant des 
sépultures dispersées entre les deux enceintes (Annexe 2.A). 
Pour le site de la Place d’Erlon, les 20 sujets montrent une large 
distribution des valeurs isotopiques avec un « regroupement » 
des individus selon la localisation de leur tombe (fig. 12). Une 
telle disposition pourrait suggérer des affinités culturelles 
plus importantes entre les sujets « central » et « sud », liées 
à une origine similaire, dont la nature reste à identifier, est-
elle d’ordre familial ? génétique ? Pour les huit sujets de la rue 

Fig. 12. Valeurs de δ13C et δ15N pour les sujets humains des sites de la Place d’Erlon (A) et de la rue Maucroix (B) et projection des résultats de paléogénétique.

Maucroix, il y a également une grande dispersion des valeurs 
de δ15N, qui pourrait indiquer une consommation opportuniste 
tant de viande de volaille, de cochon que de viande chassée 
(comme le lièvre), il est difficile d’envisager d’autres scénarios 
alimentaires, à ce stade de l’analyse.

La comparaison entre les données isotopiques et génétiques 
montre, pour les sujets de la Place d’Erlon, une dispersion des 
sujets présentant une origine française, qu’elles soient de l’Est 
ou du Sud, qui se superpose à la variabilité isotopique globale 
décrite (fig. 12A). L’affinité génétique des 10 sujets identifiés 
« Est – France », des 2 « Sud – France » ne semble pas liée au 
regroupement évoqué selon la localisation des sépultures. Le 
sujet 669, dont l’origine est proche-orientale, aurait un régime 
alimentaire centré sur des ressources de bas niveau trophique, 
comme les sujets 522, 741 et 617-1, sans qu’il soit possible d’aller 
plus loin dans l’interprétation. Pour le site de la rue Maucroix, 
l’échantillon est certes réduit mais les quatre sujets masculins, 
ayant une origine identique de l’Est de la Méditerranée, 
partageraient une certaine proximité isotopique avec les 
valeurs de δ13C les plus basses. En outre, les valeurs isotopiques 
très proches des sujets 205 et 206 suggéreraient des pratiques 
alimentaires identiques (fig. 12B). Ce résultat interroge d’une 
part, la présence de migrants de 1re génération, porteur des 
caractéristiques environnementales de leur lieu d’origine, 
et, d’autre part, la présence de descendants de migrants qui 
auraient conservé des pratiques alimentaires identiques, 
témoignant de préférences pour des ressources similaires et/
ou habitudes alimentaires, culinaires.



Regards croisés sur une pratique funéraire marginale à Reims aux IIIe-IVe s. de n. è / 249

Death and the societies of Late Antiquity

Conclusion

Alors que, comme dans toutes les grandes villes du monde 
antique, Reims possède sur ses franges de grandes nécropoles, 
un petit nombre de tombes, sans organisation précise, 
mais identiques dans leurs pratiques à celles observées en 
zone péri-urbaine, colonise également des quartiers de la 
ville alors en pleine déconstruction aux iiie-ive s. Après un 
premier travail de recensement et de reprise des données 
biologiques, cette pratique «  marginale  » s’est affinée et 
de premières interprétations ont vu le jour. S’agissant 
en grande partie, et parfois exclusivement sur certains 
sites, de sujets masculins, ces individus ont été considérés 
comme des travailleurs de force attachés à la récupération 
de matériaux pour la construction de l’enceinte tardo-
antique. Or, la datation par le radiocarbone d’une trentaine 
d’individus a permis de montrer pour partie l’antériorité de 

ce phénomène. Quasiment au même moment, les premiers 
résultats des analyses biomoléculaires ont montré leur plus 
grand opportunisme alimentaire et, pour certains, leur 
origine géographique lointaine. Sur la base de ces premiers 
résultats, il était possible d’envisager leur exclusion des 
nécropoles péri-urbaines en raison de leur origine, de leurs 
traditions. Mais, contre toute attente, l’étude du site de la 
Place d’Erlon a révélé la présence indifférenciée, sur le même 
site et parfois au sein d’une même tranchée de récupération 
de mur, d’autochtones et d’individus d’origine lointaine. 
Cette mise en lumière impose une nouvelle réf lexion sur 
l’évolution des pratiques funéraires à la fin de l’Antiquité à 
Reims. Loin d’être péjoratif, révélateur d’une exclusion, ce 
phénomène est peut-être l’expression d’une réappropriation 
des nouvelles limites de la ville alors en plein remodelage par 
une société multiculturelle. C’est également un bel indice du 
rayonnement, de l’attractivité de Reims aux iiie- ive siècles.
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Annexes
Annexe 1. Données élémentaires et isotopiques individuelles des spécimens animaux

LabCode Site Groupe
Elément 

squelettique mg coll..
Rdt 

(mg/g) %C %N C/Na δ13C (‰) δ15N (‰)
PER-F PER 92 cheval os long 25,9 121,0 42,6 15,6 3,2 -21,2 6,1

RE-F01 HEN 08 bœuf vertèbre 48,4 189,0 43,3 14,9 3,4 -22,1 7,7

RE-F02 MAU 04 bœuf PP 43,8 169,6 44,3 14,9 3,5 -22,4 7,1

RE-F03 MAU 04 bœuf vertèbre 16,6 57,0 46,2 15,7 3,4 -22,3 6,9

RE-F04 EQU 03 bœuf vertèbre 24,9 98,8 46,7 15,9 3,4 -21,9 7,1

RE-F05 EQU 03 bœuf vertèbre 11,8 46,9 45,8 15,4 3,4 -21,8 8,0

RE-F06 TRAM 07 bœuf métatarse 10,8 42,5 41,1 13,6 3,5 -22,3 5,1

RE-F07 HEN 08 caprinés mandibule 31,5 124,7 44,5 15,1 3,4 -20,7 6,7

RE-F08 HEN 08 caprinés mandibule 30,7 122,3 47,1 16,0 3,4 -21,6 6,9

RE-F09 HEN 08 caprinés mandibule 32,0 126,2 45,4 15,5 3,4 -20,5 7,7

RE-F10 HEN 08 caprinés mandibule 28,4 112,5 46,4 16,4 3,3 -20,8 6,9

RE-F11 HEN 08 caprinés mandibule 38,0 149,8 47,7 16,5 3,3 -21,4 6,1

RE-F12 HEN 08 caprinés mandibule 37,1 149,5 47,3 15,9 3,4 -21,1 7,1

RE-F13 MAU 04 caprinés mandibule 9,8 38,8 44,0 14,1 3,6 -21,3 8,4

RE-F14 EQU 03 caprinés mandibule 12,2 48,6 41,7 13,1 3,7 -21,3 7,7

RE-F15 EQU 03 caprinés mandibule 29,7 118,1 46,4 15,5 3,5 -20,7 6,7

RE-F16 EQU 03 caprinés mandibule 40,0 158,3 45,7 15,9 3,3 -21,7 7,4

RE-F17 TRAM 07 caprinés vertèbre 44,5 175,1 47,2 16,3 3,4 -21,2 6,0

RE-F25 TRAM 07 mouton métacarpe 14,0 55,2 40,1 14,6 3,2 -21,4 7,6

RE-F26 HEN 08 porc mandibule 28,5 107,6 44,0 16,1 3,2 -21,2 5,5

RE-F27 HEN 08 porc mandibule 40,9 162,4 42,7 15,8 3,1 -20,9 9,6

RE-F28 HEN 08 porc mandibule 38,0 148,3 40,6 14,8 3,2 -20,9 6,9

RE-F29 HEN 08 porc mandibule 17,0 67,7 45,1 16,5 3,2 -20,9 5,9

RE-F30 HEN 08 porc mandibule 27,8 109,2 47,8 17,7 3,1 -21,3 8,5

RE-F31 HEN 08 porc mandibule 20,0 79,1 41,9 14,9 3,3 -21,4 8,2

RE-F32 HEN 08 porc mandibule 42,5 166,9 45,4 16,6 3,2 -20,5 8,6

RE-F33 HEN 08 porc mandibule 39,5 157,7 47,4 17,3 3,2 -20,7 6,4

RE-F34 MAU 04 porc mandibule 12,9 50,6 41,6 15,3 3,2 -20,6 6,7

RE-F35 MAU 04 porc mandibule 36,3 143,0 35,5 12,9 3,2 -20,8 5,5

RE-F36 EQU 03 porc mandibule 25,8 101,3 42,3 15,6 3,2 -19,7 6,5
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RE-F37 EQU 03 porc mandibule 14,8 57,9 47,4 17,4 3,2 -20,4 5,6

RE-F38 TRAM 07 porc métacarpe 4 30,5 118,4 42,4 15,6 3,2 -20,9 6,0

RE-F21a TRAM 07 coq humérus 15,5 98,4 51,5 18,7 3,2 -20,8 7,9

RE-F21b TRAM 07 coq humérus 41,3 150,5 43,6 15,9 3,2 -19,3 7,2

RE-F19 MAU 04 coq ulna 36,2 144,1 43,0 15,6 3,2 -19,8 7,3

RE-F20 MAU 04 coq crâne 32,6 129,2 43,0 15,7 3,2 -21,0 10,1

RE-F22 MAU 04 lièvre ulna 10,5 41,6 42,0 15,4 3,2 -20,0 4,5

RE-F23a EQU 03 lièvre fémur 37,7 150,3 43,3 15,8 3,2 -21,4 5,0

RE-F23b EQU 03 lièvre fémur 16,3 64,7 36,6 13,5 3,1 -21,6 4,9

RE-F23c EQU 03 lièvre fémur 3,5 13,9 41,9 15,0 3,2 -23,7 7,0

RE-F24a EQU 03 lièvre coxal 6,5 25,8 37,5 13,5 3,2 -21,8 4,7

RE-F24b EQU 03 lièvre coxal 13,9 54,5 41,2 15,1 3,2 -21,9 4,7

RE-F18 HEN 08 chien mandibule 34,3 136,2 44,2 16,3 3,2 -20,0 9,4

RE_F100 F12.20 Sanglier tibia 17,4 55,4 40,6 15,3 3,1 -21,3 7,0

RE_F101 F12.20 Sanglier scapula 19,6 63,3 41,6 15,4 3,1 -20,8 4,1

RE_F102 F12.20 Equidé vertèbre 7,0 22,7 39,4 14,7 3,1 -21,5 4,8

RE_F103 F12.20 Cerf mandibule G 7,9 25,6 41,8 15,5 3,1 -21,7 8,3

RE_F104 F12.20 Daim radius 33,4 103,0 41,8 15,8 3,1 -21,9 3,7

RE_F105 F12.20 Daim radius 15,7 50,7 40,1 15,1 3,1 -22,2 5,2

RE_F106 F12.20 Daim radius 17,2 53,7 41,3 15,5 3,1 -22,1 9,6

RE_F107 F12.20 Oie coracoïde 48,8 155,6 42,2 15,9 3,1 -20,8 9,8

RE_F108 F12.20 Oie coracoïde 53,0 170,3 42,6 15,9 3,1 -20,6 7,6

RE_F109 F12.20 Chevreuil scapula 3,5 11,5 39,7 14,6 3,2 -21,4 4,7

RE_F110 F12.20 Chevreuil scapula 7,0 22,5 39,9 15,0 3,1 -21,4 4,4

RE_F111 F12.20 Ours humerus G 6,6 20,5 36,6 13,4 3,2 -19,8 5,8

Mg coll : mg de collagène extrait ; Rdt : rendement d’extraction ; PP : phalange proximale.
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Annexe 2. Données élémentaires et isotopiques individuelles des humains pour les sites de la Place d’Erlon (PER) et de la rue de Maucroix (MAU)

Lab_Code Site/Sépulture Elément 
squelettique

mg coll.
Rdt 

(mg/g)
%C %N C/Na δ13C (‰) δ15N (‰)

MAU H01 MAU 04 Sp 7 PP main D 28,7 135,1 41,2 15,7 3,0 -19,8 10,0

MAU H02 MAU 04 Sp 38 PP main D 15,2 75,1 39,9 15,2 3,0 -19,7 9,1

MAU H03 MAU 04 Sp 43 PP main D 27,9 106,6 38,5 14,1 3,2 -18,9 11,5

MAU H04 MAU 04 Sp 132 PP main 23,8 94,8 38,8 14,3 3,1 -19,4 9,2

MAU H05 MAU 04 Sp 205 PP main G 49,9 207,0 43,4 16,6 3,0 -18,6 11,3

MAU H06 MAU 04 Sp 206 PP main D 27,5 108,1 37,5 13,7 3,2 -18,9 11,4

MAU H07 MAU 04 Sp 361 PP main G 15,3 69,3 44,4 17,1 3,0 -19,2 10,8

MAU H08 MAU 04 Sp 483 PP main D 31,7 123,1 44,9 16,7 3,1 -19,1 10,3

PER H01 PER 92 Sp 140 PP main 11,4 67,0 42,2 15,8 3,1 -19,3 11,4

PER H02 PER 92 Sp 365 PP main 37,4 157,0 41,4 15,2 3,2 -19,3 10,7

PER H04 PER 92 Sp 517 PP main 34,5 133,8 40,9 15,2 3,1 -19,5 10,7

PER H05 PER 92 Sp 520 PP main 46,0 169,7 41,9 15,5 3,1 -19,2 10,3

PER H06 PER 92 Sp 522 PP main 40,7 159,7 41,3 15,3 3,1 -19,6 9,3

PER H07 PER 92 Sp 529 PP main 40,1 168,2 40,6 15,2 3,1 -19,3 11,2

PER H08 PER 92 Sp 530 MTT 4 G 44,0 181,1 45,1 16,9 3,1 -19,0 11,6

PER H09 PER 92 Sp 573 PP main 47,0 183,7 38,2 14,1 3,1 -19,8 11,4

PER H10 PER 92 Sp 601 PP main 46,8 180,8 37,9 14,0 3,1 -20,6 11,2

PER H11 PER 92 Sp 604 Radius 27,8 105,8 35,1 12,7 3,2 -20,2 11,2

PER H12 PER 92 Sp 607 PP main 40,0 151,3 38,9 14,3 3,2 -19,7 11,9

PER H13 PER 92 Sp 610 PP main 22,6 87,6 40,1 14,8 3,2 -19,3 9,4

PER H14 PER 92 Sp 617-1 MTC 3 D 10,2 38,3 36,1 13,0 3,2 -19,4 9,2

PER H15 PER 92 Sp 631 MTT 1 D 44,0 174,9 41,9 15,5 3,1 -19,4 10,0

PER H16 PER 92 Sp 640 PP main 48,8 197,2 40,3 15,8 3,0 -20,0 11,1

PER H17 PER 92 Sp 664 PP main 44,4 171,2 42,8 15,8 3,1 -20,6 11,2

PER H18 PER 92 Sp 669 Radius 33,0 126,5 41,7 15,4 3,1 -20,0 9,9

PER H19 PER 92 Sp 681 PP main 21,4 85,1 37,9 13,8 3,2 -19,6 10,3

PER H20 PER 92 Sp 684 PP main 46,1 182,2 41,2 15,1 3,2 -19,3 10,2

PER H21 PER 92 Sp 741 Radius D 8,9 35,5 41,5 15,3 3,1 -19,8 8,5

Mg coll : mg de collagène extrait ; Rdt : rendement d’extraction ; PP : phalange proximale ; D : droite ; G : gauche ; MTC : métacarpe ; MTT : métartarsien.
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Death and the societies of Late Antiquity

Abstract: The preventive archaeological excavation carried out in 
2017 at the lycée Saint-Euverte in Orléans (Loiret, France) enabled 
the study of a Roman urban domestic and craft production site, 
which was replaced by a funeral area from the 3rd century AD and 
throughout the Late Antiquity period and the Middle Ages. This 
change of land use was quite rapid, following the destruction of 
the High Empire area by fire. The necropolis was exclusively used 
for burials presenting similar characteristics between the 3rd and 
9th centuries AD. The use of sarcophagi from the 5th century AD 
confirms the ad sanctos and christian character of the funeral area, 
particularly near the oratory with the tomb of the bishop Euverte 
located at the very position of the currently existing church.

Keywords: Orleans, High Empire, Late Antiquity, household 
architecture, christianisation, funeral area

Résumé : Une fouille archéologique préventive réalisée en 2017 
dans l’enceinte du lycée Saint-Euverte, à Orléans (Loiret, France), a 
permis l’étude d’une occupation urbaine domestique et artisanale 
du Haut-Empire, remplacée à partir du iiie s. par une zone funéraire 
perdurant pendant toute la fin de l’Antiquité et le Moyen Âge. 
Ce changement dans l’occupation de l’espace s’est déroulé très 
rapidement, à la suite de la destruction du quartier du Haut-
Empire par incendie. La nécropole est constituée exclusivement 
d’inhumations, présentant des caractéristiques similaires entre le 
iiie et le xie s. L’utilisation de sarcophages à partir du ve s. confirme le 
caractère ad sanctos et chrétien de cet espace funéraire, à proximité 
de l’oratoire comportant le tombeau de l’évêque Euverte situé à 
l’emplacement de l’église actuelle.

Mots-clefs : Orléans, Haut-Empire, Antiquité tardive, architecture 
domestique, christianisation, espace funéraire
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Abridged version

Orléans (Loiret), lycée Saint-Euverte. 
The evolution and transformation 
of a High Empire residential and 

craft workers’ district to a necropolis 
during the first half of the 3rd 

century CE

The preventive archaeology excavation of “building F” 
at 28  rue de l’Ételon/lycée Saint-Euverte, in Orléans, was 
conducted by the Pôle d’Archéologie de la Ville d’Orléans 
between March and June 2017 (Courtois, Ziegler 2020). The area 
around Saint-Euverte church has been the site of numerous 
archaeological investigations and chance discoveries, 
including two excavations carried out in 1989 and 1996 in the 
school grounds (Joyeux 2002a). The site seems to have become 
particularly important during Late Antiquity: according to 
hagiographic tradition, the Saint-Euverte church is located 
on top of the original oratory, where Euverte, the bishop of 
Orléans, is said to have been buried during the second half of 
the 4th century (Joyeux 2002b).

The 2017 excavation revealed several traces of buildings 
constructed during the 2nd century  CE, including two 
masonry cellars marking the location of two houses. These 
finds, together with those from the 1989 and 1996 excavations, 
allow us to reconstruct a relatively dense urban neighborhood 
with large plots, probably specialized in crafts or commerce 
(fig. 4). Many of these buildings were destroyed by a fire at the 
very beginning of the 3rd century.

A funerary area comprising exclusively of inhumations very 
quickly replaced the residential occupation: one of the burials, 
which cut into the post-abandonment fill of a cellar, has been 
dated by radiocarbon dating to the period between CE 190 
and CE 215. This allows us to place the transition in CE 215 at 
the latest. Subsequently, there were several phases of funerary 
activity spanning from the beginning of the 3rd century to the 
11th century (fig. 5). While the first phase, which lasted a century 
at most, is characterized by a lower concentration of graves, with 
no overlapping burials, the funerary area became more densely 
occupied during subsequent phases. Until the beginning of the 
5th century the area’s characteristics changed only a little, with 
a varied demographic composition and individuals buried on 
their back with the head to the west, in coffins or wood coffrages 
(including one with a gabled side of mixed tegulae and wood; 
fig. 8). From the beginning of the 5th century, several decades 
after the inhumation of Euverte in the nearby oratory, there are 
several burials in limestone sarcophagi in the north-west corner 
of the excavation area, right next to the modern church. This 
location demonstrates the powerful appeal of the early religious 
building erected on top of the saint’s tomb.

In conclusion, the site evolved very quickly into a funerary area 
after the abandonment of the ancient residential district. The 
excavated burials reveal continuity and homogeneity of funerary 
practices over a period of almost eight centuries, between the 
beginning of the 3rd century and the 11th century. Particularly 
noteworthy is the absolute monopoly of this inhumations. Indeed, 
the question of whether the buried individuals were Christianized 
is relevant from the first phase of funerary occupation. In 
addition, Euverte’s tomb, established in the second half of the 
4th century, may have played an important role in the increasing 
concentration of burials and the continued use of these religious 
and funerary areas until the end of the Modern era.

⁂
1. Contexte et présentation  
de l’opération
La fouille archéologique « bâtiment F » du 28 rue de l’Ételon 
/ lycée Saint-Euverte à Orléans a été conduite par le Pôle 
d’Archéologie de la Ville d’Orléans entre mars et juin 2017, 
avec une équipe composée en moyenne de cinq archéologues1. 
Le lycée Saint-Euverte est localisé dans l’angle nord-est de 
la ville intra-muros d’Orléans, à un des angles de l’enceinte 
urbaine moderne et à environ 500 m au nord du cours actuel 
de la Loire (fig. 1).

1  Pour une présentation plus complète des vestiges observés lors 
de cette opération, voir la fiche du site internet du Pôle d’Archéologie 
d’Orléans (https://archeologie.orleans-metropole.fr/carte-
interactive?detail=5647), le rapport de fouille (Courtois, Ziegler 2020) ou 
un article synthétique (Courtois, Ziegler 2018).

Cette fouille faisait suite à un diagnostic réalisé par le 
Pôle d’Archéologie durant l’été 2016 (Courtois, Ladam 2016). 
Au sein de l’emprise du lycée, l’opération archéologique se 
situe à l’emplacement de deux anciens bâtiments en front 
de boulevard, détruits juste avant le diagnostic. Le projet 
d’aménagement correspondait à la construction d’un 
nouveau bâtiment destiné à accueillir des salles de classe, un 
amphithéâtre en sous-sol, un internat, etc. La zone de fouille 
est distante de moins de 10 m de l’église désacralisée de Saint-
Euverte, dont l’état actuel pourrait dater des xiie- xiiie s.

Deux zones de fouilles ont été ouvertes, correspondant 
aux emprises des deux parties excavées du futur bâtiment. 

https://archeologie.orleans-metropole.fr/carte-interactive?detail=5647
https://archeologie.orleans-metropole.fr/carte-interactive?detail=5647
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Ces deux zones reprennent l’emplacement des sous-sols des 
anciens bâtiments, ce qui explique qu’elles aient déjà subi 
un décaissement assez important lors de la construction de 
ces bâtiments au cours du xxe  s., impactant ainsi l’état de 
conservation des vestiges et a fortiori celui des sépultures.

2. Contexte archéologique

Le secteur de Saint-Euverte et, plus globalement, le quart nord-
est de l’intra-muros d’Orléans, a fait l’objet de nombreuses 
interventions archéologiques depuis plus de 30 ans (fig. 1).

Dans l’enceinte du lycée, deux précédentes fouilles réalisées 
en 1989 et 1996 ont mis au jour une partie du quartier antique, 
avec deux rues à angle droit et quelques parcelles possédant 
des bâtiments sur cave (Petit 1989 ; Joyeux et al. 1997). Plusieurs 
inhumations datées du ive s. attestent de l’évolution de la zone 
en espace funéraire après l’abandon de l’habitat.

Plus à l’ouest, lors du diagnostic de la rue Saint-Euverte en 
2015 (Courtois et al. 2021), deux sondages profonds sur des 
surfaces très réduites avaient permis d’identifier des niveaux 

de sol intérieurs antiques confirmant l’urbanisation de cette 
zone, recoupés par une série d’inhumations datées par 14C 
entre le ve et le viie s.

Des découvertes similaires avaient déjà été effectuées 
au xixe  s., d’abord lors de la construction d’une filature 
de coton en 1805 qui avaient permis d’observer une série 
de maçonneries antiques correspondant sans doute à un 
entrepôt ( Jollois 1836 : pl. 22), puis en 1864 lors de fouilles 
réalisées au nord de l’église (Du Faur de Pibrac 1864), avec 
la mise au jour d’une rue nord-sud ainsi que de nombreuses 
sépultures (une incinération et des inhumations dont 
certaines en cercueil).

La tradition veut que l’emplacement de l’église Saint-Euverte 
corresponde à un oratoire Sainte-Marie-du-Mont, construit 
au ive  s. au cœur d’une nécropole préexistante. Euverte, 
évêque de la ville à cette période, y aurait été inhumé dans un 
caveau dont des traces pourraient subsister dans une crypte 
située à proximité de la croisée du transept (Joyeux 2002a). 
De nombreux sarcophages ont été mis au jour dans ou autour 
de l’église, confirmant l’attrait du pôle cultuel et funéraire 
durant la fin de l’Antiquité et le haut Moyen Âge.

Fig. 1. Localisation de l’opération du Lycée Saint-Euverte « Bâtiment F » à Orléans et contexte archéologique. Crédit : Julien Courtois, Pôle d’archéologie.
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2.1. Quartier domestique et commercial  
du Haut-Empire
Sur la fouille du bâtiment F du lycée Saint-Euverte, les traces 
d’occupation antérieures au ier s. de notre ère sont presque 
inexistantes. Durant la première moitié de ce siècle, le quartier 
semble alors peu densément occupé. Il faut attendre la seconde 
moitié du ier s. de notre ère et le début du iie s., pour que 
l’espace commence à se densifier avec l’installation d’une fosse 
d’extraction et un bâtiment semi-excavé de type cellier ou 
structure de stockage. Ce n’est qu’à partir du milieu du iie s. que 
l’urbanisation du quartier prend de plus en plus d’importance.

2.1.1. Densification de l’habitat à partir  
du milieu du IIe s.
Au sud de l’emprise de fouille, sans doute vers le milieu du iie s., 
une cave maçonnée quadrangulaire est aménagée, avec une 
pièce principale d’environ 16 m² de surface utile et un accès 
qui s’effectue par un escalier au sud (fig. 2). Cette cave possède 
notamment de très nombreux creusements disposés le long 
des murs, matérialisant sans doute l’emplacement de vases de 
stockage2. Au cours des premières décennies du iiie s., le bâtiment 

2  Comme par exemple la cave de l’état 2 du bâtiment B du site de Courtepin/
Fin Dessus en Suisse, canton de Fribourg (Monnier, Mouquin 2018 : fig. 10).

Fig. 2. Localisation et plan des deux caves antiques sur le site du « Bâtiment F » du Lycée Saint-Euverte. Crédit : Julien Courtois, Pôle d’archéologie.

Fig. 3. Statuette de Mercure en alliage cuivreux issue du comblement d’abandon 
de la cave antique sud. Crédit : Émilie Roux-Capron, Pôle d’archéologie.
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subit une importante destruction, possiblement un incendie, qui 
a entraîné sa ruine partielle. Le comblement d’abandon de la cave 
a livré un mobilier plutôt exceptionnel, reflétant le caractère 
domestique et commercial de ce quartier périphérique (fig. 3).

À la même période que l’installation de la cave sud, un 
autre bâtiment sur cave est aménagé plus au nord, à cheval 
sur l’emprise d’une fosse d’extraction du iie s., alors comblée. 
Seule la partie orientale de cette cave a été dégagée puisqu’elle 
se poursuit au-delà des limites de fouille. Sa surface utile 
mise au jour représente environ 9,5 m². Il pourrait se situer le 
long d’une rue est-ouest, non observée en fouille en raison du 
dérasement des niveaux de sol antique mais dans une zone qui 
n’a livré presqu’aucun vestige durant toute l’époque romaine, 
matérialisant un espace laissé libre. Ce bâtiment sur cave sera 
finalement détruit par incendie au tout début du iiie s., sans doute 
dans la première décennie. Des traces d’incendie partiel sont en 
effet visibles, avec des traces de chauffe et de rubéfaction des 
parois de la cave. L’abandon de cette cave et son comblement au 
moyen de remblais de démolition et d’occupation interviendront 
très rapidement. L’étude céramique a démontré que son incendie 
et son abandon se situent durant le premier quart du iiie s.

2.1.2. Le quartier Saint-Euverte  
au Haut-Empire
Les alentours de Saint-Euverte correspondent donc à l’époque 
romaine à un quartier de frange urbaine mêlant habitations, 
ateliers et entrepôts, sillonné par des rues parallèles au 
decumanus et au cardo et à proximité de voies sortantes (fig. 4). 
L’urbanisation du quartier semble débuter dès le ier s. de notre 
ère, avec de rares structures s’apparentant à de petits ateliers 
et surtout la mise en place du réseau viaire axé sur les rues 
principales de la ville du Haut-Empire. L’habitat se densifie 
progressivement entre la seconde moitié du ier s. et le début 
du iiie s., sous la forme de parcelles de taille variable bordant 
les rues. Le bâti se compose de petites maisons en matériaux 
périssables construites sur cave maçonnée, d’ateliers construit 
en bois et torchis et parfois semi-excavés. À cette période, les 
espaces funéraires sont situés plus à l’est le long de la voie 
vers Sens (actuelle rue du Faubourg Bourgogne  ; Baratin 
1976), ou possiblement plus au nord le long d’une grande place 
faisant office d’entrée de ville (Joyeux 2002b : 23). Le quartier 
est progressivement abandonné à partir du début du iiie s., 
certainement suite à un incendie, et rapidement remplacé par 
une nécropole.

Fig. 4. État des connaissances de l’occupation du sol à la fin du iie s. autour du Lycée Saint-Euverte. Crédit : Julien Courtois, Pôle d’archéologie.
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2.2. Destruction du quartier et premières sépultures, 
la question de la chronologie
Le mobilier céramique issu du comblement de la cave 
antique nord de la fouille du bâtiment  F n’est pas le seul 
indice chronologique de la destruction du quartier et de 
l’abandon des bâtiments sur cave au tout début du iiie  s. 
Plusieurs sépultures postérieures recoupent en effet les 
remblais de comblement de cette cave ou se situent à 
proximité immédiate (fig. 6). Ainsi, la sépulture d’un individu 
adulte fouillée lors du diagnostic offre deux fourchettes 
de datation  14C comprises entre les années 60-180 et 190-
215. Située le long du mur oriental du bâtiment sur cave, 
il semble exclu que cette inhumation et l’occupation de la 
maison adjacente puissent être synchrones. La destruction 
et l’abandon du bâtiment interviennent donc nécessairement 
avant l’année 215, considération conforme aux datations 
issues de l’étude céramique.

2.3. Nécropole tardive et cimetière paléo-chrétien
Sur l’ensemble de la zone fouillée, 68  sépultures ont été 
mises au jour (fig. 5). Malgré la date précoce d’apparition des 
premières tombes, il s’agit exclusivement d’inhumations. Elles 
sont toutes orientées est-ouest, avec la tête à l’ouest.

Les sépultures sont essentiellement concentrées à 
l’extrémité nord de l’emprise fouillée, seules quatre d’entre 
elles sont situées dans les deux tiers sud. De manière générale, 
peu de recoupements ont été identifiés, rendant la datation 
relative délicate pour la majorité d’entre elles. Le phasage 
repose ainsi essentiellement sur la typologie des architectures 
funéraires et sur les datations 14C, ce qui explique certaines 
fourchettes chronologiques larges : ce sont ainsi une vingtaine 
de datations radiocarbone qui ont été effectuées, en plus des 
sept déjà réalisées lors du diagnostic.

De manière générale, les tombes sont rarement conservées 
dans leur intégralité : un grand nombre est recoupé par les 
limites de l’emprise de fouille et par les structures modernes 
et contemporaines. Parmi ces dernières, les plus destructrices 
ont été sans aucun doute les sous-sols des bâtiments 
récemment détruits, qui expliquent en partie l’isolement des 
quatre sépultures méridionales (fig. 6). Il est très net qu’à leurs 
emplacements, seules les sépultures les plus profondes ont 
été conservées. La question de la répartition et de la densité 
des structures funéraires est donc difficile à aborder. Enfin, 
la mauvaise conservation des ossements a également été un 
frein lors de l’étude anthropologique.

Fig. 5. Localisation des sépultures de la première phase d’inhumations, recoupant les ruines de la cave antique nord. Crédit : Julien Courtois et Laure Ziegler, Pôle 
d’archéologie.
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2.3.1. Du début du IIIe au début du IVe s. :  
les premières sépultures
Six sépultures ont été identifiées comme appartenant à la 
première phase d’inhumation, qui s’échelonne entre le iiie et 
le début du ive s. Elles sont localisées dans les deux tiers sud de 
la concentration de sépultures à venir. Deux d’entre elles sont 
creusées directement dans les comblements supérieurs de la 
cave antique nord, et la tombe F362 a même largement entamé 
le mur nord de celle-ci (fig. 6).

La présence d’un axe de circulation nord-sud, localisé à 
une douzaine de mètres plus à l’est, constitue un élément de 
topographie important étant donné l’attrait exercé par la voirie 
sur les espaces funéraires à proximité des villes (Tranoy 2000). 
Dans ce sens, l’hypothèse d’une autre voie est-ouest située 
immédiatement au sud de la cave peut être mentionnée. Elle 
pourrait expliquer l’absence de sépultures et plus largement de 
structures excavées sur une large bande entre la cave et le cellier.

Assez espacées les unes des autres, ces six sépultures 
sont réparties sans organisation visible et ne présentent ni 
regroupement ni recoupement entre elles. Leurs orientations 
identiques et l’absence de recoupement laissent présager une 

signalisation des tombes en surface. Elles contiennent chacune 
un individu décomposé en position primaire.

Les architectures funéraires qui ont pu être restituées sont 
plutôt similaires  : il s’agit de trois cercueils cloués et d’un 
contenant en bois qui pourrait être un cercueil ou un coffrage. 
Les individus inhumés sont cinq adultes (deux de sexe féminin 
et trois de sexe indéterminé) et un immature appartenant à la 
classe d’âge [1-4] ans.

2.3.2. De la fin du IIIe s. à la première moitié du Ve s. : 
densification de l’espace funéraire
À partir de la fin du iiie s., l’occupation funéraire du site se 
densifie considérablement (fig.  7). Au moins 31  nouvelles 
sépultures s’installent dans un espace de moins de 75 m² et 
huit d’entre elles sont creusées dans les remblais de la cave 
antique. Les tombes de cette deuxième phase d’inhumation 
se caractérisent notamment par une grande continuité 
avec les pratiques funéraires de la phase précédente. Un 
grand nombre d’entre elles a d’ailleurs été phasé grâce aux 
datations radiocarbone car les données archéologiques seules 
ne permettaient pas de toutes les différencier des premières 
inhumations.

Fig. 6. Plan d’ensemble des sépultures mises au jour lors du diagnostic et de la fouille du « Bâtiment F », au Lycée Saint-Euverte. Crédit : Julien Courtois et Laure Ziegler, 
Pôle d’archéologie.
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Cette phase pourrait correspondre à l’édification de 
l’oratoire autour du tombeau d’Euverte, évêque d’Orléans 
mort aux alentours de 390 (Joyeux 2002a). Les sources écrites 
sont imprécises et peu fiables au sujet de ce bâtiment, mais 
sa présence pourrait expliquer l’attrait connu par ce secteur 
au cours du ve s. La voie supposée au sud de l’aire funéraire 
pourrait également avoir été un élément structurant de 
l’espace. En outre, comme à la période précédente, la présence 
d’une signalisation aérienne des sépultures est perceptible en 
raison du faible nombre de recoupements. De plus, les quelques 
recoupements observables n’impactent souvent qu’une petite 
partie du comblement de la fosse : seuls trois squelettes sont 
recoupés. Deux alignements nord-sud de sépultures sont 
décelables et appuient également cette hypothèse. Enfin, 
toutes les tombes considérées sont de type primaire et 
individuel.

Pour 24 de ces sépultures, l’architecture funéraire a pu être 
restituée. Les cercueils cloués sont majoritaires : 14 cas ont été 
identifiés, dont un « mixte » composé d’un cercueil associé à un 
coffrage de pierres et de TCA. Dans neuf autres cas, la présence 
d’un contenant en bois est attestée mais il pourrait également 
s’agir de coffrages de bois montés in situ. La sépulture F338 se 
distingue par son coffrage incomplet inédit dans la région : 
cette bâtière est composée de deux tegulae posées sur la tête 

de l’individu et calées par deux blocs de calcaire d’assez gros 
module (fig. 8). Les observations taphonomiques permettent 
d’envisager la présence de planches de bois poursuivant la 
couverture sur le reste du corps.

La population inhumée est composée de 20 adultes (deux 
masculins, huit féminins, 10 indéterminés) et 11 immatures 
répartis de façon relativement homogène dans toutes les 
classes d’âge de 0 à 19 ans.

Fig. 7. Répartition des sépultures de la seconde phase d’inhumation. Crédit : Julien Courtois et Laure Ziegler, Pôle d’archéologie.

Fig. 8. Vue zénithale de la sépulture F338 de la seconde phase d’inhumation. 
Crédit : Laure Ziegler, Pôle d’archéologie.
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2.3.4. Ve et VIe s. : fin de l'Antiquité
La troisième période d’inhumation du site est représentée par 
une douzaine de sépultures datées des ve et vie s. (fig. 9). On 
distingue une rangée de sarcophages au nord-ouest et une 
rangée assez fragmentaire d’inhumations en contenants en 
bois au sud-est de ceux-ci. La concentration de sarcophages 
à l’extrémité nord de la zone pourrait indiquer un élément 
polarisant situé au-delà de l’emprise de fouille : cela pourrait 
tout-à-fait correspondre à l’oratoire dédié à Saint-Euverte qui 
prend de l’ampleur au cours du temps.

La signalisation aérienne supposée des tombes des phases 
précédentes semble avoir en grande partie disparu  : de 
nombreux recoupements ont été observés, même si peu 
concernent les individus eux-mêmes. Moins profondes, les 
nouvelles fosses n’ont souvent pas atteint les niveaux de dépôt 
de la deuxième période d’inhumation.

Parmi les douze sépultures considérées, cinq sont des 
inhumations en sarcophages. Le seul observé dans sa totalité 
était composé de deux moitiés de cuve jointes au centre par du 
mortier. Le couvercle, initialement monolithique, était plat et 
ne montrait aucun décor. Trois autres sarcophages semblaient 
très similaires et le cinquième était trop incomplet. Au 

moins deux d’entre eux ont été occupés successivement par 
plusieurs défunts ; un autre ne contenait qu’un seul individu. 
La prédominance des cercueils cloués décline : ces derniers ne 
sont présents que dans trois tombes. Ceci est en adéquation 
avec une observation commune, à partir du ve s., à l’ensemble 
de la Gaule (Colardelle et al. 1996). Enfin, un des contenants 
en bois n’a pas pu être déterminé avec certitude. Il pourrait 
cependant s’agir d’un coffrage en bois monté in situ.

Les individus inhumés sont cinq adultes (l’un de sexe 
féminin, les autres de sexe indéterminé) et sept immatures 
âgés de 1 à 19 ans. L’un d’entre eux, âgé de 5 à 9 ans, a été 
déposé dans un sarcophage de taille adulte et était entouré 
d’une partie des os du ou des précédents occupants.

2.3.5. À partir de la fin du VIe s. : interruption  
des inhumations puis réoccupation médiévale
De la fin du vie à la fin du viie  s., aucune sépulture ne 
semble être installée dans l’emprise fouillée. Pendant cette 
période, des fosses à la fonction indéterminée sont creusées 
et recoupent les tombes des phases précédentes, y compris 
deux sarcophages dont les fonds, pourtant épais, sont 
transpercés. Ces fosses pourraient correspondre à des étapes 

Fig. 9. Répartition des sépultures de la troisième phase d’inhumation. Crédit : Julien Courtois et Laure Ziegler, Pôle d’archéologie.
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de reconstruction ou d’agrandissement du bâtiment cultuel 
dédié à Saint-Euverte, dont on ne sait pas s’il s’agit encore d’un 
oratoire ou déjà d’une église. Tout au long de cette période, il 
est probable que les inhumations se poursuivent dans d’autres 
secteurs du cimetière, peut-être plus éloignés de cet édifice.

Le secteur fouillé est à nouveau investi par des sépultures 
à partir de la fin du viie  s., pour deux dernières phases 
d’inhumation qui courent jusqu’au xie s. Comme nous l’avons 
vu, ces phases sont très mal représentées car très impactées 
par les perturbations modernes du site.

Conclusion

En conclusion, sur l’ensemble du secteur funéraire mis au 
jour lors des fouilles du lycée Saint-Euverte, l’homogénéité 
des vestiges est remarquable sur une période longue de huit 
siècles, du début du iiie s. à la fin du xie s.

En premier lieu, on peut noter l’exclusivité absolue de 
l’inhumation au sud de l’église à une période pourtant 
précoce. En effet, généralement, le passage de la crémation 
ma joritaire au monopole de l’inhumation est observé entre le 
milieu et la fin du iiie s. (Blaizot 2009). Au-delà des fenêtres 
de fouille bien identifiées de 1996 et 2017, il faut mentionner 
plusieurs urnes cinéraires mises au jour sur le site. Certaines 
de ces découvertes anciennes ne sont pas localisées avec 
précision et les céramiques n’ont pas fait l’objet d’études 
approfondies : leur datation exacte, notamment, reste sujette 
à caution. Aussi, ces vestiges pourraient aussi bien être 
antérieurs au iiie s., qu’avoir été installés peu ou prou au même 
moment que les premières inhumations fouillées. Quoiqu’il en 
soit, ils prouvent que l’aire funéraire du quartier Saint-Euverte 
n’a pas connu que la pratique de l’inhumation.

Sur la fouille du bâtiment F en 2017, aucun os brûlé ou vestige de 
crémation ne permet d’évoquer l’hypothèse d’une coexistence 
de ces deux traitements du corps. Cependant, lorsqu’une 
telle coexistence a été mise en évidence, il semble que les 
secteurs « inhumations » et « crémations » soient relativement 
bien séparés dans l’espace. La nécropole de Saint-Marcel / 
Argentomagus (Indre), datée des iie-iiie s., en est un bon exemple : 
de manière générale, les adultes y sont préférentiellement brûlés 
et les enfants de moins de 1 an inhumés. Or, le site présente des 
zones plutôt consacrées à l’une ou à l’autre de ces pratiques mais 
rarement avec une exclusivité absolue (Durand 2013). En surface, 
aucun indice de sectorisation de l’espace n’a été identifié. Pour 
la nécropole de Saint-Euverte, faut-il envisager que le ou les 
secteurs consacrés aux crémations soient situés assez loin 
de l’emprise de la fouille, de telle sorte qu’aucun vestige de 
crémation n’ait été retrouvé sur le site malgré une coexistence 
des deux pratiques et une limite éventuellement perméable 
entre les secteurs dévolus à l’une ou à l’autre ?

Sur la même base de réf lexion, l’absence d’individus 
immatures de moins d’un an permet de suspecter un secteur 
dévolu aux inhumations des tout-petits en dehors des fenêtres 
d’observations archéologiques à notre disposition. À l’opposé 
du site de Saint-Marcel qui ne sectorise pas les dépôts en 
fonction de l’âge des défunts, ce type de répartition est 
néanmoins déjà connu au travers de sites comme celui des 
« Châteliers » à Suèvres (Loir-et-Cher ; Trébuchet et al. 2013).

Par ailleurs, force est de constater que l’orientation des 
sépultures reste constante et ne permet pas de distinguer les 
différentes phases chronologiques. De la même façon, il faut 
noter le peu d’évolution dans les architectures des tombes : les 
contenants en bois sont largement majoritaires et le cercueil 
cloué prépondérant. Enfin, l’absence de mobilier funéraire 
et d’éléments de parure est un autre élément important à 
considérer. Si cette observation est assez courante sur les sites 
du Haut Moyen Âge en région Centre-Val-de-Loire3, elle l’est 
beaucoup moins pour ceux de l’Antiquité4.

Comme de nombreuses contributions à cet ouvrage 
l’attestent, la réoccupation funéraire de zones antiques 
abandonnées est un phénomène régulièrement observé grâce 
à l’archéologie ces dernières années. Cependant, le site de 
Saint-Euverte présente deux particularités notables : d’une 
part, l’installation des tombes se fait très rapidement après 
l’abandon de l’habitat, sans doute en quelques années. D’autre 
part, l’espace funéraire perdure ensuite jusqu’au milieu du 
Moyen Âge, très probablement en raison de la présence de 
l’oratoire puis de l’église dédiés à Euverte.

Afin d’étendre la réflexion, l’ensemble des données issues des 
différentes fouilles et des découvertes fortuites a été compilé, 
permettant de réaliser des cartes de l’utilisation funéraire du 
quartier Saint-Euverte, l’une du iiie au vie s. et l’autre du viie au 
xie s. (fig. 10). L’époque médiévale montre, comme c’est souvent 
le cas, une occupation extensive de l’espace, centrée autour du 
tombeau de Saint-Euverte, figuré par l’étoile rouge. Pour ce qui 
est de la charnière entre la fin de l’Antiquité et le début du haut 
Moyen Âge, les points d’observation ponctuels laissent un certain 
nombre de blancs entre les fenêtres explorées et ne permettent 
pas de définir la trame exacte de l’occupation funéraire. Aussi, 
si l’on peut présager que les voies de communication ont été des 
éléments polarisants pour l’installation de nouvelles tombes, il 
reste impossible de déterminer si l’occupation funéraire antique 
du quartier a été continue ou morcelée.

3  Les aires funéraires sans mobilier à la période mérovingienne semblent 
assez typiques de la moitié sud de la région Centre et du nord de l’Auvergne : 
parmi d’autres, on peut citer les exemples d’Aschères-le-Marché dans le 
Loiret (Pecqueur et al. 2008) ou des lieux-dits « Le Vieux Cimetière » et « Les 
Varnes » à Bruère-Allichamps dans le Cher (Cabezuelo, Baillieu 1989).
4  Des dépôts mobiliers ont été mis au jour dans une majorité de tombes de 
la nécropole du Hameau de Lazenay à Bourges, dans le Cher (Durand 2005 : 
129) ou de celle de Tavant, en Indre-et-Loire (Riquier, Salé 2006 : 75-93).
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Tous ces éléments nous amènent à la question de la 
christianisation de la population orléanaise lors des premiers 
siècles de notre ère. Ainsi, si nous pouvons tenir comme 
acquis que les tombes des ve-vie  s. sont chrétiennes, qu’en 
est-il des sépultures antérieures présentant les mêmes 
caractéristiques  ? Les pratiques funéraires similaires 
identifiées lors de la fouille peuvent-elles argumenter d’une 
homogénéisation des pratiques cultuelles ?
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Résumé : En 2003, une opération archéologique dans la catacombe 
romaine des Saints Marcellin et Pierre a conduit à la découverte 
de cavités souterraines inexplorées. Résultat d’un aménagement 
hydraulique à l’origine, elles furent abandonnées avant la naissance 
du cimetière chrétien puis occupées par des inhumations liées à 
une crise de mortalité de nature épidémique. Des galeries voisines, 
renfermant une peinture des vi-viie s., plusieurs artefacts de 
mobilier et de nombreuses sépultures, ont été identifiées comme un 
sanctuaire de martyrs. Grâce aux objets découverts dans les tombes, 
son utilisation funéraire peut être attesté du ive-viie s. Une révision 
récente des tombes succinctement fouillées en 2004 nous a permis 
d’approcher la gestion funéraire de cet espace sépulcral (typologie 
et orientation des tombes, dépôt et orientation des corps) et, sur la 
base du recrutement par âge et par sexe des 35 individus recensés, de 
proposer l’hypothèse d’un secteur funéraire à dimension familiale.

Mots-clés : Antiquité tardive, Rome, Suburbium, catacombes, 
martyrs, sépultures privilégiées, assemblages de squelettes, 
pratiques funéraires, profil de mortalité

Abstract: In 2003, an archaeological operation in the Saints 
Marcellin and Peter roman catacomb led to the discovery of 
unexplored underground cavities. Originally the consequence of a 
hydraulic development, they were abandoned before the emergence 
of the Christian cemetery and then occupied by burials linked to an 
epidemic mortality crisis. Adjacent galleries, with a painting from 
the 6th-7th century, several furniture artefacts, and numerous 
burials, have been identified as a martyrs' sanctuary. Thanks to 
the objects found in the tombs, its funerary use can be attested 
from the 4th to the 7th century. A recent review of the tombs 
succinctly excavated in 2004 enabled us to approach the funerary 
management of this sepulchral space (typology and orientation of 
the tombs, deposit, and orientation of the bodies) and, on the basis 
of the distribution by age and sex of the 35 individuals recorded, to 
consider the hypothesis of a familial funeral sector.

Keywords: Late antiquity, Rome, Suburbium, catacombs, martyrs, 
privileged burials, skeletal assemblages, funerary practices, 
demographic pattern
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Version abrégée

Les inhumations tardives à proximité 
du sanctuaire des martyrs de la 
catacombe romaine des Saints 

Marcellin et Pierre (IV
e-VII

e s.)

En 2003, l’ouverture d’un puits dans une propriété privée 
au-dessus de la catacombe romaine des Saints Marcellin 
et Pierre a conduit à la découverte de plusieurs cavités 
souterraines situées dans le secteur central de la catacombe, 
proches de la crypte des martyrs Pierre et Marcellin. Ce 
secteur était alors totalement inconnu (Guyon 1987). Ces 
salles ont révélé une fonction funéraire bien qu’à l’origine 
certaines d’entre-elles étaient des réserves d’eau ou des zones 
d’extraction du tuff. Abandonnées avant la naissance du 
cimetière chrétien, elles ont ensuite été occupées par un très 
grand nombre d’inhumations témoignant d’une surmortalité 
supposée de nature épidémique (Castex, Blanchard, 2011  ; 
fig. 3). Les galeries catacombales voisines renfermaient divers 
indices permettant de suspecter un sanctuaire de martyrs, 
probablement dédié aux Quarante martyrs de Sébaste, avec 
une représentation picturale des vi-viie s., et de nombreuses 
sépultures ad sanctos (Giuliani 2012).

Au moment de la découverte, l ’environnement était 
fortement perturbé en raison des fréquentes spoliations 
survenues durant l’antiquité tardive. La fouille a livré quelques 
artefacts de mobilier dont une table en maçonnerie, deux 
transennes en marbre et de nombreux fragments de verre 
provenant de lampes à suspension. L’utilisation funéraire de 
ces galeries a pu être datée du iv au viie s., grâce à la présence 
de lampes à huile, de pièces de monnaie et autres objets 
découverts dans les tombes dont une boucle en bronze et une 
lame de couteau. Trois datations 14C sur ossements sont venus 
conforter cette chronologie. Le sol était densément occupé 
par un total de quinze tombes, dont seules 10 renfermaient 
encore des ossements. En raison de leur typologie et de 
leur localisation, elles ont été divisées en quatre groupes 
chronologiques. Les tombes du premier groupe présentaient 
un profil anthropomorphe et suivaient l’orientation de la 
galerie. Elles étaient bordées sur les quatre côtés de plaques 

de marbre. Les tombes du deuxième groupe étaient nettement 
plus larges  ; certaines possédaient encore une partie de 
leur toit constitué de tuiles à double pente et d’une chape 
en maçonnerie. Certaines tombes du groupe  3, les plus 
imposantes, possédaient des puits d’entrée. Plusieurs tombes 
du groupe 4 présentaient des traces sur leurs parois liées aux 
supports des tuiles placées horizontalement comme plans de 
séparation entre plusieurs niveaux de dépôts de corps.

À partir de notes d’enregistrements de terrain et de 
photographies, et en appliquant, lorsque cela était possible, 
les méthodes spécifiques à l’archéothanatologie (Duday 2009), 
certains modes d’inhumation (primaire individuel, simultané, 
collectif) et gestes funéraires (dépôt et orientation des corps) 
ont pu être restitués. Les inhumations les plus simples 
correspondaient à des sépultures primaires individuelles. 
Pour d’autres, la position respective des individus nous a 
conduit à émettre l’hypothèse de sépultures doubles (au 
moins dans trois cas). À l’inverse, certaines inhumations 
témoignaient d’un fonctionnement collectif (dépôts jusqu’à 
4  individus). Enfin certaines tombes se sont révélées plus 
difficiles à interpréter, tous les ossements ayant été récupérés 
en vrac. Nous avons donc dû procéder à la recherche d’un 
nombre minimal d’individus dont l’étude nous a permis de 
proposer l’hypothèse, au moins dans deux cas, de dépôts 
collectifs pouvant impliquer jusqu’à 6 individus au sein d’une 
même structure, avec peut-être des prélèvements de certains 
ossements comme reliques.

L’échantillon ostéologique, composé d’un total de 35 sujets, 
présentait un profil de mortalité qui s’apparente à celui 
d’une population naturelle. Les adultes des deux sexes et les 
individus immatures, même très jeunes, étaient représentés. 
Ce recrutement nous incite à envisager l’hypothèse d’un 
espace funéraire à dimension familiale.

L’étude de ce secteur particulier de la catacombe des 
Saints Marcellin et Pierre a permis, et ce malgré les multiples 
évènements destructeurs qui ont jalonné son histoire, de 
prouver l’existence d’un lieu de culte dont a priori personne 
n’était exclu. Plusieurs questions restent cependant ouvertes 
et nous invitent à réfléchir à des perspectives de recherches, 
notamment à de nouvelles interventions archéologiques dans 
des contextes catacombals encore intacts.

⁂
1. Introduction

Frequented mainly between the late second - early third 
century, until the beginning of the 5th century, the Roman 
catacombs form a vast network of about 60 sites, located in the 
suburbs of the ancient city, outside the pomerium. Catacombs 

are essentially funerary spaces, that is, cemeteries, where 
bodies were laid to rest while awaiting resurrection, according 
to the Christian faith (Fiocchi Nicolai 2004, 2019).

The Christian catacombs of Rome and Italy are placed under 
the care of the Holy See, through the office of the Pontifical 
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Commission of Sacred Archaeology, which ensures their care, 
preservation, study, and protection (Centocinquanta anni di 
tutela 2002).

At the third mile of via Labicana, roughly equivalent to the 
modern via Casilina, in the south-eastern suburbs of Rome, 
was the ancient locality known as ad or inter duas lauros 
(“between the two laurels”; fig. 1). This was connected to a 
vast area of imperial property (fundum Laurentum), which 

took on particular significance, and spread to an enormous 
size, in the Constantinian period (Guyon 1987: 7-51; Guyon 
2004a, 2004c, 2005a, 2005b, 2005c). Until the end of the Roman 
Republic the area had shown all of the characteristic elements 
of a suburban area in the ancient world: necropolises along 
the sides of the main thoroughfare, farming of the interior 
territories, and prestigious villas dotted here and there (Gioia, 
Volpe 2004). The earliest funerary use of the area ad duos 
lauros by the Christian community of Rome was concentrated 

Fig. 1. Plan of the catacombs of Rome.
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underground, with the creation and development of the first 
hypogea which would eventually become one of the largest 
catacomb complexes of the Roman suburbs. The start of this 
process dates to the second half of the 3th century, to the time 
of the so-called “Peace of Gallienus”. From the second half of 
the reign of the Emperor Gallienus (260-268), for roughly half 
a century, relations between the Imperial authorities and the 
Christian community were more relaxed. This, unusually, 
allowed the Christians to occupy the area close to the ground-
level cemetery of the highly trained cavalry regiment assigned 
to the protection of the Emperor’s person at home and abroad, 
the equites singulares Augusti, with less difficulty.1

The catacomb ad duas lauros is named after the martyrs, who 
fell under Diocletian, Peter and Marcellinus (Guyon 2004b, 
2006). Ad duas lauros the Christians’ use of underground areas 
took place in the same manner as documented at all of the 

1  Indisputable evidence for this military presence is to be found in the 
funerary stelae which were reused as building materials in Constantinian 
constructions.

major suburban cemeteries: long tunnels (cryptae) were dug, 
along the walls of which were carved “niche” tombs (loci, 
loculi), sometimes these were fairly elaborate, and topped by 
an arch and hence known as arcosolia, arcisolia. Sometimes 
along the tunnels were open rooms, the cubicles, reserved 
for families or associations, often decorated with colorful 
frescoes (Fiocchi Nicolai et al. 2009). As at all the major Roman 
catacombs (St. Callixtus, Domitilla, Priscilla, etc.), here too 
the development of an underground funerary complex by 
the Christian community began with a series of independent 
underground burial areas, each accessed by their own 
staircases, which expanded over time, eventually merging to 
create one single vast complex of tunnels (fig. 2). Among the 
oldest regions of the catacomb ad duas lauros are X, Y, and I, 
which, with  Z, are all of pre-Constantinian origin (Guyon 
1987: 53-102). Other regions (C, M, S, A, and V) were added in the 
fourth century, prompted by the great devotion surrounding 
the martyrs buried in the catacomb, and which gave the 
catacomb its enormous size (Guyon 1987: 288-415). Still debated 
is the dating of region B, the subject of excavations that are 
still unpublished (Giuliani 2011: 243).

Fig. 2. Plan of the main sectors of Saints Marcellinus and Peter catacomb.
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1.1. How the research started
In the summer of 2003 a sinkhole formed in the garden of a 
private property above the catacombs and the Pontifical 
Commission for Sacred Archaeology began to carry out a long 
archaeological excavation. The investigation focused on a 
sector of region X very close to the crypt of the martyrs Peter 
and Marcellinus, but strangely not yet excavated.2

The archaeological excavation revealed two distinct main 
contexts, different in typology and origin: a catacomb context 
with the presence of a martyrial sanctuary, i.e. a cult centre whose 
existence had not even been suspected, and secondly a unique 
grouping of squat spaces containing thousands of skeletons 
(preliminary report: Giuliani and Castex 2006-2007; fig. 3).

Firstly, the context of clear catacomb nature was excavated. 
The investigations, directed by Raffaella Giuliani, was 
followed on site by Monica Ricciardi and, for the archeo-
anthropological point of view, by Constance van der Linde of 
the University of Louvain, whose examination was at that time 
very cursory.

Then the excavation of the unique grouping of chambers 
(X78, X80 with tomb 16, X81, X82, X83, X84) with a squat shape 
was undertaken. The chambers had been excavated in the tufa 
at different heights from each other. These rooms were filled, 
for a third of their height, with layers of skeletons, regularly 
and neatly arranged, but without elements of physical 
separation between them. The excavation of this ensemble 
was undertaken jointly by the Pontifical Commission for 
Sacred Archaeology and the École Française de Rome. A team 
of specialists from various disciplines, directed by Dominique 
Castex of the Université de Bordeaux, undertook the 
anthropological excavation and study of the human remains 
both on site and in the laboratory, which is still ongoing, and 
has already produced much literature.3 The excavation in the 
collective burials took place following a very complex timeline. 
The very high concentration of depositions has highlighted 
a mortality crisis presumably linked to an epidemic event, 
which occurred in a period prior to the birth of the catacomb, 
although this hypothesis has not so far been confirmed by 
the identification of bacterial genetic material (Giuliani and 
Castex 2006-2007: 121-122; Blanchard et al. 2007: 996).

In the present paper, however, we would like to take 
up the data that emerged from the burials of the sector 
initially excavated, of a clear catacomb nature, composed of 
galleries X53 and X12.

2  The plan of the catacomb attached to the great monographic study 
dedicated by Jean Guyon to this complex (Guyon 1987) shows the sector as 
still uninvestigated.
3  It is not possible to quote every contribution produced by the 
 excavation and study in question: see the bibliography at the end of these 
proceedings, most of which can also be found in www.academia.edu.

The excavation has brought to light two galleries, orthogonal 
to each other, which are part of the route used by pilgrims, the 
so-called iter ad sanctos, characterized by walls that lined the 
galleries, highlighting them so that visitors would not get lost 
in the tunnels (Fiocchi Nicolai 1995: 763-764, fig. 1).

1.2. A hitherto unknown centre of veneration
The gallery X53 revealed some remains, very badly preserved, of 
fresco decorations on a wall in opus listatum that separates X53 
from the gallery, orthogonal to it, X78, which was part of 
the unique system of chambers with multiple burials. The 
remains of the fresco can be dated for stylistic reasons to the 
6th-7th  century and have a clear devotional characteristic 
(fig. 4-5): thanks to the proposed reconstruction it is possible to 
recognize two large figures of saints, Peter and Marcellinus, and 
a group of smaller male characters, perhaps soldiers. Painted 
captions were distributed throughout the fresco, which are 
unfortunately almost illegible today. In one of these painted 
inscriptions, placed on an open codex on a lectern, one reads 
the word scrinium, which would refer to the presentation, ideally 

Fig. 3. Plan of the excavated area.

http://www.academia.edu/
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entrusted to the martyrs Peter and Marcellinus, of a casket, 
which, given the context, must be understood as reserved for 
relics. The existence of such a container can be confirmed 
by the rectangular opening, violated several times, located 
underneath the figurative panel, where the scrinium was to be 
housed (Giuliani 2012). The crypt was completed by a marble 
transenna in fragments, reconstructed and positioned above 
the painted wall, a mensa oleorum for votive lamps, a skylight 
that illuminated the environment, as well as numerous 
privileged burials in the floor level.

The set of evidence is clearly configured as a pole of veneration, 
so far unknown. The cult reserved to the relics, evidently 
contained in the small niche excavated under the paintings, 
would suggest a cult directed to a martyrial group (the XXX or 
XL Martyrs soldiers mentioned in the ancient sources, perhaps 
those of Sebastia) and not to a single personality, as also suggests 
the presence of the group of people all alike represented on the 
left in the fresco (Giuliani 2012: 405-407).

The archaeological data which emerged from the excavation 
of the two galleries refer to the final period of the funerary 
exploitation in the catacombs, to the 4th-5th and 6th centuries 
and perhaps even beyond, documenting an intense devotional 
practice, due to the fact that the catacombs had diminished their 
cemetery function to become essentially sites of pilgrimage. For 
a more complete definition of the late funerary practice attested 
by the privileged burials of the galleries under examination, in 
addition to the study of all the available archaeological data, we 
considered it fundamental to take into consideration again the 
anthropological data, which, as we said, had been only summarily 
examined by Constance van der Linde.4 This study, very complex 
because of the time lapse between the excavation (2003-2004) and 
the present research, was tackled by Dominique Castex, thanks to 
whom it was also possible to perform some dating analyses.

4  I would like to take this opportunity to thank Prof. Leonard Rutgers of 
Utrecht University, who put me in contact with Dr. Van der Linde.

Fig. 4. The remains of frescoes on the wall.

Fig. 5. Restitution of the frescoes’ remains.
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2. The Graves of Galleries X53 
and X12
The floor of galleries X53 and X12 contained a total of fifteen 
tombs, which can be divided into four groups according to 
their shape, size and construction (fig. 6).5

The tombs of the first group (1 and 8, blue in colour) with an 
anthropomorphic profile, narrower at the eastern end, follow 
the orientation of the X53 gallery.

In tomb 1 the marble slabs lining the walls on all four sides 
are still in their original position (fig. 7). It cannot be ruled out 
that tomb 8 also had a similar lining in its original position; 
in this case, the slabs were probably removed during the 
spoliation of the sanctuary (fig. 8).

The tombs of the second group (2, 3, 10, 19), wider than 
the previous ones, were intended to contain two or more 
individuals (fig. 6, yellow).

Grave 2, a simple pit with no covering (fig. 7), follows the 
orientation of the graves of the first group and is located near 
the south wall of the gallery, at the entrance of the orthogonal 
gallery X12 (fig. 6). There is no trace of the roof, which was 
probably made of re-used marble slabs, arranged horizontally.

Tomb 3 has a different orientation, orthogonal to the gallery 
walls, and is the only one that retains little more than half of 
its roof (fig. 9-10). At its northern end it was intercepted by a 
spoliation pit, whose limit runs close to the gallery wall, which 
compromised its preservation up to the level of the burials. 
The double-pitched roof tiles, arranged in a cappuccina style, 

5  The four groups identified correspond to the blue, yellow, orange 
and red colours highlighted in the plan (fig. 6). This chapter is by Monica 
Ricciardi.

rest directly on the bottom of the pit and are covered by a 
screed made of mortar and pieces of tufa and brick (fig. 10).

Tomb 19, located a little further west and separated from 
Tomb 3 by a thin tufa diaphragm, has the same orientation, 

Fig. 6. Plan of galleries X53 and X12: graves highlighted in different colours.

Fig. 7. Graves in tunnel X53, after excavation.

Fig. 8. Gallery X53, grave 8, under excavation.
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but is shallower (fig. 11). At the bottom of the tomb are two 
fragments of the original reused marble slab covering with its 
mortar preparation surface, cut at the northern end by the same 
spoliation pit that compromised the nearby tomb 3 (fig. 9, 11). To 
the west, the boundary of the tomb, perhaps consisting only of 
marble slabs or a thin tufa wall, has been completely removed.

Tomb 10, located at the eastern end of gallery X53, whose 
orientation it follows, had walls and bottom lined with marble 
slabs of which a few fragments are preserved; the mortar layer 
on which the slabs were placed is cut and the western wall 
is missing (fig. 12). The roof was presumably made of marble 
slabs resting on the sides, on the mortar lining, where the 
trace for the housing is preserved, at the base of the walls that 
delimit, in this section, the gallery X53.

The tombs of the third group, 12, 13-14 (fig.  6, orange), 
located along the f loor of the gallery  X12, were, like the 
previous ones, built to contain more individuals and occupy 
the space intensively on several levels (fig. 13).

Tomb 12, located at the entrance of the gallery, still has 
part of its roof, which was built in the “cappuccina” style, 
with double-pitched tiles and a masonry screed. The inlet 
well, located to the south, was found open and the tiles of the 
closure broken (fig. 13). The other two graves, 13 and 14, occupy 
the southern half of the gallery floor and are arranged on two 
superimposed levels. Grave 13, on the higher level, was found 
without the roof and walls that formed the northern and 
southern limits of the pit. Inside it was probably covered with 
marble slabs placed on a layer of mortar on which footprints 
are preserved. Tomb  14 was excavated at a later stage on 
the lower level and is divided from tomb 13 by a thin tufa 
diaphragm. At the end of gallery X12, beyond the south wall 
of tomb 13, which is no longer preserved, is the opening that 
leads to the deeper level corresponding to tomb 14 (fig. 6,13). 
Some fragments of tiles, pertinent to the closure of the pit, 
were found inside the pit.

Finally, the graves of the last group (4, 5, 6, 7, 9) occupied the 
narrow spaces left by the ground floor and extend for most of 
their development below the walls of the galleries, oriented at 
right angles to them (fig. 6, red).

Fig. 9. Graves in tunnel X53, after excavation.

Fig. 10. Gallery X53, grave 3.

Fig. 11. Gallery X53, graves 6, 7, 19.
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In all probability, these tombs were also built to contain 
several individuals. In Graves 6, 9 and 11, the burials were 
arranged on two superimposed levels. Along the side walls 
of the pits there are typical folds carved in the tufa rock 
on which the horizontally placed tiles covered the burials 
of the lower level (fig. 14-15). The same tiles were also used 

Fig. 12. Gallery X53, grave 10.

Fig. 13. Gallery X12, graves 12, 13-14.

Fig. 14. Gallery X53, grave 9.

Fig. 15. Gallery X12, grave 11.

as housing for the burials on the upper level. In tomb 9, 
however, the roof of the lower level rested on a marble sill, 
broken in two parts, and on some fragments of tiles bound 
by a mortar kerb (fig. 14). Grave 11, on the upper level, is 
characterised by an additional burial space, a sort of loculus 
along the southern wall (fig. 15).
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Tombs 6 and 7 are located at the western end of tunnel X53, 
on the floor level, on either side of the opening that connects 
this tunnel with another that runs orthogonally further west 
(fig. 6). Tomb 7 is on one level but probably contained more 
than one individual.

The repeated spoliation in the post-antique period, after 
the abandonment of the site, and the modern extraction of 
pozzolan, have severely compromised the conservation of all 
the tombs and the furnishings of the sanctuary.

The marble slabs, mostly reused, which formed the floor of 
the galleries and the covering of the pits, were found broken in 
several pieces and no longer in their original position. Only a 
small portion of the floor was still in place in the central part 
of gallery X53, at tomb 3 (fig. 16).

The tombs, which were found filled with earth and various 
types of debris, were in most cases badly tampered with up to 
the level of the burials (fig. 14-15,17).

From the highest deposits, inside tombs 1, 2 and 11, come 
most of the marble fragments of the transenna and some 
pieces of masonry of the mensa, which constituted the 
furnishings of the sanctuary, placed in their original position 
after the restoration.

In addition, numerous glass fragments, mostly small in 
size, were found in the soil of the same fills. These fragments 
belonged to suspension lamps of the conical, hollow-stemmed 
and funnel-shaped type, as well as truncated cone-shaped 
glass lamps with three handles and a hollow bottom (fig. 18-19). 
The production of these types of lamps, used individually or 
in groups, anchored to metal supports of various types, is 
particularly widespread from the 6th century AD, especially 
in relation to cultic and liturgical uses (Saguì 2001: 315-317). 
The excavated deposits are also the source of the lead bands 
commonly associated with hanging lamps.

On the other hand, the finds found in the lower deposits, 
located in some cases in close contact with the skeletal 
remains, can be considered as probably pertaining to the 
equipment of the deceased.

Among these were numerous coins, some of which were 
barely legible, generically ascribable between the 4th and mid-
5th centuries AD.6

In tomb 1, a group of six coins was found, two of which are 
dated between 307-361 and 364-367 (Valens: 364-378), located 
at the level of the pelvis of the person buried there. From 

6  I would like to thank Fiorenzo Catalli, who is responsible for the study 
of all numismatic finds, for the chronological clarification.

Fig. 16. Gallery X53, floor fragment.

Fig. 17. Gallery X53,graves 1-2.
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Fig. 18. Bottoms of glass lamps.

Fig. 19. Edges of glass lamps.
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the same burial also come a lead object, much deteriorated, 
currently under study, and a devotional medal, illegible 
but certainly ascribable to the modern age, presumably the 
17th  century, which documents the most recent activity, 
frequentation and spoliation, in the sanctuary.7

A coin of Valentinian III (425-455), on the other hand, dated 
between 425-435, was presumably associated with the burials 
in tomb 2.

The numerous oil lamps, also from the disturbed deposits 
within the tombs, are generally dated between the 4th and 
6th centuries AD. The lamps, reduced to several matching 
fragments, can be assimilated to the Bailey S type and the 
Bailey R type (Bailey 1980). Some of the oil lamps of the first 
type have the characteristic motif of a cross and stylised palm 
branches on the disc and shoulders.

Finally, among the objects belonging to the funerary 
equipment of the deceased are a bronze buckle and a knife 
blade with back, both found in tomb  11, but not in their 
original position.

The buckle, of the Bolgota-Bologna type (fig.  20), with 
a heart-shaped perforated plate, widely diffused in much 
of the Mediterranean especially in the second half of the 
7th century AD (Ricci 2001: 374-375), probably belonged to the 
personal ornamentation of one of the burials about which the 
context of the discovery did not allow us to provide more precise 
information. The grave, in fact, was found completely shattered, 
full of earth, marble pieces and various other objects (fig. 15).

7  A similar medal was also found in room X83 in the backfilling of one 
of the spoliation tunnels that cut through the oldest deposits of Roman 
burials.

The fragments of charcoal found in some of the tombs, and 
perhaps also the shell from tomb 7, which is usually considered 
a sign of good luck, are, in all probability, ritualistic.

From the study of the context examined it emerged that 
the burial use of the sanctuary could be generically included 
between the 4th and 6th-7th centuries AD and, in particular, 
the intensive occupation of the floor of galleries X53 and X12 
would seem to be documented, with all evidence, from the 
second half of the 4th century AD.

3. Archaeoanthropological data 
analysis
The catacombs have often been plundered, particularly 
during the Gothic wars, in the first half of the 6th century, 
and later, from the 17th century onwards, beginning with 
the destruction caused by the Corpisantari (Fiocchi Nicolai 
2019). This plundering has irreparably jeopardised the 
chances of conducting fine analysis of the funerary practices 
undertaken in these first underground Christian cemeteries. 
Unfortunately, the Saints Marcellinus and Peter catacomb was 
not spared. Nevertheless, it was possible to carry out, in an as 
yet undamaged sector, the research reported by this article.

Within this study, the focus is more precisely on the 
galleries  X53 and  X12, adjacent to the grand funerary 
chambers discovered in 2003 and excavated in 2004. As already 
seen, all the archaeological data obtained concerns the latest 
period of the catacomb’s funerary use and relates intense 
devotional practice, while its function as a cemetery becomes 
rare and pilgrimage develops, during the 4th-5th century 
and later. To further debate the nature of this context it was 
deemed necessary to attempt an archaeo-anthropological 
study of the burials present on the pavement.

As usual in a catacomb environment, the archaeological 
intervention was difficult because of the constant humidity, the 
feeble luminosity and the poor condition of the bone remains. 
The tombs had also, in most cases, been considerably spoiled by 
numerous human interventions after deposit. The excavation 
also suffered, at that moment, from a lack of specialised archaeo-
thanatological techniques; the only anthropologist present 
focussed on strictly biological aspects of some individuals.

However, for the study we were able to use several 
photographs and field notes recorded during the excavation 
and we tried, as far as possible, to apply in hindsight various 
archaeo-thanatological observations8. The main data 

8  Archaeo-thanatology or “the archaeology of death” aims to 
reconstruct funerary gestures and practices from the funerary context 
(Boulestin, Duday 2005; Duday 2009).

Fig. 20. Buckle.
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concerning the methods of deposit of the dead and some 
biological estimations (age and sex) were recorded (fig. 21). 
We also tried to estimate age at death and to determine 
the sex of all the exhumed individuals, using reliable 
skeletal indicators (see recommendations in Bruzek et al. 
2005). We chose to synthesise the results and to group the 

tombs together according to their different characteristics. 
We present the tombs which most suggest the different 
procedures observed. For all the tombs studied we concluded 
there was systematic decomposition of the bodies in an 
empty space for the very reason of the type of container, as 
already presented.

Fig. 21. Different burial data (funerary deposit characteristics, age, sex) for each tomb.
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3.1. Primary individual burials
Tombs 1 and 8 of group 1 (fig. 22) and tomb 7 of group 4 were 
the simplest to interpret. The three are all primary individual 
burials. The individuals are fairly well represented; only the 
individual in tomb  1, between late teen and adult, can be 
determined with certainty as female.

3.2. Successive primary individual burials
Successive primary individual deposits were identified in two 
tombs in group 4. There are two in tomb 5, associated with 
some immature long bones which may belong to one and the 
same individual, less than one year old. Three were identified 
in tomb 9 (fig. 22). In this case, several batches of immature 
bones, recuperated in separate containers at the time of the 
study, attest the presence of at least three young individuals, 
fairly well represented, notably by numerous teeth, either 
isolated or in place on the upper and lower jaws. In these 
tombs only two females could be identified.

3.3. Primary double burials?
In three other tombs, 2, 3 (fig. 22) and 14, the structures are 
larger and group together several skeletons where the few 
preserved parts are in fairly good anatomic connection. The 
respective position of each individual and their arrangement 
head-to-tail led us to the hypothesis of a simultaneous 
primary deposit of two subjects in these three cases, although 
without irrefutable proof, in the absence of superposition of 
the skeletons and low representativeness of the bone remains.

3.4. More complex tombs
In tomb 2, a batch of adult bones, recorded as coming from 
the north-east sector of the tomb, incites us to envisage a first 
burial, whose skeleton has been partly rearranged (“en partie 
réduit”9). In the same tomb several bones belonging to three 
different immature subjects were retrieved in batches. Their 
low representativeness does not let us affirm that they really 
belong to this tomb; they could be discards from nearby tombs, 
as for example, the loculi of immature subjects on the walls of 
the gallery X53. The only observable coxal bones are female.

To interpret tombs 1, group 4 (fig. 22), and 12, group 3, was 
more difficult. For the first we had only a photograph before 
the excavation and for the second only an empty tomb; all 
the disconnected bones had been retrieved in batches. For 
each tomb we undertook a search for a minimum number 
of individuals by counting the bones of the same type and 
laterality. In tomb 11, which also contained a fibula and a 
knife blade (cf. below), we were able to distinguish one adult 

9  There is no real equivalent in English for the term “squelette réduit” 
(literally reduced skeleton) and we have chosen the term  rearrangement, 
which seems to clearly express the idea of a displaced and reorganised 
skeleton. It can, of course, be qualified by an adjective such as partial 
or total, depending on the quantity of bones concerned by the 
 reorganisation inside the tomb.

Fig. 22. Different examples of burial patterns (single, successive and simultaneity 
of the deposits).

and one late teen/young adult poorly represented, and at least 
four immature subjects, well represented notably by several 
isolated teeth. In tomb 12 we found evidence of two adults, 
who differed in size, and four immature subjects, clearly 
distinguished by age.

In both cases the context leads us to prefer the hypothesis of 
primary deposits that have been greatly disturbed, perhaps by 
the taking of bones as relics.

3.5. Who was concerned?
Age and sex data were compared to an archaic/pre-Jennerian 
mortality pattern in order to determine a possible selection. 
The immature individuals were distributed into 5-year 
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groups (apart from the first two groups, of 1 year and 4 years, 
respectively) of attained age. The mortality profile of the 
subjects was then established by calculating the mortality 
quotients and was compared to the theoretical mortality 
pattern. Ledermann’s (1969) model life tables were chosen 
to make the comparison, assuming the reference pattern is 
reflecting a “natural” demography.

As far as sex distribution is concerned, only three of 17 adults 
can be attested with certainty as female, the presence of coxal 
bones permitting a reliable diagnosis; it does not, therefore, 
seem accurate to claim a possible selection according to sex.

In the case of the mortality profile (fig.  23), the curve 
obtained (in red) for our small sample fits perfectly into 
the range of values (in grey) corresponding to an ancient 
mortality. The mortality of this small bone sample consisting 
of 35  individuals seems quite compatible with a natural 
mortality, which signifies that all the individuals, from the 
youngest to the oldest, could have been included in this 
privileged burial sector.

4. For conclusion

Outside the scope of the mortality crises which have until now 
have represented the main thrust of our investigations at the 
Saints Marcellinus and Peter catacomb, we have been able to 
work on the ad sanctos burials. This study, although delicate 
due to the paucity of data, seems to reveal a great diversity 
of funerary methods, much more complex than it would first 
appear. Unfortunately, the action of the events that took place 
in the catacombs over the centuries has irreparably disrupted 
the oldest contexts, which are only very rarely found intact10.

10  Investigations in contexts as yet undamaged, as was recently possible 
for some intact burials in the Priscilla catacombs. Here in spring 2021 
some intact tombs of the so-called arenarium in the Priscilla catacomb 
were investigated, the analysis of which completely confirmed the 
chronology to the first two decades of the 3rd century of the sector.

The devastation is even greater in the presence of venerated 
burials, to the point of removing relics, as in the case of the 
central sector of the catacomb of SS. Marcellinus and Peter. 
This fact requires the development of appropriate strategies to 
analyse the data emerging from such spoiled contexts. The case 
presented here is an example of how it is possible to investigate 
archaeological situations compromised by human action over 
the centuries, from the Middle Ages to the present day.
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Résumé : Depuis 2016, la Commission Pontificale d'Archéologie 
Sacrée, en collaboration avec l'Université Roma Tre et depuis 2018, 
avec le Service de Bioarchéologie du Musée des Civilisations, a 
entrepris un nouveau projet de fouilles archéologiques dans la 
Catacombe de Santa Mustiola à Chiusi (Si). La fouille stratigraphique 
des tombes a révélé une utilisation intense des sépultures, avec une 
séquence d'inhumations caractérisée par deux phases d'occupation 
clairement identifiables. La première est attribuable au ive siècle 
de n.è., tandis que la seconde remonte au moins à la première moitié 
du ve siècle.

L'analyse des plus de 300 individus a contribué à clarifier la 
dynamique funéraire et à décrire les conditions de vie de la 
communauté. Le profil démographique indique que des individus de 
tous âges ont été inhumés dans la catacombe, même s'ils présentent 
quelques anomalies. Un autre aspect crucial concerne l'utilisation du 
complexe funéraire et le profil de ses utilisateurs dans les différentes 
phases chronologiques.

Mots-clés : Antiquité tardive, début du christianisme, Toscane, 
Chiusi, Santa Mustiola, catacombes, pratiques funéraires.

Abstract: Since 2016 the Pontifical Commission for Sacred 
Archaeology, in collaboration with Roma Tre University and, since 
2018, with the Bioarchaeology Service at the Museum of Civilization 
in Rome, has undertaken a new archaeological excavation project 
in the Catacomb of Santa Mustiola, Chiusi (Si). The stratigraphic 
excavation of the tombs has revealed an intense use of the graves, 
with a sequence of inhumations characterized by two clearly 
identifiable phases of occupation. The first one is chronologically 
referable at the 4th century AD, while the second one dates back at 
least to the first half of the 5th century AD.

The analysis of the over 300 individuals contributed to clarifying 
funerary dynamics and describing the life conditions of the 
community. The demographic profile indicates that individuals of 
all ages were buried in the Catacomb, even if with some anomalies. 
Another crucial aspect concerns the utilization of the cemeterial 
complex and the profile of its users in the various chronological 
phases.

Keywords: Late Antiquity, Early Christianity, Tuscany, Chiusi, 
Santa Mustiola, catacombs, funerary practice
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Version abrégée

Nouvelles recherches sur les 
catacombes de Santa Mustiola. Rituels 

funéraires et composition biosociale 
de la communauté paléochrétienne 
de Chiusi (province de Sienne, Italie)

Depuis 2016, la Commission pontificale pour l’archéologie 
sacrée, en collaboration avec l’université Roma Tre et, 
depuis 2018, avec la section de bioarchéologie du Museo 
della Civiltà Romana a mis en œuvre un nouveau projet de 
fouilles archéologiques dans la catacombe de Santa Mustiola 
à Chiusi, dans la province de Sienne (Cipollone 1998 ; fig. 2). 
Ce projet visait à une meilleure compréhension des bornes 
chronologiques en relation avec le début et le développement 
de la nécropole souterraine, en précisant la durée et les modes 
de son utilisation. La fouille stratigraphique des tombes – 
comprenant 15  loculi et 29 arcosolia – a permis de mettre en 
évidence l’utilisation intense des sépultures avec une séquence 
d’inhumations caractérisée par deux phases d’occupation 
clairement identifiables (Bracon, 2018  ; Braconi et  al. 2021  ; 
fig. 3). La première phase, qui est également la plus ancienne, 
peut être attribuée au ive siècle et coïncide avec la construction 
et l’organisation des espaces tandis que la deuxième, qui date 
probablement de la première moitié du ve siècle ou avant, peut 
être mise en relation avec un mode d’utilisation de la catacombe 
différent : désormais, les tombes sont réouvertes et réutilisées 
de manières extrêmement diversifiées (fig. 11). Cette deuxième 
phase, qui est la plus récente, révèle plus particulièrement la 
réouverture et la réutilisation systématiques des sépultures, 
leurs transformations morphologiques, des réductions 
d’inhumations, des manipulations et déplacements d’ossements 
ainsi que la présence de différentes typologies de mobilier 
funéraire, comme par exemple des lampes à huile, des 
unguentaria en verre, des monnaies et des céramiques (Bailey 
1980 ; Atlante I-II ; Isings 1957 ; fig. 13). De cette pratique résulte 
une surexploitation des espaces, incluant vraisemblablement 
des interventions anthropiques post-dépositionnelles 
visant à réorganiser les inhumations au sein des sépultures 
individuelles. En effet, des inhumations individuelles et doubles 
sont rares tandis que des inhumations collectives – contenant 
entre 3 et 25 individus – représentent la norme.

Les campagnes de fouilles entreprises entre 2016 et 2019 ont 
permis d’identifier 340 individus au total : 304 proviennent 
d’arcosolia, 35 de loculi, et un squelette d’une fosse aménagée 
dans le sol. L’analyse anthropologique a permis de quantifier 
et d’identifier les différents modes d’utilisation des tombes qui 
varient fortement en fonction de leur type et leur localisation. 
Par exemple, la plupart des arcosolia correspondent à des 
tombes collectives ; à l’inverse, la moitié des loculi contiennent 
des inhumations individuelles. Dans les tombes abritant le 

plus grand nombre d’individus, il a été possible de mettre en 
évidence une intensification apparente des inhumations lors 
de la deuxième phase d’occupation de la catacombe.

Les deux phases d’utilisation de la catacombe ont livré des 
répartitions et valeurs similaires en ce qui concerne le sex 
ratio, l’estimation de la stature et l’état de santé général des 
individus adultes. En revanche, elles se distinguent nettement 
en ce qui concerne la proportion des individus immatures, les 
différences étant les plus marquées dans la classe d’âge des 
1-5 ans. Ainsi, trois fois plus d’enfants ont été inhumés au cours 
de la seconde phase par rapport à la première phase. Plusieurs 
facteurs potentiellement combinés peuvent expliquer cet état 
de fait. Par exemple, cette différence peut être liée à de simples 
biais liés au caractère partiel de la fouille de la catacombe, à des 
choix funéraires spécifiques ou encore à un pic de mortalité 
particulier, probablement dû à des changements concernant les 
conditions de vie et l’état de santé. L’analyse paléopathologique 
de l’échantillon fournit également quelques données allant 
dans ce sens. Ainsi, il a été possible d’identifier quatre cas 
de scorbut (pathologie liée à un manque de vitamine C) chez 
des enfants appartenant à la deuxième phase d’occupation et 
un pourcentage plus élevé de cribra orbitalia et de cribra cranii, 
indiquant la présence répandue de maladies liées à des stress 
métaboliques (Sperduti et al. 2021).

La fouille de la catacombe a également permis la découverte 
du squelette d’une femme âgée d’environ 40 ans présentant 
une déformation crânienne artificielle (arcosolium 28 ; Braconi 
et  al. 2021  :  81-83) qui fait partie des modifications de type 
« annulaire » probablement obtenue par l’application de double-
bandages sur la tête de l’individu pendant sa petite enfance 
(fig.  15). Trois objets en fer ont été retrouvés à proximité : 
une boucle, la lame d’un couteau ainsi qu’un petit ardillon, 
appartenant peut-être à une fibule. Leur position le long du corps 
de la femme indique que celle-ci était habillée au moment de son 
inhumation. Il est important de noter que la boucle présente 
des similitudes avec des boucles retrouvées dans des nécropoles 
en Hongrie et en Allemagne du Sud (Braconi et al. 2021 : 68-69). 
Les indices biologiques et culturels récoltés plaident en faveur 
d’une origine allochtone de la femme, et rejoignent en ce sens 
d’autres découvertes de ce type en Italie. En effet, les onze cas de 
modifications crâniennes enregistrés jusqu’ici sur la péninsule 
italienne proviennent tous de sépultures datées de l’Antiquité 
tardive et du Haut Moyen-âge, qui peuvent être attribuées à 
des groupes d’Europe de l’Est sur le plan culturel. Dans la ville 
de Chiusi, l’occurrence de quatre de ces cas, dont celui de la 
femme de la catacombe, est probablement liée à la présence, 
documentée historiquement, d’une garnison de Goths dans la 
ville pendant la guerre gréco-gothique (535-554 AD). Le scenario 
émergeant ici mérite des investigations supplémentaires qui 
vont livrer des informations concernant les types de mobilité 
et de régime alimentaire ainsi que l’ascendance génétique et la 
parenté des individus au sein et en dehors de la catacombe.
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1. Introduction: history of the 
discovery, previous studies  
and the new research project

The Catacomb of Santa Mustiola is located about 1 kilometer 
north-east from the city of Chiusi, close to the SP 49B provincial 
road, which at least partially follows the layout of an ancient 
roadway that led from the city walls to the lake (Bianchi 
Bandinelli 1925, c. 262–263, tab. IV; Menichetti 1992: 366-367, 
f. 121, 21-22; Cipollone 1998: 93-96; Borghi 2002: 24, 60-61; ICI 
XI: 3-5). The hypogeum complex, excavated on the southern 
side of a modest geological relief, seems to have been built 
starting from a pre-existing funerary settlement of a private 
client, later enlarged and transformed into a communal 
cemetery of significant extension, constructed in accordance 
with catacomb-type funeral systems amply documented in 
the geographical area of southern Etruria (Fiocchi Nicolai 
1988: 365-371; Vella 2010: 24-25; Fiocchi Nicolai 2019: 76-77; 
fig. 1). This planimetric scheme, which can be better assessed 
in the other Catacomb of Chiusi, the one of Santa Caterina 
(Paolucci 1988, 1997), foresees an entrance vestibule, from 
whose back wall two main arteries originate in divergent 
directions, in turn intersected by secondary galleries (fig. 2).

The first reference to the complex dates back to the 1600s, 
when the excavation of a well for the supply of water to the 
monastery above rendered it possible to intercept certain 
galleries in the western area, which subsequently underwent 
a systematic plundering, with the consequent removal of the 
closing materials of the tombs and their grave goods (Ughelli 
1718, col. 585; Gigli 1723: 16; Boldetti 1720: 595-596; Cipollone 
1998: 104-105; Faralli 2015: 191-192). Only later, throughout the 
19th century, its eastern nucleus was intercepted together with 
the ancient point of access. The galleries and environments were 
filled with a clayey sediment, probably of alluvial origin, which 
had effectively sealed the context (Pasquini 1833: 11 and 13; 
Pasquini 1831; Cipollone 2000:  53-55; Cipollone 2007:  31-34). 
Above all, the material found during this second antiquarian 
period rendered it possible to understand how the catacomb 
served a rather articulated community, equipped with a stable 
and organised clergy already at least as of the 4th century, 
according to that certified by the funerary inscription of Bishop 
Lucius Petronius Dexter from 322 AD (ICI XI, 2).

In any case, a more precise chronological definition 
appeared quite complex, also by virtue of the few observable 
archaeological indicators. In particular, a substantial 
quantity of oil lamps, found in direct contact with the closing 
components of the tombs, seemed to confirm this generic 
dating to the 4th century AD (Cipollone 1997: 46-63; Cipollone 
1998:  93-147; Cipollone 2000:  53-70; Braconi 2018:  557-558; 
Fiocchi Nicolai 2019: 76-77), whilst more sporadic elements 
actually suggested a likely frequentation of the cemetery at 

least up to the 5th century AD (Pasquini 1833: 13; Liverani 
1872:  65; Cipollone 1998:  129-131; Faralli 2015:  191-193). In 
more recent times, the validity of such conclusions has been 
ascertained by the studies conducted by Valeria Cipollone 
and culminating in an archaeological investigation carried 
out at ground level of the double-access vestibule, whilst still 
uncertain is the most advanced chronological limit within 
which to collocate the last phases of frequentation for the 
catacomb (Cipollone 2007: 23-42).

In view of such premises, from 2016 to 2019, a new research 
project was promoted by the Pontifical Commission for Sacred 
Archaeology, in collaboration with Roma Tre University 
and, from 2018, with the Bioarchaeology Service of the 
Museum of Civilizations. The project aimed at deepening 
the chronological and fruitive dynamics of the complex, 
by a systematic stratigraphic excavation. The excavation 
strategy was designed to reconstruct the horizontal dynamic 
of expansion and at the same time the vertical chronological 
sequence by two main steps of analysis.

First, a 3D scan of the entire site was conducted to acquire 
its layout, which was essential to the analysis of both the 
construction techniques and the gradual development of the 
entire structure.

At Santa Mustiola, the initial project had to be modified 
throughout the course of the ancient excavation when, 
perhaps due to a collapse, only the westernmost gallery (D) 
was constructed, with the abolition of Ambulacrum E. Hence, 

Fig. 1. Chiusi (Si). Catacomb of Santa Mustiola. Laser-scanner relief (ph. PCAS).
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rather, the reason behind the anomalous presence of an 
environment that is roughly quadrangular in shape, located 
to the north of the small basilica and consistent with it as 
regards the development on the eastern side of a series of 
three galleries, plausibly built in different and prolonged 
points in time with several excavation phases (F, B-C and C1). 
Similarly, Artery D was also created in two successive phases, 
the first of which involved an extent of some 18 meters along 
with the opening on the western side of the initial sections of 
the orthogonal H and G, with the latter already envisaged, in 
line with its northern limit, of Offshoot L. Only subsequently, 
Ambulacrum D was extended by an additional 5 meters, with 

the grafting of gallery I, whilst starting from the development 
to the west of Artery G – with its overall length of 46 meters 
meaning it is to be considered as a true master gallery – the 
definitive planimetric layout of the catacomb took shape, 
with the opening Offshoots  M and  N and the joining of  H 
with L (Cipollone 1997:  46-63; Cipollone 1998: 93-147; Cipollone 
2000: 53-70; ICI XI: 3-63; Cipollone 2007: 23-42).

Galleries and tombs to excavate were thus selected according 
to, beside avoiding interferences by previous investigations, 
two main criteria: the galleries place in the overall sequence 
of construction and their spatial relation with what was 

Fig. 2. Chiusi (Si). Catacomb of Santa Mustiola. Plan of the catacomb with the excavated areas (the “basilichetta” in yellow; gallery B in violet; gallery E in green; gallery F 
in red; gallery B in orange; gallery I in blue).



New researches at the catacomb of Santa Mustiola / 287

Death and the societies of Late Antiquity

conventionally considered the central devotional space, the 
small basilica. The chosen ones were located in the northern 
and easter sectors of the site, in which gallery  B,  F and 
Ambulacrum E corresponded to a first phase of construction 
and corridors D and I to a second one.

Following the 3D scan, the second step was stratigraphic 
excavation. At the time, all the corridors had already been 
emptied of their clayey sediment and less than half of the 
graves still contained their skeletons and grave fills. The 
excavated graves were either arcosolia or loculi, as defined 
by their structural elements, both to be considered “closed 
contexts”, where it is easy to distinguish between the inside 
and outside, although in extremely circumscribed spaces.

A sample test of one grave immediately highlighted two 
main elements: 1) the high density of burials within the 
same tomb; 2) the cemetery’s multiple re-uses and possible 
phases. It was therefore necessary to work side-by-side 
with an anthropologist to obtain a thorough taphonomic 
documentation and an accurate recognition and retrieval of 
skeletal individualities and isolated bones.

The grave fills were analytically removed, distinguishing 
any sort of anomaly: each individual fill could be as small as a 
single centimetre thick and was oftentimes non-homogenous 
across the surface of the entire grave. Moreover, it was barely 
possible to distinguish between the disturbance of the natural 
agents and man-made interventions. However, it was still 
fundamental to reconstruct different phases of use, as each fill 
attested to the limit of one burial and the beginning of a new 
one or to an interruption. Every layer was dry sieved to achieve 
the most accurate level of retrievals (both for finds and isolated 
bone fragments) (Ceci, Santangeli Valenzani 2016), and, when 
needed, f loated and sampled for archaeometric analysis. 
Skeletons and deposits were all considered together as single, 
positive layers so as to reconstruct the entire sequence of use 
of the grave. This attentive removal of soil deposits allowed 
to better reconstruct the entire life sequence. Moreover, 
this analytical work, conversely to a synthetical approach, 
brought, through the careful observation of the soil features, 
to retrieve wooden coffins and other funerary practices 
marked by organic elements. The detection of negative layers 
was less straightforward. Beyond the graves’ structural cuts 
and re-cuts, and the removal of portions of the skeletons – the 
majority of the other ‘cuts’ was barely discernible. The main 
criteria adopted were related to the nature and conservation 
of the positive layers. In this way, it was possible to reconstruct 
that the flatness of the top of a layer was often not because of 
a natural horizontal deposition, but instead to the intentional 
manipulation of the surface for the next burial.

Implementing these steps allowed to reconstruct the entire 
sequence of behaviors, from the construction of the grave to 

the last use, including multiple re-uses and transformations. 
These various observations and procedures formed a 
solid methodology from which we were able to detect the 
catacomb’s many phases of use.

2. Archaeological evidence: 
modalities and times of usage  
of the sepulchral spaces

The removal of the tombs’ closure systems, consisting mostly 
of reused brick material (Passa 2021: 153–157), rarely replaced 
by marble elements, has brought to light a consistent clayey 
sediment both in the loculi and in the arcosolia, likely being 
in line with that documented by the antiquaries in the 
ambulacra and in the other rooms of the catacomb and thus to 
be connected with the same flooding events (fig. 3). The removal 
of the layer, which had actually sealed the tombs, preserving 
their contents unaltered, facilitated the detection of a series 
of complex stratigraphic situations, symptomatic of a peculiar 
dynamism in the context of the activities of use and reuse of the 
tombs, with the presence of individuals buried, in some cases 
up to 10 units and which appear to correspond to two distinct 
phases of frequentation. The first, and oldest, is connected with 
the processes of the genesis and development of the cemetery, 
as part of the activity of construction and acquisition of the 
tombs, whereas the second and more recent can be traced back 
to a phenomenon, perhaps even organised, of reoccupation 
of the previous tombs, characterised by a marked density of 
burials (Braconi 2018: 551-562; Braconi et al. 2021: 53-98).

In the context of the first phase, the loculi and arcosolia 
appear duly excavated, with the morphologies of the tombs 
barely different, yet nevertheless conceived with consistency 
in respect to the preparation of their closing elements. The 
standards of quality with which the tombs have been used 
are excellent, with the systematic cleaning of the layers of 
deposition and the careful maintenance of the structures, as 
suggested by the cases in which the reopening of the tombs is 
limited to the first phase of use (fig. 4). Furthermore, although 
rare, there are cases in which the tombs are occupied by a 
single individual, in accordance with a phenomenon that 
appears to be particularly linked to the tombs with more 
difficult viability, such as the underf loor loculi, or the 
innermost troughs of the arcosolia (fig.  5). In fact, single 
burials are 6 out of 14 loculi and 8 out of 50 arcosolia.

Alongside the burials with a more standardised typological 
character, there are some diversifications, as evidenced – 
for example – by two single-trough arcosolia inside which 
it was possible to ascertain the insertion of a wooden coffin. 
In Arcosolium  40, partially modified for its insertion, the 
presence of the coffin is highlighted by the iron nails and 
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plates found in relation to those buried in the first phase, as 
well as by the wall effect generated at the feet. In the same 
way, the grave of Arcosolium  12 has been enlarged since 
its first occupation with the insertion of a wooden coffin, 
regarding which it has been possible to document both the 
remains of the lid and the lower surface, clearly observable 

from the unaltered arrangement of the nails and iron plates 
with which it was assembled (AO-42 I)1 (fig. 6).

1 From the laboratory analyses conducted by Artelab Srl on the samples 
taken from the tombs during the excavation, it was possible to trace 
the wood utilised for the coffin of Tomb A40 to an oak belonging to the 

Fig. 4. Arcosolium 37. Evidence of a single-phase tomb. Ph. PCAS.

Fig. 3. Arcosolium 14a. Clay layer during the excavation. Ph. PCAS.

Fig. 6. Arcosolium 12. Iron elements pertaining to a wooden coffin. Ph. PCAS.

Fig. 7. Arcosolium 14b. Marble cover. Ph. PCAS.Fig. 5. Loculus 10. Evidence of a single deposition. Ph. PCAS.
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Moreover, Tomb “b” of the monumental Arcosolium 14 is of 
particular interest, having been fitted with a closing system 
with marble slabs, supported by iron brackets placed at regular 
intervals along the entire length of the grave (fig.  7). The 
trough, occupied by two adult individuals only during the first 
phase, retained a libation device in its western border, which 
saw a hole in the center of the last covering plate, closed by a 
removable cap in iron and lead, fitted with a counterweight 
for fastening, whilst a fragmentary olla in raw ceramic was 
positioned outside, functional to the fulfilment of the ritual 
(fig. 8). The analyses carried out on the substances recovered 
inside the tomb have determined the presence of proteins and 
polysaccharides, perhaps due to a liquid mixture, such as milk 
and honey, having been poured into it (AO-42 I).

The study of the grave goods found during the first phase 
of frequentation of the catacomb points to its chronological 
attribution to the 4th century  AD, perhaps with some 
anticipation to the latter years of the 3rd century. Indeed, to 
this chronological horizon we can assign the single-handled 
jug recovered in Tomb “a” of Arcosolium 43, with a vertical 
lip opening and elliptical handle, a globular body with a low 
carination and a disc-shaped base, grooved on the bottom 
which, due to its typology, can resemble the form Atlante II, 
1/122 (= LXVIII Marabini Moevs 1973 = XLV Vegas 1973). The 
single-handled jug seems to be almost a constant in the grave 
goods of the 2nd–4th centuries in Tuscany, as evidenced by 
the cases of the necropolis of Santa Caterina, also in Chiusi, of 
Luni, Cosa, Pianosa and Populonia (Costantini 2014). The items 
in the personal grave goods for the burial of a female sub-adult 
in Tomb “a” of Arcosolium 17, being extremely simple, allow 
the dating to at least the beginning of the 4th century AD. The 
goods consist of a pair of gold earrings with a simple post with 
a circular profile, with one end slightly pointed and folded 
twice around the other flattened end to form the eyelet (a hook 
closure Type 1.a Baldini Lippolis 1999: 68-70) and a fusiform 

Turkey oak section (Quercus cerris L.), whilst that of Arcosolium 12 hails 
from the species of the common cypress (Cupressus sempervirens L.).

glass toilet bottle, referable to the typology Isings 1957, f. 105 
(= De Tommaso 57 = Morin-Jean 32). A vitreous container of 
the same type and of similar dimensions was recovered in 
Tomb “a” of Arcosolium 14, also in this case in the skull area. A 
recent chronological revision of this typology, attested almost 
exclusively in the funerary context, allows us to establish its 
diffusion between the end of the 3rd and the beginning of the 
5th century AD (Foy 1995: 191; Manniez 1996-1997).

Finally, a bronze half-follis was found in Arcosolium  35, 
having been coined in the Ostia mint between 309 and 312 AD 
(RIC VI, Ostia 60) and issued by Emperor Maxentius, reused 
as a pendant – even though it is not possible to establish the 
exact time interval between the period of circulation and the 
moment of burial – constituting a significant chronological 
term.

Nonetheless, most of the finds according to the stratigraphic 
sequence assignable to the first phase of utilization of the 
burials consists in oil lamps, in particular late imitations 
of Firmalampen belonging to the Buchi  X/b type, widely 
documented in the Chiusi area and characterised by the 
presence on the base of a radial stamp or by the Vibian[i] 
trademark, copied for surmoulage and often difficult to 
read, as is the case for the later variants (Brando 2015: 134-
135). For these artifacts, which constitute an imitation or a 
continuation by local producers with respect to the traditional 
northern Italian models of the Firmalampen, dating to between 
the end of the 3rd and 4th centuries AD could be justified 
(Faralli 2015: 191-192; Costantini 2014: 109; Braconi 2018: 553; 
for a chronological advancement in a 5th century context, see 
Brando 2015; fig. 9).

Moreover, such chronological indicators perfectly coincide 
with those given by an analysis of the materials recovered 
during the excavation campaign carried out in the years of 
2003–2004, in the context of which were found, specifically, 
the bronze coin of Aureliano (273 AD), Diocletian (290–305 AD) 
and Licinio (314–315 AD), a bottle (Isings 1957, f. 133) and a 

Fig. 8. Arcosolium 14b. Reconstruction drawing of the device for libations. Drawing by Maria Supino for the PCAS.
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unguentarium (Isings 1957, f.  101) made of glass and also 
imitation Firmalampen lamps associated with the Buchi X/b 
typology, suggesting a phase of installation and development 
in the 4th century (Cipollone 2007: 42).

As regards the second phase, the start of the new use 
of the tombs is constantly documented, starting from a 
clear stratigraphic distinction, mostly corresponding to 
an operation for levelling the previous burials, through the 
addition of sandstone and the displacement of the bones of 
those buried in the first phase (fig. 10). For this latter aspect, 
particular attention is paid to the placement of the most 
voluminous bones, with specific regard to the skulls, which 
often appear repositioned in order to reduce encumbrance for 
the arrangement of the new depositions. In any case, these are 
obviously qualitatively inferior fruitive processes compared 
to those of the first phase, so much so that the presence of 
intrusive materials in these intermediate strata is frequent, 
such as fragments of oil lamps, bricks, rocks and consolidated 
mortar, to be attributed mostly to the actions of reopening 
the tombs, during which such items fell inside, never to be 
removed.

In some cases, the division between the first and second 
phase is represented by even more solid stratigraphic 
evidence, such as that of Arcosolium 36, where – amongst 
the various levels of occupation – the presence of a limestone 

lens, formed by water percolation is documented, or that of 
Tomb A21, in which an element of its internal marble coating 
is used as a surface for depositing the first individual in the 
second phase (fig. 11).

At the time of the new occupation, transformations took 
place in certain tombs with the aim of increasing the space 
within the grave, first with minor alterations then with 
more invasive operations that also involved a macroscopic 
rearrangement, mostly to support the closing devices – 
Tomb  “a” of Arcosolium  33 was enlarged by moving the 
internal recess backwards to the point that, in order to 
reposition the covering tiles, it became necessary to improvise 
two new support systems, made with reused materials, 
including a funerary inscription (Braconi 2018: 551-562). In a 
similar fashion in Arcosolium 12, a structure – consisting of 
two tiles placed on the side and patched up with fragmentary 
bricks and pebbles – has been mounted in contact with its 
innermost wall, useful for creating a surface for positioning 
the clay elements of the closure (fig. 12). 

As for the first phase, the best chronological indicators 
derive from the accompanying goods which allow us to 
determine the start of the second period of occupation of the 
tombs, starting at least as of the first half of the 5th century 
AD, although certain elements suggest that the dating can be 
advanced to the last part of the century, if not to the first half 
of the next (Braconi et al. 2021: 66-70).

Evidence relating the second phase to the 5th century AD 
come from Arcosolium 13a in gallery B, where – in connection 
with the placement of Individual 1 – two ewers were recovered 
(fig. 13). The first, found near the skull, is of medium size, 
with a slightly flared lip and circular mouth, a ribbon handle 
coplanar to the side and set at the maximum diameter, 
reaching half the height of the body and with a ring foot. 
Despite having morphological characteristics in line with the 
first, the second ewer – recovered from the area of the lower 
limbs – differs from the first in terms of the ceramic body 
and the decidedly more irregular form. This type of artefact 
is very common in contexts dating from the 5th century and 
all throughout the 7th century (Francovich and Valenti 1997; 
Ciampoltrini 1998) and follows the propensity of an almost 
exclusive presence in the grave goods of Late Antiquity and 
the Early Middle Ages of closed containers of medium-small 
dimensions, usually placed next to the skull of the inhumed 
person, for which there is an extremely articulated typological 
repertoire, with the absence of exact replicas of the form, as if 
not even the memory of the normal practice of production in 
series was preserved (Baldassarre 1967)2. This characteristic 

2  On ceramic production in Tuscany between the end of Late Antiquity 
and the beginning of the Early Middle Ages, Valenti 1991, 1996, 1999; 
Francovich, Valenti 1997 and Stasolla, Marchetti 2010, also for interesting 

Fig. 9. Arcosolium 26a. Imitation of Firmalampe (typology Buchi X/b). Ph. PCAS.
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Fig. 10. Arcosolium 14a. US 237. Sandstone layer extended along all the tomb surface between the first and the second phase. 
Ph. PCAS.

Fig. 11. Arcosolium 12. US 294: remains of seven skulls of subadult. Ph. PCAS.

Fig. 12. Arcosolium 21. US 395: evidence of the second phase with the fallen slab used as new depositional level. Ph. PCAS.
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is usually linked to local manufacturing, as Petrographic 
Analysis and XRF tests also seem to confirm, in identifying 
a vast area around Chiusi, between the provinces of Siena, 
Arezzo and Perugia, as where these vessels were produced 
(AO-42 II).

Even for the second phase of occupation, the lamps are well 
attested to and provide a significant chronological indicator. 
Indeed, lamps belonging to the Bailey Sii and Siii types have 
been found, being imitations of Atlante Forms VIII and X, for 
which a dating oscillating between the first and second half of 
the 5th century is usually proposed (Bailey 1980; Crypta Balbi 
2000: 188–189; fig. 14).

Moreover, the same chronological horizon also refers to 
elements of the goods in glass and metal – beads, general 
necklace pieces, buckles, earrings and finger rings in bronze – 
certainly belonging to the phase of burial reuse. Yet, the most 

considerations on the symbolic meaning of the ceramic goods in burials. 
For certain Tuscan comparisons see, generally, Ciampoltrini 1998, 
to which are added the materials recovered in the Umbrian area, in 
particular from Orvieto (Leone 2015: 368) and from the necropolis of 
Pietrarossa di Trevi (PG) (Albanesi 2015).

eloquent indication undoubtedly comes from the personal 
goods relating to the burial of a female individual placed 
in Arcosolium  28, consisting of a small fibula component, 
a buckle and a knife. These elements, all in iron, together 
with the characteristic artificial cranial deformation of the 
deceased, allow the burial to be dated to at least the second 
half of the 5th century (Braconi et al. 2021).

3. Anthropological evidence:  
bio-demographic profile  
of the individuals

The excavation yielded 340  individuals: 304  from arcosolia, 
35 from loculi, and one from a floor pit. As mentioned above, 
most of the tombs presented collective burials, with a 
variable number of inhumations in relation to their type and 
location. Only 26.0% of the arcosolia presented single or double 
inhumations, all referring to adult individuals. Conversely, 
the tombs with the highest number of inhumations (more 
than 10, up to 25  individuals) show the presence of a high 
proportion of nonadults, and an apparent intensification 
of inhumations in the second phase of occupation of the 
Catacomb. Arcosolium 20b, for instance, contains the remains 
of three adult males in the first phase but of seven adult 
individuals (both male and female) and of 15 nonadults in the 
second phase. A similar increase is observed in Arcosolia 16a 
and 21, and to a lesser extent, in Arcosolium 14a.

The demographic comparison between the two phases has 
highlighted similarities but also differences. Both phases 
present comparable numbers of males and females, in line 
with what expected in a natural population, thus indicating 
the absence of demographic biases in the living community 
and of cultural biases in the funerary practices. On the 
contrary, in the age-at-death composition, the two phases 
show a high statistical difference, with nonadults doubling 
their representation from the first phase (28.8%) to the second 
one (55.8%). The highest discrepancy occurs in the 1-5 y.o. class 
(tabl. 1), where children of the second phase are three times 
those of the first one; moreover, their number overly exceeds 
those of neonates and infants (0-1 year-old). Indeed, these two 
age classes show a significant underrepresentation in both 
phases, as the risk of mortality at birth and within the first 
year of life should have been much higher, in line with what 
modeled for ancient communities (Coale et al. 2013; Weiss 1973). 
The lack of infants in the formal community burial ground is a 
relatively widespread phenomenon in past societies, reflecting 
possible funerary segregation, as also attested in other late 
antique or medieval sites (Sperduti et al. 2018; Lugli et al. 2020: 
Montagnetti et al. 2020). This funerary behavior could partially 
explain the underrepresentation of infants recovered so far in 
the excavation. However, in consideration of the still partial 

Fig. 13. Arcosolium 13a. Deposition of the second phase with two ewers. 
Ph. PCAS.

Fig. 14. Arcosolium 12. Bailey Sii lamp associated with a deposition of the second 
phase. Ph. PCAS.
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investigation of the Catacomb, we cannot exclude that they 
were placed in a specific area within the complex, perhaps in 
galleries that have yet to be excavated. If this is the case, Santa 
Mustiola would differ from the Catacombs of Canosa, which 
show a high number of neonates that have not been spatially 
segregated from the other individuals (see De Santis et al., this 
volume).

As for the over-representation of 1-5 y.o. children in the 
second phase of occupation of the Catacomb, different non-
mutually exclusive explanations can be put forward. One 
possible factor is the partial excavation of the complex: the 
data collected so far exclusively refers to a few sectors, and 
future excavations could lead to a variation in the results. 
As a matter of fact, we observed significant differences in 
the presence of 1-5  y.o. children among the galleries: in 
galleries B, E, F, their percentage was over 30% of the total 
inhumations, whereas it dropped to 4.8% in gallery D and 
0.0% in gallery I. Nevertheless, their high number could also 
reflect an actual peak in mortality, that could be related to 
changes in living conditions and health status. In this regard, 
the paleopathological survey of the sample provides some 
supporting data. For instance, we recorded 4 cases of scurvy 
(pathological condition linked to lack of vitamin C) in children 
from the second phase of occupation and a higher percentage 
of cribra orbitalia and cribra cranii, indicating a more widespread 
condition of metabolic stress affections (Sperduti et al. 2021). 
In contrast, the health indicators of the adults show no 
statistically significant differences between the two phases 
(tabl. 2).

The living stature of the adult individuals was estimated by 
applying the regression formulas proposed by Pearson (1899) 
on long bone lengths. The mean stature results 151.5 cm in 
the female sample (N=42; range: 140.3-161.3 cm) and 166.0 cm 
in the male one (N=31; range:156.4-175.3 cm). The values don’t 
show any differences between the first and the second phase 
of use of the Catacomb.

4. The case of artificial cranial 
deformation
Arcosolium  28 yielded the skeletal remains of seven 
individuals buried in two distinct phases. One of the latest 
burials refers to an adult woman of ~40  years showing 
artificial cranial deformation (Braconi et al. 2021:  81-83). 
In its general architecture, the skull appears narrow and 
elongated in the superior-posterior sense with the most 
evident modifications on the frontal and occipital bones; 
the first appears strongly flattened and inclined; the second 
shows an anomalous compression and verticalization at the 
level of the squama (fig. 15). The morphological features point 
to an “annular” type of modification (Dembo, Imbelloni 1938; 

Table 1. Age at death distribution by phase of use of the catacomb.

  I Phase % II Phase %

neonates 2 1.2 1 0.6

0-1 8 4.7 15 9.7

1-5 13 7.6 40 26.0

5-10 11 6.5 16 10.4

10-15 12 7.1 9 5.8

15-20 8 4.7 6 3.9

20-30 12 7.1 13 8.4

30-40 24 14.1 10 6.5

40-50 24 14.1 12 7.8

50+ 10 5.9 1 0.6

generic 
nonadult 6 3.5 8 5.2

generic 
adult 40 23.5 23 14.9

Table 2. Paleopathological indicators by phase.

I Phase II Phase
Enamel 

hypoplasia
83.3% 74.2%

Caries and 
antemortem tooth 

loss (20-40 y.o)
62.5% 86.7%

Caries and 
antemortem tooth 

loss (40+ y.o)
94.1% 84.6%

Bone fractures 43.5% 41.4%
Periostitis 21.4% 32.3%

Degenerative Joint 
Disease (40+ y.o) 66.7% 45.5%

Knipper et al. 2020) that was probably obtained through the 
application, in early infancy, of double bandages to the head 
of the individual3. Associated with the woman we found 
three iron elements pertinent to her clothing: a buckle, the 

3  The intentional cranial deformation represents a deliberate and 
irreversible intervention on infants to modify their natural shape of the 
head. It is not an aesthetic practice but an indelible physical marker of 
status, rank and/or affiliation to a specific class or social group. Head 
modeling falls in the wide range of body shaping practices that are at the 
basis of anthropopoietic processes (Remotti 2013).
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blade of a knife, and a small barb, perhaps relating to a fibula. 
Their location along the woman's body indicate that she was 
dressed at the time of burial. It is worth noting that the buckle 
typology finds comparison with specimens from necropolises 
in Hungary and Southern Germany (Braconi et al. 2021: 68-69).

The biological and cultural evidence points to an 
allochthonous origin of the woman, in line with other similar 
findings in Italy. Indeed, the 11 cases of cranial modifications 
so far recorded in our peninsula come from late antique 
or early medieval burials culturally connected to Eastern 
European groups (see for instance Viva et al. 2022). In the city 
of Chiusi, the occurrence of four such cases (including the 
woman from the Catacomb) is likely related to the historically 
documented presence of a Goth garrison in the city during the 
Greek-Gothic war (535-554 cent. AD). The emerging scenario 
deserves further investigation to shed light on the nature and 
degree of the interaction between the local population and the 
Gothic occupants; in this respect, analyses already in progress 
will provide insight into mobility and dietary patterns, as well 
as into the genetic ancestry and kinship of the individuals 
both within and outside the Catacomb.

Conclusion

Although the investigation project of the Catacomb of Santa 
Mustiola is still underway, the body of evidence collected so 
far allowed the initial assessment of the architectural layout 
and use of the funerary spaces. The stratigraphic data with 
the cultural items point to two chronologically distinct 
phases in the burial of the individuals within the same tomb. 
The first and most ancient one (between the end of the 3rd 
and 4th centuries AD) coincides with the construction and 
organization of the spaces. In contrast, the second one (from 
the first half of the 5th to the 6th centuries AD) is marked by 
the re-opening and reuse of the tombs with overexploitation 
of the spaces. The anthropological analyses of the two phases 
have detected significant differences in the demographic 
composition and clues of possible changes in the living 
conditions of the early Christian community of Chiusi. Finally, 
we mention the finding of an individual with the artificially 
deformed skull with personal goods culturally referable to 
eastern-European cultures. Future excavation campaigns and 
paleogenetic analyses will clarify whether this is an isolated 
occurrence or the emerging evidence of a more complex and 
profound relationship between the local community and 
allochthonous groups.
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Death and the societies of Late Antiquity

Résumé : Les vestiges archéologiques d'une vaste nécropole 
bien préservée, qui fait l'objet d'un nouveau projet de recherche 
interdisciplinaire, suivent la Via Ostiensis à Rome. Ces tombes 
monumentales ont été utilisées de façon continue depuis la moitié du 
iie siècle avant notre ère jusqu'au ive siècle de notre ère, et illustrent 
la transition de la pratique de la crémation à celle de l'inhumation 
comme coutume funéraire préférentielle. La plupart des espaces 
funéraires exhumés conservent des dépôts de restes humains in situ. 
Un nouveau projet de recherche interdisciplinaire vise à réexaminer 
complètement l'ensemble de la zone et son matériel, y compris les 
restes humains, le matériel épigraphique et les artefacts.

La nécropole de la Via Ostiensis est un site privilégié pour étudier 
la transition des pratiques funéraires, des rituels et des mentalités 
à l'égard de la mort suscitée par le christianisme, illustrée plus 
clairement par le passage de la crémation à l'inhumation. Cette 
transition est observable dans la réorganisation des espaces et de 
l'architecture funéraire, où, malgré le passage du paganisme au 
christianisme, les deux types de pratiques funéraires coexistent, et 
les inhumations plus tardives respectent la sacralité des crémations 
déposées précédemment.

Mots-clés : nécropole romaine, Via Ostiensis, paléochrétien, 
rituels funéraires, transition funéraire, crémation, inhumation, 
christianisation, Saint Paul, bioarchéologie

Abstract: The archaeological remains of a vast and well-preserved 
necropolis, which has become the focus of a new interdisciplinary 
research project, follow the Via Ostiensis in Rome. These 
monumental tombs were continuously used by the middle echelon 
from the 2nd century BCE until the 4th century CE, and illustrate 
the transition from cremation to inhumation as the preferred burial 
custom. Most of the exposed burial spaces retain deposits of human 
remains in situ. A new interdisciplinary research project aims to 
completely re-examine the entire area and its material, including 
human remains, epigraphic material and artefacts.

The Via Ostiensis Necropolis is a privileged site for investigating 
the transition of funerary practices, rituals, and mentalities towards 
death elicited by Christianity, illustrated most clearly by the shift 
from cremation to inhumation. This transition is observable in the 
reorganization of the spaces and the funerary architecture, where, 
despite the shift from paganism to Christianity, both types of burial 
practices coexist, and the later burials respect the sacredness of the 
cremations previously deposited.

Keywords: Roman necropolis, Via Ostiensis, paleochristian, 
funerary rituals, funerary transition, cremation, inhumation, 
Christianization, St. Paul, bioarchaeology
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Version abrégée

La nécropole de la Via Ostiensis  
à Rome. Longue durée, changements 
et transition complexe vers le monde 

funéraire paléochrétien
Les vestiges d’une vaste nécropole bien conservée sont 
présents le long de la Via Ostiensis à Rome (fig. 4). Cet ensemble 
funéraire se trouve actuellement au centre d’un nouveau 
projet de recherche interdisciplinaire. C’est par hasard que 
de nombreuses tombes monumentales ont été découvertes 
aux xviiie et xixe siècles et détruites sans être documentées 
de manière adéquate près de la basilique de Saint-Paul-hors-
les-Murs. Ces dernières ont néanmoins livré du matériel 
épigraphique qui a donné lieu à une fouille archéologique des 
secteurs à proximité. Le secteur du site qui est actuellement 
visible a été dégagé à l’occasion de travaux publics en 1918 
(fig. 5). Ces tombes monumentales ont été utilisées en continu 
par la classe moyenne de la société entre le iie siècle avant notre 
ère et le ive siècle de notre ère, et elles illustrent la transition 
de la crémation à l’inhumation comme pratique funéraire 
prédominante. La plupart des espaces funéraires dégagés 
contiennent des dépôts de vestiges humains in situ. Le présent 
article explore l’histoire de la nécropole de la Via Ostensis dans 
la perspective où ce site illustre clairement les transitions dans 
les rites funéraires et de traitement des défunts à Rome sur 
une durée de plusieurs siècles et une actualisation en ce qui 
concerne l’avancement du projet de recherche archéologique. 
Les structures visibles incluent l’architecture et la décoration 
des sépultures ainsi que des vestiges bioarchéologiques et des 
dépôts funéraires.

Dans la nécropole, les tombes de type columbarium de petite 
taille constituent le type le plus répandu, chacune contenant 
moins de 30 à 40 urnes. Des peintures élégantes de thèmes 
naturels et mythologiques et des sols en mosaïque noir et 
blanc décorent la plupart des tombes. De manière générale, 
l’espace funéraire a été utilisé intensément entre le ier et le 
iiie siècles de notre ère. Durant le iiie siècle, des sépultures à 
inhumations ont été placées dans les espaces restants de la 
nécropole, incluant des tombes en pleine terre ainsi que des 
sarcophages en marbre ou terre cuite insérés dans les sols 
et les murs de structures plus anciennes de la nécropole. De 

nouveaux types de tombes à inhumations, tels que les tombes 
de type arcosolia et de type formae font leur apparition à ce 
même moment. La construction de la basilique au ive siècle a 
amené des changements significatifs dans la topographie et 
la configuration de l’aire funéraire dans la mesure où celle-ci 
a été privilégiée pour des inhumations chrétiennes (fig. 9).

Actuellement, un nouveau projet interdisciplinaire vise 
à réexaminer globalement l’aire et ses vestiges, incluant 
les restes humains, les restes non humains et les artefacts. 
En étudiant simultanément les vestiges archéologiques 
et biologiques, de nouvelles données émergent en ce qui 
concerne les identités des défunts, les pratiques funéraires et 
l’organisation des espaces funéraires. Ce projet est porté par la 
Sovrintendenza Capitolina, l’Université de Valencia (Espagne) 
et une équipe de spécialistes, dans le but de mener à bien 
l’analyse la plus holistique de la nécropole entreprise jusqu’ici. 
Plus particulièrement, l’aspect bioarchéologique du projet a 
pour objectif d’analyser la population ancienne d’un point de 
vue anthropologique et social. L’analyse des vestiges humains 
in situ comparée aux données issues du réexamen du matériel 
épigraphique est susceptible de livrer des informations 
sur les biographies, l’état de santé, les causes de mortalité, 
l’appartenance ethnique, le statut social et les métiers de la 
population de ce secteur de Rome.

La nécropole de la Via Ostiensis est un site privilégié afin 
d’étudier la transition des pratiques funéraires, des rituels 
et des mentalités par rapport à la mort, déclenchée par le 
christianisme et illustrée très clairement ici par le passage de 
la crémation à l’inhumation autour du iie siècle de notre ère 
(fig. 11). Cette transition peut également être observée dans 
la réorganisation des espaces et dans l’architecture funéraire, 
où malgré le passage du paganisme au christianisme les 
deux types de pratiques funéraires coexistent et où les 
inhumations plus tardives respectent le caractère sacré des 
crémations déposées auparavant (fig.  16). En étudiant ces 
périodes de transition entre différentes rites funéraires et 
les croyances privilégiées y étant associées, il est désormais 
possible de prendre en compte des nuances qui accompagnent 
des passages de paradigmes sociétaux incluant les utilisations 
et vénérations d’espaces et de personnes de périodes plus 
anciennes, les raisons de ces transitions en tant que telles 
et les traces visibles laissées par ces changements au sein du 
patrimoine archéologique.

⁂
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Archival Abbreviations 
ACS = Archivio Centrale di Stato 
ASC = Archivio Storico Capitolino 
ASSC = Archivio Storico Sovrintendenza Capitolina 
GFN = Gabinetto Fotografico Nazionale 
SITAR = Sistema Informativo Territoriale Archeologico di 
Roma

1. The funerary areas of the Via 
Ostiensis
Between its first and third miles, the Via Ostiensis was 
flanked by large and expansive burial areas. Today, only a 
few remnants of what once was remain visible due to intense 
urbanization during the 20th century (Marcelli 2011, 2012; 
Marcelli et al. 2021). In this stretch of land between the 
Gate and the beginning of Via Laurentina, there are visible 
funerary areas along this road that the road runs a straight 
north-south course. The river once ran closer to the road than 
it does today (fig. 1). The river plain frequently flooded until 
relatively recently, which caused a progressive raising of the 
soil over time and became more prominent at the end of the 
ancient age and the cessation of the maintenance of that river 
bed (Marcelli, Pannuzi 2020).

The necropolis’s oldest tombs (from the late Republican to 
the early Imperial age) were located near the main road, along 
the minor road system. These tombs are largely mausoleums, 
family tombs and columbaria, from which numerous funerary 
inscriptions come. In addition to the famous pyramid-shaped 
sepulcher of Gaius Cestius (1st century BCE), which has been 
preserved because it was incorporated into the defensive 
Aurelian Wall, the remains of two monumental tombs from 
the Via Ostiensis necropolis still were visible at the beginning 
of the 20th century: a brick tomb of the freedmen of the gens 
Claudia,1 discovered in 1888 near the railway line, and the base 
of a mausoleum in the Vigna Fajella, which was destroyed for 
the construction of the General Markets in 1912 (fig. 2). In 
this first phase, the most common type of tombs are burial 
chambers intended to house the cremated remains of families 
or groups of people (columbaria).2

The favored method of burial transitioned from cremation 
to inhumation during the middle of the 2nd century CE. At 
this time, the appearence of the Via Ostiensis Necropolis 
changed too. Many of the tombs built for housing cremations 
from the previous phase of the necropolis were transformed 
to accommodate the new burials. There are several instances 

1  See Roggio 2012: 214-215 and Marcelli 2012: 524-525 with previous 
bibliography.
2  Both are documented in Rodolfo Lanciani's Forma Urbis Romae 
(Lanciani 1888: plate 44).

Fig. 1. The first section of the Via Ostiensis in a map by É. Dupérac, ed. A. Lafrery 
1557, detail. Frutaz 1962: plate 248-249.

Fig. 2. The northern section of the Via Ostiensis in the F.U.R by Rodolfo Lanciani. 
Lanciani 1888: plate 44, detail.
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in the necropolis of both cremations and inhumations within 
the same tomb, signaling a reverence for the dead from 
prior generations while functionally making use of the same 
space. With this transition to inhumation, new types of more 
articulated funerary structures arose, including structures 
such as formae, arcosolia and various types of sarcophagi.

Generally, the older tombs in the necropolis were abandoned 
between the end of the 2nd century CE into the middle of the 3rd 
century. The older tombs fell into disuse and became covered 
by a thick blanket of fluvial sediments, then became occupied 
by an extensive necropolis of pit tombs and capuchin tombs 
that intensified with the construction of the Aurelian Wall (270-
275 CE) and the consequent exclusion of this sector from the city. 
This phenomenon affected both funerary buildings and those 
built for other purposes, such as river and rustic villas.3 In this 
period, any organization and regulation of the funerary spaces 
seemed to fail, as did any compliance with rules prohibiting the 
damage, demolition, and alienation of tombs.4

This situation can be found in the funerary area excavated 
in 2006-2007 near the Centrale Montemartini. This excavation 
revealed a prolonged use of the funerary area from the 
1st  century  BCE through the 3rd century  CE.5 From this 
excavation, two interesting and important tombs emerged, 
the oldest of which is a columbarium from the Julio-Claudian 
age. This tomb, constructed in opus reticulatum, contains a black 
and white mosaic floor depicting a turreted wall along the edge 
and figures of marine animals, felines, and an amphora. This 
mosaic perhaps references the owner's mercantile activity, 
maybe navicularius. The ollae were later reused as ossuaries, 
while pit burials were dug into the floor. The excavation also 
revealed a second brick tomb dating to the 2nd century CE, 
which housed burials in formae and arcosolia (fig. 3).

The same fate befell other columbaria that gravitated on the 
road’s axis leading towards the Tiber, such as those found at 
the Ponte dell’Industria, a short distance from the river.6 Here, 
too, the tombs of the early imperial age became submerged 
by sediment layers due to repeated river f loods, and were 
ultimately invaded by pit burials from the end of the second 
and third centuries CE.

3  This situation is attested for based on the river villa recently found at 
the Istituto Superiore Antincendi (Di Blasi et al. 2012) and for the one at 
the Basilica di San Paolo, attributed to the Calpurnii Pisones (Filippi, Docci 
2012: 605-611). Both villas were abandoned, covered by river silts, then 
occupied by cemetery areas for burial during the third century CE.
4  In the excavations of the Via Ostiensis Necropolis in 1918, the 
funerary inscription of the tomb of Antistia Fortunata (mid-second 
century CE) was found. This inscription states that the tomb along with 
its appurtenances (itus, actus, aditus, ambitus and reditus) could neither be 
sold nor donated, under penalty of a fine of 20,000 sesterces to the Virgines 
Vestales; Lugli 1919: 318-319.
5  SITAR, cod. 1607 (2006-2007).
6  SITAR, cod. 1669 (1998).

The most important and best-preserved sector of the 
necropolis (and the focus of this project’s study) is that of the 
so-called Sepolcreto of the Via Ostiensis, an intact and fenced-in 
from the late Republican funerary area that is approximately 
400 meters long on the eastern side of the road between the 
first and second miles. This area consists of a dense network 
of tombs of various types, from the late Republican age to the 
late Empire. It is especially interesting because its inhabitants 
saturated almost every empty space possible and it clearly 
illustrates the transition from the ritual of cremation to that 
of the burial during the 2nd century CE (fig. 4).

Starting in 1918, the Regia Soprintendenza ai Musei ed agli Scavi 
della Provincia di Roma, under the direction of Giuseppe Lugli, 
systematically excavated this area of the necropolis.7 The team 
surveyed the area behind the Basilica of San Paolo between the 
course of the Via Ostiensis and a tuff hill known as the Rupe di San 
Paolo. The excavations occurred from north to south, bringing to 
light a particularly intact and rich context both for the types of 
funerary structures present as well as their decorative elements, 
their inscriptions, and for the types of grave goods present. At the 
time of the 1918 excavations, the floor was considerably higher 
than it is today. This difference can be seen in the panoramic 
images of the time, where structures are hiding from view, and 
was the subject of a considerable number of excavations (fig. 5).

Little is known of the Republican phases of this area of the 
necropolis. Only part of a chamber tomb made of tuff blocks 
remains today. However, this area led to an intensive period 
of development during the early imperial age. From what is 
known, this intensive building period seems only to affect the 
sector to the east of the Via Ostiensis, even though we have 
little information about the area between the street and the 
river and even though, in other cases, the presence of tombs 
on the western side of the street is attested. The tombs from 

7  Lugli 1919; Liverani 1988; Ramieri 1997; Bisconti, Ferri 2018 : 66-68.

Fig. 3. Archaeological excavation by Via Ostiensis, 118. Tombs A and B are cut 
from successive burial pits. Photo: G. Gatta, 2007.
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In 1932, there was a need to further widen the street and align 
it in correspondence with a cliff, which led to the discovery of 
further tombs, some of which had already been partially seen 
in previous excavations (fig. 7) (Marcelli, Cicone 2020; Marcelli 
et al. 2021). The sector closest to Via delle Sette Chiese was again 
subjected to total demolition, while a substantial nucleus was 
preserved behind the basilica. Some of these buildings are 
articulated around a vast open space, perhaps an abandoned 
tuff quarry, partly turning its back to the Via Ostiensis.

In this sector we find the usual mix of small columbaria, 
temple-style tombs, and subsequent funerary buildings with 
inhumation burials in formae or arcosolia. The tombs lean directly 
on the tuff bank and take advantage of the natural slope of the 
hill and the prominent plain, which exceeds 16 meters above sea 
level. This is significantly higher than that of the ancient road, 
which was likely between 8 and 9 meters above sea level, while 
the Sepolcreto Lugli stood at about 9.6 meters above sea level.

Fig. 4. Via Ostiensis Necropolis. G.I.S. map by M. Marcelli.

Fig. 5. The Via Ostiensis Necropolis during the excavation. ICCD, GFN, inv. 
MPI6133716, 1918.

this period exhibit the exclusive use of cremation throughout 
the first and most of the second centuries CE.

The most frequent tomb type are small columbaria intended 
for family use. These columbaria are often flanked by small 
monuments in the forms of aediculae, altars, or simple funerary 
boundary stones called cippi. Although the epigraphic data 
from these structures suggest a population primarily from 
the lower-middle class, often including slaves and freedmen, 
and of Greek origin, there is a sizeable amount of refined 
decorative elements and imported luxury artifacts present.

This area of the necropolis continued to be used by the 
population with the passage of time and through transitions 
of the preferred burial method (i.e. cremation to inhumation). 
The spaces within the necropolis adapted to meet its 
population’s new needs. For example, empty spaces became 
arcosolia and formae style tombs (fig.  6), while some older 
buildings were transformed to house the new burials. Simple 
earthen pits, sometimes covered with tiles (so-called tombe a 
cappuccina), and clay crates invaded the interior spaces of the 
tombs, probably starting from the third century CE.

Fig. 6. Via Ostiensis Necropolis. Arcosolia tomb during the excavation. ICCD, 
GFN, inv. MPI6133730, 1918.
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In February 1953, the collapse of one of the tombs’ walls 
along the cliff revealed the interior of its chamber. The tomb, 
on three sides, holds numerous arcosolia under which there 
are inhumations in superimposed formae. Stamps in the tiles 
separating the burials date between the end of the second and 
the third century CE. What is particularly interesting about 
this discovery is the extent of the paintings on the arcosolia, 
with particular emphasis on a central painting of Prometheus, 
creating man in the presence of Athena. This painting is 
now on view at the Museum of the Via Ostiensis (Floriani 
Squarciapino 1953-1955; fig. 8).

Another group of tombs was found in 1936-37 during the 
construction of AGIP laboratories beyond the basilica of San 
Paolo.8 Some of these structures had mosaic floors made from 
black and white tiles, including one with geometric designs 
and one with a kantharos motif. One of the tombs, which is 
particularly well preserved, had brick walls. On one of these 
walls there was an arcosolium with a clay chest and a mosaic 
floor depicting of Europa on the bull.

8  ACS, Carte Gatti, r. XV, f. 16, cc. 7281-7306, 1936-37; ASSC, Registri dei 
Trovamenti, X: 88-89 (November 1936); ASSC, Archivio Disegni, inv. 450.

Another sector of the necropolis extended further south, near 
the ditch of Grottaperfetta. Here at today's Via Silvio d’Amico, 
there is an interesting cemetery located along a byway of the 
Ostiensis, dating to the end of the first and the middle of the 
3rd century CE.9 Here there are tombs that used cremation burial 
in its most ancient phase (columbaria), chamber tombs using a 
mixture of cremation and inhumation (tombs with niches and 
arcosolia), and inhumation-only tombs in the last period. Some 
tombs, the typologies of which share a considerable affinity 
with those of the area of the Via Ostiensis Necropolis where this 
project’s studies occur, retain various decorative elements, such 
as remains of stuccos, frescoes, and mosaic floors. The mosaic 
floors arguably present the most interesting points of emphasis. 
One particularly interesting mosaic depicts a grape harvest 
scene (tomb F, 3rd century CE), while two others depict animals, 
a bust of Helios, and personifications of the Seasons (from 
communicating tombs N and W, also from the 3rd century CE). 
In this area there is also a catacomb, which was settled in the 
3rd century CE in the spaces of an abandoned quarry, and was 
renovated in the 4th century CE following the deposition of the 
martyr Thecla with the construction of an underground basilica 
decorated with wall paintings (Bisconti, Ferri 2018: 197-203).

2. The Christianization of the area:  
the cult of St. Paul
Based on later sources,10 it has traditionally been believed 
that the Apostle Paul was beheaded at a place called “ad aquas 
Salvias” on the Via Laurentina, then subsequently buried in a 
land owned by the Roman matron Lucina on the second mile 
of the Via Ostiensis. Thanks to a recent reassessment of the 
sources11 and iconographies of this account 12, scholars have 
proposed that both the martyrdom and burial of Paul actually 
took place at the Via Ostiensis (Braconi 2012: 46-48). Because 
of this historical connection to Paul, it seems that the Via 
Ostiensis became the center of attraction both for the cult of 
Paul and for the burials of numerous Christian martyrs.

According to the priest Gaius, in the 2nd century CE there 
was a tropaion for the Apostle Paul on the Via Ostiensis like the 
one for Peter in the Ager Vaticanus. It was likely a monumental 
aedicula built over his tomb 13. The stories of these two martyrs 

9  On the complex, owned by the Pontificio Istituto di Archeologia Sacra, 
see: Bisconti, Ferri 2018: 69-72; Vella 2018, 2000.
10  Pseudo-Marcello, Acta Sanctorum Petri et Pauli, cap. 80 and De Locis 
Sanctis Martyrum (7th century): see Filippi, Docci 2012: 599.
11  Martyrium Petri et Pauli and Passio Apostolorum Sanctorum Petri et 
Pauli, both written in Greek and Latin, respectively, between the 5th and 
6th centuries. Both versions report that the martyrdom took place on Via 
Ostiense: Παῦλος ἀπετμήθη ἐν τή Ὀςτησίᾳ ὀδῷ and Paulus decollatus est in via Ostiensi.
12  In particular, the depiction of the decollatio on a sarcophagus from 
St. Sebastiano with a marshy setting and references to the presence of a port.
13  Eusebius of Caesarea, Hist. Eccl., 2,25, 6-7- On the tomb and the first basilica 
of St. Paul: Filippi, Docci 2012: 600-601 and 609-615; Bisconti, Ferri 2019: 201-204.

Fig. 7. Tombs on the Rupe di S. Paolo. ASSC, inv. AFC 288.

Fig. 8. Painted arch from the Rupe di S. Paolo at the Museo della Via Ostiense in 
Rome. Photo: M. Marcelli, 2020.
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made this place a destination for pilgrimages, attracting 
“myriads of souls who f locked from all over the Roman 
Empire to the glorious tomb of Peter and that of Paul”.14 At 
the beginning of the 4th century, the emperor Constantine 
built a first martyrial basilica on the tomb of Paul based 
on inspiration from Pope Sylvester. Between 386 and 390, 
emperors Valentinian II, Theodosius and Arcadius rebuilt this 
structure in more monumental forms and with the entrance 
facing the river (Filippi, Docci 2012: 615-625; Bisconti, Ferri 
2020: 107-110; fig. 9).

A disastrous fire in 1823 called for reconstruction work on 
the basilica of St. Paul. Despite the misfortune of the fire, it 
provided an opportunity to carry out some archaeological 
investigations. These excavations, which were carried out 
by Virginio Vespignani in 1838, resulted in the discovery 
of at least 13  Roman tombs at a depth of about 2  meters 
under the main altar behind the apse of the Constantinian 
basilica. Among these was a brick and reticulated tomb 
that is attributed to the Apostle Paul based on a dedicatory 
inscription.15 The remains of a road, likely the Via Ostiensis 
emerged during works to build a triumphal arch under Pope 
Pius IX in 1850. The tomb of Paul and pagan columbaria stood 
on the edge of this road, which was paved with flagstones.16

It is likely that the construction of the Constantinian 
basilica, which was small in size and open on the Via Ostiensis, 
did not cause substantial changes in the topographical 
and morphological structure of the landscape. However, 
excavation works were necessary for the construction of 
the subsequent basilica of the three emperors, resulting in 
the leveling and the deviation of the main road network on 
a route closer to the Tiber. The construction of the porticus 
that connected Porta Ostiensis with the basilica of St.  Paul 
probably dates to this far-reaching urban intervention. This 
porticus was mentioned for the first time in the 6th century by 
Procopius of Caesarea (Spera 2016-2017).

14  Eusebio of Caesarea, Hist. Eccl., 7, 18,4.
15  The marble casing of the grave of the Apostle was seen for the 
first time on July 28, 1838, when the altar above it, injured by the fire of 
July 15, 1823, was demolished to make room for the present one. A marble 
floor was discovered composed of four slabs, on which the dedication 
PAVLO APOSTOLO MART[YRI] is engraved in large letters of the time of 
Constantine. The slabs and their precious inscription were left visible 
under the new canopy, and I have myself had the privilege of studying 
them at leisure (on December 1, 1891), by lowering myself on hands and 
knees through the “fenestella confessionis” (Lanciani 1901: 165-167). A 
certain attribution to the faithful of Christian worship is documented only 
in one case, among others probably an insertion of a later period, from 
the inscription of a priest Gaudentius: Cecchelli 1950: 127. The structures 
were discovered again during archaeological surveys carried out between 
2002 and 2006; Filippi 2004; Filippi, Docci 2012: 602-610.
16  Borsari 1898: 452. As seen by the evidence of the time, the road ran 
approx. 4.5 meters to the east and with an angle of 14° with respect to the 
tomb; Lanciani 1901: 166.

The first definitive Christian depositions on the Via 
Ostiensis date to the end of the third and beginning of 
the 4th centuries  CE. These depositions were put inside 
previous underground cemeteries that settled in abandoned 
pozzolana (volcanic ash) quarries. In addition to the hypogeum 
of St. Thecla and a small catacomb on the Rupe di St. Paolo 
(see below), there is also the important funerary complex 
known as the Catacombs of Commodilla along an ancient 
road connecting the Via Appia, then retraced from Via delle 
Sette Chiese, a short distance from the Rupe. Here, as a poem 
by Pope Damasus (366-384) recalls, the martyrs Felix and 
Adauctus were venerated, to whom other martyrial cults were 
subsequently added. By this period, it is clear that Christians 
had made their way into this once pagan funerary area.

Despite their positions as destinations for pilgrimages, the 
Christians began abandoning these underground cemeteries 
in the 5th century. At the same time, the sub divo sepulchral 
area in connection with the place of worship for the cult of 
St. Paul began to see a revival. There, both in the church and in 
the external spaces, over 200 funerary inscriptions have been 
documented, confirming the attractiveness and territorial 
role exercised by the cult complex.

3. The Sepolcreto of the Via Ostiensis 
in 3rd and 4th centuries
While providing important data on individual funerary 
contexts, the currently visible parts of the vast Via 
Ostiensis Necropolis do not allow us to reconstruct the 
general topographical structure of the area, particularly 
with regard to the later phases (fig. 4, 10). The systematic 
demolition of tombs during public works, in addition to the 
destructive effects of early excavations have deprived us of the 
possibility of understanding and reconstructing the internal 
stratification and life phases of the necropolis in its entirety. 

Fig. 9. The Basilica of Saint Paul before it was destroyed during the fire in 1823, in 
a print by Giuseppe Tiburzio Vergelli, 1688. Museo di Roma, inv. 19579.
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This loss of context is especially the case for those instances 
of simple pit and capuchin tombs. Furthermore, the area that 
is currently visible is just a small portion of that excavated 
by Lugli in the 20th century in addition to the sector on the 
slopes of the Rupe mentioned above. This area, moreover, 
has been restored to reflect the early-middle imperial age 
context, Lugli’s decisions to privilege those earlier periods has 
unfortunately resulted in the loss of later periods that may 
have provided useful information.

With the passage of time and the spread of the inhumation 
as the preferred burial ritual, the necropolis transformed to 
adapt the spaces to its new needs. As previously discussed, 
any available empty spaces became occupied by arcosolium 
and forma tombs, and some older structures intended to hold 
cremation-style burials were transformed to house the new 
inhumation burials. This type of transformation is visible 
in several cases: in columbarium  XXIX the niches for the 
funeral jars, practically never used, were walled up and new 
tombs were dug into the floor (fig. 11); also the arch tomb D in 

area IV, built to accamodate jars filled with cremated remains, 
had been closed by clay slabs to also use the tomb to bury a 
small child near the end of the 2nd century CE (see below). 
Furthermore, the illustrated and photographic documentation 
from the excavations of this area reveals the presence of later 
burials from around the 3rd century CE eventually invading 
the interiors of some of the earlier tombs.

Interestingly, there are no known burials in the visible 
excavated area that can be attributed with absolute certainty 
to Christian worship, despite the presence of the inhumation 
burials and the fact that the Christians were present in 
this area on the Via Ostiensis quite early in relation to the 
deposition of the Apostle Paul inside the necropolis17. In this 
regard, a request by Orazio Marucchi, which is recorded in 
archival documents contemporary with the discovery, is so 
significant “that the exploration be extended to the entire 
lowered area, and that the forms and anything else of the late 
epoch and of scarce artistic value bears witness to the history 
of the cemetery in the Christian era, when the proximity of 
the Tomb of St. Paul aroused the piety of the faithful”.18 Lugli 
also reported to the Minister in December  1917 that “the 
burial ground which had its greatest development in the first 
and second centuries of the empire, then were continued to 
be used until late Christianity, because graves were found in 
the almost on the modern floor and almost all the monuments 
were cut or over-built with forms of the fifth and sixth 
centuries up to four or five successive floors”.19

The eventual abandonment of the cemetery seems to be 
related to the impact caused by constructing the first small 
church on the tomb of the Apostle Paul in the Constantinian 
age, and, to a greater extent, of the basilica of the end of the 
4th century CE. The recent discovery of a Constantinian-era 
coin (316-317 CE) in an abandoned water well layer in Room IV 
of the site might come from the period during which workers 
demolished and levelled the land. However, this is an early 
hypothesis, and cannot be confirmed until further study of 
other evidence (Marcelli et al. 2021: 77-79).

A funerary hypogeum for Christian burials dug along the 
walls of the Rupe di San Paolo, at a higher level than the 

17  Many Christian funerary inscriptions, coming from excavations in 
the Monastery, are preserved in the cloister of the church.
18  The quotation in Italian: “che l’esplorazione sia estesa a tutta l’area 
ribassata, e che non si demoliscano le formae e quanto altro di epoca tarda 
e di scarso pregio artistico è testimone della storia del cimitero in epoca 
cristiana, allorchè la vicinanza del Sepolcro di S. Paolo richiamò la pietà 
dei fedeli.”
19  The quotation in Italian: “Il sepolcreto che ebbe il suo maggiore 
sviluppo nel primo e secondo secolo dell’impero, seguitò poi ad essere 
usato fino alla tarda cristianità, poiché nell’interramento si sono trovate 
tombe fino quasi al piano moderno e quasi tutti i monumenti erano 
tagliati o sovracostruiti con formae del V e VI secolo fino a quattro o 
cinque piani successivi.”

Fig. 10. Via Ostiensis Necropolis (A), Tombs on the Rupe di S. Paolo (B) and 
Catacombs of Timotheus (C). Plan by Roma Capitale, design: C. Cicone.

Fig. 11. Via Ostiensis Necropolis, tomb XXIX. Photo: M. Marcelli, 2017.
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sub divo tombs, also seems to date to this period (fig.  10). 
This space is generally known as the Catacomb of Timothy 
(named for the hypothesis that the remains of the Roman 
martyr, who probably died during the persecutions of 305-
306, have been deposited inside). The Depositio Martyrum of 
354 AD and the Acta Silvestri from the 5th century mention 
the presence of the martyrium on the Via Ostiensis non 
longe a sepultura Pauli apostoli (Verrando 1990). However, we 
should also bear in mind that, in the basilica for Paul, there 
is a clay sarcophagus with an inscription on a marble slab 
from the 8th century that considers the bones contained 
therein as corpus beati Tymothei martyr(is), confirming that 
the population of the early Middle Ages believed that the 
martyr was buried at an altar dedicated to him in the church 
(Bisconti, Ferri 2020: 204-207).

De Rossi investigated the hypogeum in 1872, and dated it to a 
period between the 4th and 6th centuries based on graffiti on 
the walls near the entrance. Further excavations in the 1960s 
made it possible discover other areas of the catacomb, with 
two prevalent construction phases. The first period dates to 
a pre-Constantinian era and the second dates to the period of 
Pope Damasus, probably linked to the presence of a martyr’s 
tomb (Bisconti, Ferri 2020: 204-207).

3. The funerary structures

The dynamics leading to the progressive spread of inhumation 
as the preferred method of burial in the 2nd century  CE 
involved the adoption of architectural solutions that 
transformed existing spaces or resulted in the development of 
new constructions such as arcosolia, formae or simple pit tombs 
with cappuccina dug into the ground.

An example of the transformation of a previous structure 
to suit of new ritualistic needs on site is well represented in 
Room IV (fig. 12). After a general impetus to raise the elevation 
of the floor because of frequent flooding in the 1st century CE,20 
this enclosure was buried up to an altitude of 10.50 meters 
above sea level. The eastern wall of the enclosure, on which 
it is possible to clearly read these alterations (fig. 13A), was 
shaved at the same level. Above it, the foundation of one of the 
perimeter walls of the formae surrounding the Room XV was 
set. The most evident transformations focus on Tomb D to the 
south in Room IV. This aedicula-style tomb, made of concrete 
and faced with tuff blocks, is built against the perimeter wall 
of the funerary enclosure. Its front-facing opening is shaped 
as an arch, inside which there are eight urns. Plaster, still 
partially decorated with red paint, covered the exterior. In 
an era compatible with the last burial and the shaving of the 
eastern wall, the niche was partly closed to hold the non-

20  Cf. lastly Marcelli et al. 2021: 66 et seq.; Marcelli, Pannuzi 2020: 25.

cremated remains of a child, covered by two salvaged tiles 
placed side by side. These interventions date to the end of the 
2nd century CE.21

Solutions of similar scope are found in Columbarium 
XXIX, where the structures relating to the first plant were 
shaved up to approximately 1.50 meters in height to bring 
the height of the walkway to 10.45 meters above sea level. 
The new structure displays the typical characteristics 
of columbaria from the mid-2nd century  CE: its back 
interior was divided into two registers separated by a 
brick frame; in the lower register there are three niches 
for cinerary urns, while in the upper register there is a 
central rectangular niche covered by a small semi-dome 
surmounted by a triangular tympanum and f lanked by 
two smaller rectangular niches crowned by a semicircular 
tympanum. The vertical division into three bands, of which 
the central project more than the sides, also contributes 
to further enliven the constructed effect of the plaster 
decoration. Subsequently, two of the niches from the lower 
register were closed because they were no longer necessary 
in the light of the changed ritual needs, which began to 
provide space for inhumation burials.

In addition to examples of modifying of existing spaces 
to suit the needs brought on by inhumations and changing 
ritualistic beliefs, there are examples of new constructions on 
site in the 2nd century CE. These new constructions already 
take into account the need to bury the dead according to the 
rite of inhumations and, therefore, provide for solutions that 
allow the greatest number of bodies to be deposited in the 
small spaces available. For example, the internal walls of the 
rooms are occupied by arcosolia, while formae find spaces below 
the floor levels or in the cavities between walls.

Room XV, for example, dates to the beginning of the 3rd 
century CE, and was built with enough cavities behind the 
perimeter walls to accommodate five levels of depositions 
(fig. 13B): the clay sarcophagi within which the bodies laid 
were placed on bipedal floors, in turn, supported by brick 
shelves.

A similar example, where, the spaces exist below the floor 
level, is found in the Room LXV22 (fig. 14). Entirely intended 
for burials, this structure has three arcosolia along the internal 
walls of the room and three rows of masonry molds below 
the floor level (fig. 15). These are articulated on three levels 
separated from each other by bipedal floors resting on small 
brick brackets. Here there are features that provide us with the 
ability to reliably date the space, such as by studying stamps 
found and by studying the frescoes, which are currently 

21  Lugli 1919: 331.
22  Marcelli, Cicone 2019: 397.
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housed at the Museum of Via Ostiensis in Porta San Paolo. The 
examination of these data made it possible to narrow the dates 
of this space to the second half of the 2nd century to early 
3rd century CE at the latest.23

The late imperial interventions described up to now were 
followed by the more solidly Christian phase of the cemetery 
area, of which, as previously discussed, little to nothing is 
preserved. This context was strongly compromised by the 
excavations and the subsequent museum building of the 
burial ground.

23  Floriani Squarciapino 1953-1955.

4. Bioarcheology and funerary 
archeology
Burial is an element of funerals, and funerals are part of a set 
of rites during which the living interacted with death and the 
dead. All of these rites ultimately culminated at the necropolis, 
or city of the dead. While we may look at burials through 
economic, social, or artistic lenses, our project intends to view 
the tombs themselves as symbolic actions. These are the goals 
of the Via Ostiensis Necropolis Bioarchaeology Project, which 
has taken place in Rome since 2017.24

24  Marcelli et al. 2021: 68-76.

Fig. 13. Via Ostiensis Necropolis. Funerary enclosure IV, eastern elevation. A: Progressive growth of walking surfaces; B: Highlighting five levels of the formae behind 
the wall.

Fig. 12. Via Ostiensis Necropolis, site plan by C. Cicone. In red: open area IV. In green: formae around tomb XV.
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The Via Ostiensis Necropolis Bioarchaeology Project 
explores the archaeology of death and the actions 
surrounding death by carefully excavating the hundreds of 
urns of human remains systematically from room to room 
and level by level. Although one of the main objectives of 
the project is to analyze cremated human remains to obtain 
scientifically detectable information about the population 
(i.e. age, sex, diet, etc.), this project aims to produce a 
complete study of the necropolis, including an in-depth 
study both the human and non-human remains of the 
necropolis. The non-human remains of focus include objects 
such as the tomb structures, funerary objects, the remains of 
ritual activities, and the elegant frescoes that decorate each 
room’s walls. Such a multifaceted study will allow us to paint 
an arguably better-rounded picture of the life, death, and 
rituals of this ancient population.

Archaeology exposes the materials that remain from the 
practices that surround the act of separating the realms of 
the living and the dead through funerary and commemorative 
practices in the necropolis. Despite displaying a wide range of 
funerary gestures through its material remains, the types of 
funerary practices brought to light during the excavations at 
the Via Ostiensis reveals a fairly common, traditional picture 
of funerary rituals. It is critical to remember, however, that 
these rituals would have likely undergone variations over 
time and that they cannot be generalized to the entirety of 
the Roman Empire. However, the goals of the rituals sustained: 
burying the dead according to public rules sought to expel the 
symbolic pollution associated with death.25

On this point, the necropolis of the Via Ostiensis is an ideal 
site to observe the transition between the cremation ritual 
and the burial ritual and an example of this paradigmatic shift 
can be observed in the inhumation a child aged between 3 and 
5 years old (Room 4, Structure D; fig. 16). The tomb structure 
had been modified and converted by raising a brick partition 
on which two tiles had been laid. The child's burial rests 
directly on top of eight cinerary urns. (fig. 17). Respectfully, 
the urns had not been modified with the exception of turning 
one urn’s lid upside down to support the child’s head. Based 
on analysis of these non-cremated skeletal remains, the child 
had suffered from a traumatic injury that resulted in a loss of 
function in the left arm. The child’s elbow was dislocated and 
was immobilized. The proximal ends of the ulna and radius 
had fused together, preventing the child from flexing his arm 
(fig. 18). In addition to the paleopathological significance of 
this child’s presence, this discovery is also important when 

25  Scheid 2002: 139; Hope 2009: 86; Toynbee 1996: 43.

Fig. 14. Via Ostiensis Necropolis. Plan of the tombs on the Rupe di San Paolo. In red: tomb LXV.

Fig. 15. Via Ostiensis Necropolis. Formae of the tomb LXV.
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mid-2nd century CE, during which time the composition of 
the Via Ostiensis Necropolis also changed to match these new 
needs. Many of the tombs built to house cremations from the 
older phases of the necropolis’s occupation were transformed 
to house the new burials. However, it is important to bear 
in mind that this transition was did not occur overnight. 
Like most major changes in societal beliefs or preferences, 
such as the transition from the practice of paganism to 
Christianity, these changes and transitions occurred slowly 
over time. The organization of the funerary space at the 
Via Ostiensis Necropolis as well as the architecture of the 
tombs were modified to house the inhumation burials while 
continuing to respect the extant cremations in the tombs. 
In fact, the Via Ostiensis Necropolis very clearly illustrates 
the concept of reusing spaces and the tombs to ensure that 
the newly interred could cohabitate and also respect the 
previously cremated deceased. There are several instances 
in the necropolis of both cremations and inhuman within 
the same tomb, signaling a reverence for the dead from 

Fig. 16. Burial of the child above the urns in Structure D, Room IV. Photo: C. Cicone, 2019.

considering the length of time that the Via Ostiense Necropolis 
remained in occupation. Around the 2nd century  CE, 
the preferred method of burial became inhumation over 
cremation, and the conversion of Structure D from a space 
for 8 cinerary urns to the location for the inhumation of a 
child signifies the paradigmatic shift in Roman burial custom, 
perhaps motivated by the influx of the Christian religion, at 
the Via Ostiensis necropolis. With further study and analysis 
of the remains in the Via Ostiensis necropolis, our team hope 
to bring more data about the ever-changing use and re-use of 
sacred funerary spaces to light.

5. Conclusion

The necropolis of the Via Ostiensis is an ideal site to 
observe the transition between the use of cremation as the 
preferred treatment for the dead and the use of inhumation. 
This transition in burial preference changed during the  

Fig. 17. Child aged between 3 and 5 years old from Structure D in Room IV. Photo: 
L. Alapont, 2019.

Fig. 18. Forearm of child with proximal 
epiphysis of ulna and radius fused. Photo: 
L. Alapont, 2019.
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prior generations while functionally making use of the same 
space. With this transition to inhumation, new types of more 
articulated funerary structures arose, including structures 
such as formae, arcosolia, and various types of sarcophagi.

One benefit to cremation as a burial ritual is that the loculi 
that house the remains of the deceased are quite small, and 
therefore these spaces can accommodate more individuals. 
However, the new and varied forms of inhumation burial that 
came during the 2nd century  CE required more extensive 
space. With the passage of time and the spread of the 
inhumation as the preferred burial ritual, the Via Ostiense 
Necropolis visibly transformed to adapt the extant spaces to 
its new needs for inhumation burials. Any available empty 
spaces became occupied by arcosolium or simple pit tombs with 
cappuccina coverage. Similarly, some older structures intended 
to hold cremation-style burials were transformed to house the 
new inhumations.

Despite not having a direct record to provide definitive 
confirmation, the fact that Christian graves were present 
in this area of the Via Ostiensis quite early in relation to 
the deposition of the Apostle Paul seems clear based on 
archaeological remains. Probably this early development of 
inhumation tombs has to do with a common phenomenon 
in late antiquity, such as the attraction of tombs to martyr 
places. Indeed, tradition places the martyrdom of St. Paul on 
the Via Ostiensis, further making this area of the necropolis 
a prime spot to exhibit an early transition to Christian burial 
customs.

The eventual abandonment of the cemetery seems to be 
related to the impact caused by constructing the first small 
place of worship on the tomb of the Apostle Paul in the 
Constantinian age, and, to a greater extent, of the basilica 
of the end of the 4th century CE. Paradoxically, the cult of 
Saint Paul also led to the progressive abandonment of the Via 
Ostiensis Necropolis. The construction of the Constantinian 
Basilica led to the desire to be buried inside this great 
funerary basilica (which is evidenced by the numerous levels 
of burials under its pavement and the profuse collection of 
lapidary inscriptions). This fact makes evident another typical 
phenomenon of late antiquity such as the tombs ad Sanctos.

The examination of these data make it possible to narrow 
the dates of these later uses of the space to the second half 
of the 2nd century to early 3rd century CE at the latest. The 
late imperial interventions described up to now were followed 
by the more solidly Christian phase of the cemetery area, of 
which, as previously discussed, little to nothing is preserved 
with poor documentation. This context was strongly 
compromised by the excavations and the subsequent museum 
building of the burial ground.

Recent multidisciplinary research is shedding new light on 
these processes of transition and transformation between 
imperial and Christian funerary contexts and how societies 
faced and managed these changes. In this way we observe 
how burials depending on the form (age) use and respect the 
cremation burials of those already dead.
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Résumé : La fouille d'une des nécropoles de l'Antiquité 
tardive trouvée dans la ville romaine de Privernum, réalisée au 
cours de l'année 2019, a fourni des données intéressantes sur le 
changement culturel qui s'est produit à la suite du développement 
du christianisme dans l'empire romain et surtout depuis la chute 
de Rome, au cours des v-viie siècles de notre ère. Ces changements 
religieux et culturel impliquent des changements simultanés à tous 
les niveaux : social, urbain et économique, affectant évidemment 
aussi les croyances et donc le rituel funéraire.

Mots-clés : Antiquité tardive, sépulture, nécropole, site 
archéologique, Italie

Abstract: The excavation of one of the late ancient necropolises 
found in the roman city of Privernum, carried out during 2019, has 
provided interesting data on the cultural change that occurred as a 
result of the development of Christianity in the roman empire and 
especially since the fall of Rome, during the 5-7th centuries CE. This 
religious and cultural change implies simultaneous changes at all 
levels: social, urban and economic, evidently also affecting beliefs 
and therefore the funeral ritual.

Keywords: Late Antiquity, burials, necropolis, human remains, 
archaeological site, Italy

Burying on roman ruins: the late-roman  
necropolis of Priverno, Italy

Ana Miguelez a, Elodie Caserta b, Joaquim Alfonso a, Federica Colaiacomo c,  
Llorenç Alapont Martín a, Margherita Cancellieri c

a Universitat de València, Departament de Prehistòria, Arqueologia i Historia Antiga, València, Espanya
b Aix Marseille Université, CNRS, ADES, UMR7268, Marseille, France
c Musei Archeologici di Priverno, Roma, Italia



316 / Ana Miguelez, Elodie Caserta, Joaquim Alfonso, Federica Colaiacomo, Llorenç Alapont Martín and Margherita Cancellieri

Version abrégée

Inhumer sur des ruines romaines : 
la nécropole de la fin de l’époque 

romaine de Priverno, Italie

Le site de Priverno est situé dans la région du Latium à 90 km 
au sud de Rome en Italie. Sa position géographique favorise un 
rapide épanouissement de la cité identifiable par l’apparition 
de nombreux bâtiments publics (autant religieux que civils), 
de luxueuses Domus, des bains, temples ou théâtres dont 
l’architecture est datable autour du iie  siècle avant notre 
ère jusqu’au iiie siècle après. Les fouilles effectuées ont mis 
en évidence les phases de l’Antiquité tardive et médiévale 
de la ville, fournissant des données intéressantes sur la 
transformation de Priverno jusqu’à son abandon définitif, 
qu’on peut situer entre le xiie et le xiiie siècle. Ces changements 
sont documentés pour les périodes des ive-ve siècles et des ixe-
xe siècles, évidentes surtout grâce à la redéfinition de l’aire 
urbaine avec une nouvelle enceinte ainsi que des changements 
dans la fonctionnalité des espaces et des complexes 
résidentiels eux-mêmes.

En 2019, des fouilles approfondies ont été menées à proximité 
de la zone occupée par les temples et celle de la Cloaca Maxima 
qui traversait la ville à l’époque romaine. Ici, dans le quartier 
«sacré» de la ville antique, au-dessus de petites bases en blocs 
de tuf et en Opus incertum, dont la fonctionnalité est encore 
incertaine, entre les ive et vie siècles s’érige une véritable aire 
funéraire de l’antiquité tardive.

Le site a été créé ex nihilo aux ive-ve siècles dans le cadre d’un 
changement topographique lié au remaniement de la trame 
urbaine de Priverno. Dans cette zone de la ville, il y eut deux 
ruptures topographiques majeures, juste avant le ive siècle et à 
partir du vie siècle. À ces changements topographiques, il faut 
ajouter une nouvelle conception de l’espace funéraire  : dans 
l’Antiquité, l’espace dédié à la nécropole était situé en dehors 
du périmètre urbain ; dans la cité antique tardive et médiévale, 
l’espace des vivants cohabite avec celui des morts. De nombreuses 
zones funéraires, pour la plupart datables du vie siècle, ont été 
découvertes dans la ville et à proximité des principaux ensembles 
architecturaux. Celles d’un intérêt notable sont les sépultures, 
datables du ive au xiie  siècle, édifiées à proximité du grand 
édifice ecclésiastique, devenu, au moins à partir du viie siècle, 
la cathédrale de Priverno. Une nécropole particulière a émergé 
lors des travaux de nettoyage archéologique près de la zone des 
temples et d’un grand tuyau d’égout, une zone qui semblerait 
être située à l’extérieur des nouveaux murs, mais à proximité 
de la zone du bâtiment ecclésiastique. Outre les sépultures 
trouvées lors des fouilles de 2008, lors des investigations de 2019 
au moins dix autres sépultures ont été mises au jour. Ce sont 
des sépultures simples en pleine terre, dont quatre sépultures 
primaires individuelles, une sépulture primaire double et les 
cinq autres sont des réductions.

L’exemple de Priverno peut être emblématique des 
événements caractéristiques de la fin de l’antiquité tardive 
dans d’autres villes : les changements dans les rituels funéraires 
traduisent petit à petit le changement de l’idéologie ; bien que 
dans certains cas les croyances et les idéologies liées au monde 
romain et les croyances chrétiennes cohabitent un temps.

1. Priverno: situation and historical 
evolution
The roman city of Privernum (fig. 1) is located in southern lazio, 
between la latina and frosinone, about 90 km south of Rome. 
It is a long-lived site, inhbited since the second century BCE to 
the 12th century CE, the moment in wich the passage of the 
city takes place in the nearby hill, where the city of Priverno 
is currently located. The ancient city of Priverno which today 
can partly see in the archaeological park in mezzagosto, dates 
to the 2nd century CE.

Of the roman city today, we know some important patrician 
domus, with rich mosaic decorations, of absolute executive 
quality, the area of the theater and part of the public square 
with tabernae, a portion of walls that surrounded the urban 

area and the large sewer pipe, majestic work of hydraulic 
engineering. The ancient city of Privernum however, had a long 
and uninterrupted history until at least the 12-13th century CE.

The medieval city continues to live, and its inhabitants 
occupy spaces and buildings of the roman city but transforming 
them over time according to new needs and above all by 
building structures that were the symbol of new powers and 
new economic, social and cultural asset. Among the urban 
reorganization works that mainly characterized the city in 
medieval times, there is that linked to the defensive system.

The new wall circuit seems to surround a smaller area of the 
city, whose fulcrum must have been an ecclesiastical building, 
built on the remains of a previous structure of the roman age 
and which be later become the first cathedral of Privernum. 

⁂
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Outside the walls there is the large sewer pipe, which has now 
fallen into disuse and near which a necropolis has developed 
since the 6th century, and the area of the public square with 
the theater, which is definitively plundered.

The archaeological material found in Privernum during 
various investigations, begun in the 90s of the last century 
and conducted by la Sapienza university of Rome under the 
guidance of Margherita Cancellieri, today Director of the 
Priverno urban museum System, provides a broad overview 
of the testimonies that are the confirmation of the cultural 
vivacity of the city in the late antique and early medieval period 
(5-7th century CE) and of the use of the main architectural 
complexes, transforming them according to the new needs and 
the new organization of the city. One of the main peculiarities 
of the passage from the roman to the medieval city is that of 
not separating the spaces dedicated to the living, of daily use, 
with the spaces dedicated to the dead, who were often buried 
within the city walls, near religious buildings and private. 
But, in the wake of the pagan tradition, in late antiquity and 
throughout the early middle ages it was customary to bury the 
deceased with everyday objects such as, for example, crockery 
and drinking jugs, to which objects with ritual value such as 
coins could be associated oil lamps and loom weights.

The crisis caused by the fall of roman empire affected 
Privernum to a lesser extent, this proved favorable to the 
changes in trade and transport routes, which from the middle 
of 5th century  CE moved to via piamontana as a result of 

abandonment which the via Appia had suffered, which makes 
it an impractical trade route, this change in trade routes that 
diverts traffic inland, made Privernum at this time to a mansio, 
that is, a stopping point or stopover.

2. Preliminary study of the burials  
in the funerary area of Priverno

2.1. General presentation
There are numerous burials, mostly dating back to the 
6th  century, found inside the city and near the main 
architectural complexes. Those of considerable interest are the 
burials, dating from the 4th to the 12th century, built near the 
large ecclesiastical building, which became, at least starting 
from the 7th century, the cathedral of Privernum. In addition 
to all these changes in the configuration of the city, the urban 
perimeter, the appearance of numerous necropolis areas dating 
back to the 6th century CE stands out. First of all, as usual in this 
period, around and inside the church numerous burials made 
in a simple pit, and dated from the 6th to the 12th century, are 
documented. The most recent tomb seems to correspond to 
an important person from the late medieval Privernum, buried 
in a burial chamber located near the apse of the church. On 
the body of the deceased there were 6 silver coins placed in 
correspondence of Justin I and Justinian, dated in the first half 
of the sixth century CE. Other documented the burials inside 
and around the church reuse rooms of the previous domus as 
funerary chambers, as in the case of that found in the domus 
of Soglia Nilotica, also dated around the end of the 6-7th 
century CE. Following the cleaning and arrangement of the 
area called Opera Idraulica in 2019, with the supervision and 
collaboration of the competent superintendency and aimed at 
a greater enhancement of this sector of the archaeological area, 
some burials, already highlighted in the 2007 excavation. Hence 
the idea of starting to analyze, not only the archaeological 
context, but also the skeletal remains, starting a laboratory, 
held in collaboration with the Municipal Archaeological 
Museum of Segni, in September 2020.

In addition to clarifying the phases of occupation and 
abandonment, the 2019 operation highlights, near the area 
occupied by templar buildings, by structures in uncertain 
work and in blocks of tuff still from and from a large hydraulic 
duct, the presence of a funerary area, which must have been 
very extensive (fig. 2).

The new cleaning of the area revealed at least 10 people, 
buried in a simple earth pit. All the burials, as already 
highlighted in the 2007 investigations, appear to be upset 
by one or more floods. The layers of these floods are very 
recognizable in the layers that cover the entire area of the 
burials.

Fig. 1. Map of italy and location of Priverno. Credit: Elodie Caserta.
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Fig. 2. Plan of Priverno between 4-6th centuries with the funerary area in red. Credit: Llorenç Alapont.

Fig. 3. plan of the funerary area of Privernum, 2019. Credit: Joaquim Alfonso.
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2.2. The excavation
The archaeological clean-up operations launched in 2019 
provided new and interesting data on the city in the 
5th-6th centuries CE. This necropolis (fig. 3) is located south-
east of the main nucleus of the excavated site, between the 
large sewer pipe in concrete from the roman age and the 
remains of various structures (large quadrangular bases built 
with tuff ashlars or covered in uncertain), pertinent to the 
templar structures found immediately to the east. In fact, 
some of the bodies appear directly buried on these previous 
structures, which were therefore already abandoned and 
razed to the ground by the time the area was reused as a 
necropolis (fig. 4).

2.3 Methodology
The analysis of the skeletons and their context has made it 
possible to know the physical characteristics, living conditions 
and funeral practices of those who lived and died in this early 
christian settlement.

The human skeletal classification has been carried out in 
relation to the sequence of deposition, degree of articulation, 
position, taphonomic factors, alterations, division of the 
components of each individual, according to their morphology, 
position and articulation, distinction of sex and age, registration 
and reconstruction of funeral customs, ritual, and items of 
belongings and personal adornment deposited in the tomb.

The study of the graves begins in the same field work: 
the documentation of the exhumation of the bones and the 
registration of the data condition the potentialities and the 
validity of the later studies. This “field” anthropology must 
allow the precise identification of each element of the skeleton, 
the location of its exact position and its characteristics, 
along with all the other components of the tomb. If the 
preservation of the bones allows it, it must also be possible 
to record the measurements and observations necessary 
for a first determination of sex and age, which must be 
confirmed later in the laboratory. This field anthropological 
methodology is essential for achieving a global interpretation 
of funeral practices. It is usually impossible to obtain this 
information a posteriori, when it has not been collected in situ, 
and consequently the general understanding of the graves 
is definitely limited. The skeletal remains were recorded 
in field anthropological files prepared specifically for their 
documentation, and designed by Llorenç Alapont (Alapont 
2011) collecting in them the topographic data and relating 
to the deposition, general position and the various waists, 
joint, face of individual appearance of each bone, biological 
and paleopathological information, stratigraphic relations, 
chronology, etc.

Burials have been recorded with a 1:10 planimetric 
representation of the original position of the skeletal remains 
and the anatomical orientation and position of the bones. 

Fig. 4. Photogaphy of the funerary area of priverno dated between 4-5th centuries. Credit: Llorenç Alapont.
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Photographs were taken of each level of deposition, and of 
each skeletal component. The type of earth, which filled the 
tomb and covered the skeletal remains, made it extremely 
difficult to excavate and exhume the skeletal remains. It was 
a very compact, sandy-clayey limestone landfill that would 
harden quickly and strongly when exposed to the outside. 
The work was slower and harder mainly for this reason. At 
the time of the erection, the articulated components were 
disassembled individually in order to minimize damage and 
alterations and at the same time speed up the extraction of 
the material, avoiding its deterioration and the progressive 
worsening of the conditions (harder ground, bone too long 
in the open air, etc.). The anthropologist later exhumed 
and removed the remains. The exhumation was carried out 
following the articulation of the bones. The lift was done by 
dividing the body into 7 anatomical sets: craniofacial block 
and jaw, chest, pelvis, upper right limb, upper left limb, lower 
right limb and lower left limb, each set was deposited in a bag 
independent well labeled and identified. The bags of each of 
the anatomical sets, belonging to the same individual, were 
deposited in the same plastic box and transferred to the 
Priverno Museum where the bones were carefully washed and 
cleaned, and the anthropological and paleopathological study 
was carried out.

Post-mortem damaged skulls, jaws and long bones were 
restored with the aim of obtaining significant measurements. 
These measurements were performed only when the reference 
points were present and intact.

The a nt h ropolog ica l  a na lysis  a nd t he met r ic , 
quantitative, morphological and pathological examination 
of the bones of each individual was recorded in the file 
designed by Llorenç Alapont (Alapont 2008). The so-called 
anthropological analysis sheet consists of ten sections: 
general data; graphic representation; inventories; dentition; 
cranial measurements and indices; cranial morphology; 
infra-cranial measurements and indices; infra-cranial 
morphology; estimated age, sex, height, general appearance 
of bones; and finally paleopathology. The metric analysis of 
the bone elements has been carried out on each skeleton, 
which makes it possible to calculate the height and know the 
typology of the individuals, and a description and diagnosis 
of the bone and dental pathologies and activity markers have 
been made.

3. Preservation

To determine the condition of the remains and the type of 
information they can provide, the degree of preservation of 
each skeleton has been calculated. A preservation rate based 
on the expression determined by Walker (Walker et al. 1988) 
and Safont (Safont et al. 1999) which consists of the calculation 

of three indices referring to a given bone grouping, where 
the numerator shows the number of bones present and the 
denominator the total number of bones:

ip1 = núm. long bones present / 12

ip2 = núm. long bones + waist (2 collarbones + 2 scapulae + 
sacrum + 2 coxals) / 19
total ip = no. long bones  + waist  + splanchnocranium  + 
neurocranium + jaw / 22

Bone preservation directly affects anthropological and 
paleopathological analysis. Skulls, jaws, pelvis and long 
bones are extremely useful in diagnosing sex, age and height. 
Excessively damaged bones can provide us with inaccurate 
demographics.

It is clear that the accuracy of the analysis is related to 
the quality and quantity of the bone material. Therefore, 
the bones were only calibrated when they were in a good 
state of preservation in order to obtain accurate results in 
anthropological analysis.

Regarding to paleopathological analysis, we have considered 
that poor preservation can lead to data distortion. The 
incidence of both arthropathy and traumatic diseases 
affecting the limbs and spine could be underestimated in our 
study due to the poor preservation of these parts of the body.

Individual bone preservation was good in most cases, with 
the cortical and articular surfaces intact. In some bony 
components, we have observed post-depositional alterations 
of taphonomic origin such as erosions caused by roots or by 
prolonged humidity, including cracks and sanding. We must 
also consider that when the corpse is exposed, it is subjected 
to a variation of the conditions of temperature, humidity, and 
oxygenation in which the body had endured.

The survival pattern of the bony components of the Priverno 
necropolis is highly variable. The most obvious cases of 
destruction or absence of human bones recorded in our study 
are due to post-depositional actions, and the manipulation of 
the body, causing its secondary deposition.

4. Paleodemography

4.1. Sex Estimation
The criterion for estimating sex was essentially the study 
of the pelvis, where sexual dimorphism is most marked. 
Structural differences between the skulls of both sexes were 
also observed (Bass 1995). Measurement of the diameter of the 
head of the femur and humerus, the maximum length of the 
clavicle, the length of the glenoid cavity of the scapula (Bass 
1995) and measurements of the calcaneus and talus using a 
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discriminating function (Steele 1976) were also methods used 
in conjunction with observation of the skull and pelvis. When 
the evidence was contradictory, the term “indefinite” was 
assigned to the individual.

The category “indeterminate” was used for those 
individuals whose skeletal components were insufficient 
to attempt estimation. Sex estimation was not performed 
in juvenile individuals when the degree of accuracy was 
considered insufficient. Regarding the estimation of sex in 
children and adolescents from biometric and morphological 
data, we continue to be skeptical about attempts to have sex 
based on cranial measurements (Ridley 2002), or through 
the measurements of the jaw (Schutkowski 1993), or of the 
dental pieces. Statistical studies derived from the analysis of 
the pelvis (Holcomb 1995) are problematic for archaeological 
populations. The discriminant functions calculated by 
Schutkowski are applied to two different series of known age 
and sex, concluding that the direct application of discriminant 
equations yields worse results than equations performed in 
independent series. According to Majó (Majó 1996), the main 
limitations on the study of the sex of the immature skeleton 
derive from the imprecise definition of the reference points 
for the measurements of childhood bones and the difficulty 
of defining qualitative characteristics. We are more inclined 
to the possibility of detecting dimorphism in the morphology 
of the pelvis, however, the statistical studies of the analysis 
of the pelvis of children (Holcomb 1995) are not applicable to 
bio-anthropological studies. The size and shape of the bone 
may vary throughout its formation, although it is true that 
dimorphism begins in fetal age, significant secondary features 
do not appear before puberty and therefore before that time, 
the question itself remains without an indisputable solution. 
For this reason, we have declined any attempt to obtain a 
sexual diagnosis in child individuals, although we recognize 
the importance of knowing the sex of subadult subjects 
because of their social and cultural connotations. In our 
opinion only a DNA analysis can confirm the sex of immature 
individuals.

4.2. Estimation of Age at death
The estimation of the age at death was carried out by all 
possible methods in order to include the individual in a 
certain age category. Dental development (Ubelaker 1989), 
the measurement of the length of the diaphyses of the long 
unfused bones compared to the tables (Sundick 1978) and the 
periods of fusion of the epiphyses were the elements used to 
estimate the age of subadult individuals. The age of newborn 
individuals was estimated by observing the development of 
the occipital bone (Redfield 1970).

With respect to adult individuals, age estimation was 
obtained using macroscopic methods such as metamorphosis 
of the pubic symphysis (Brooks 1990), the degree of dental wear 

Structure Type MNI

T1 Primary 1

T2 Primary 
Reduction 
Reduction

3

T3 Primary 1

T5 Primary 1

T6 Primary 1

of the permanent molars (Brothwell 1981) and degenerative 
changes in the spine (Stewart 1958) and joints, as well as the 
degree of obliteration of cranial sutures.

The individuals studied were classified into six age 
categories: children I (0 to 7 years), children II (8 to 14 years), 
adolescents (15 to 19 years), adults (20 to 39 years), mature (40-
60 years old) and senile (over 60 years old).

5. Biological study

5.1. Result from 2019 campaign
The different structure where all located in the same area 
(fig.  2) close to the cloaca maxima and the previous area 
excavated in the north. The post-excavation work let us 
conclude to a total of 7 individuals: 5 primary inhumations 
(plus 2 reduction all located into the T2 structure; tabl. 1). The 
age and sex of all adult individuals was possible to determine.

5.2. Sex Estimation
Among the five adults subjects, and according to the methods 
describe in the previous chapter we conclude to a total of two 
female and three male. Due to the sexual dimorphism, the sex 
of the two enfants were not attested (tabl. 2).

Table 1. Summary table of individuals studied in 2020 campaign.

Structure Type Sexe

T1 Primary Male

T2 Primary  
Reduction

Male  
Male

T3 Primary Female
T5 Primary Female

Table 2. Summary of adult sex estimation studied in 2020 campaign.
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5.3. Age estimation

In reference to the chapter on the methods used for the 
individuals of Priverno we conclud in one male adult between 
40 and 60  years old (T1), one male adult between 30 and 
35 years old (T2 primary burial), two adult females between 20 
and 40 years old (T3 and T5) and one enfant between 3-4 years 
old (the reduction in the T2 structure) and another enfant 
around 10 years old (T6; tabl. 3). The other reduction in T2 
structure of the adult don’t let the age estimation possible due 
to insufficient bones element.

Structure Type Sexe Age

T1 Primary Male 40-60

T2 Primary  
Reduction  
Reduction

Male  
Male  
IND

30-35  
Adult  

3-5

T3 Primary Female 20-40

T5 Primary Female 20-40

T6 Primary Around 10
Table 3. Sex diagnosis and age at death estimation of the individuals of Priverno 
studied in 2020 campaign.

The structure  T1 (fig.  5) include an adult male around 
30-40 years old, in primary position, buried in west-east 
orientation. The T2 structure (fig. 6) it’s more complex: one 
adult male around 30-35 years old in primary position with 
two reduction: one adult male (age is not define) and one 
enfant between 3-4 years old all oriented west-east. For the 
T3 structure (fig. 7), an adult female between 20-40 years old 
is buried in primary position and also in west-east orientation. 
The T5 structure is also a simple pit with an adult female 
between 20-40 years old buried in primary position on a west-
east orientation. The last structure, the T6 (fig. 8) concern an 
infant, around 10 years old also buried in primary position 
with the same orientation as the others.

There is no particular deposit into the tombs, except a 
“bula” on the chest of the enfant in T6 structure (fig. 9). Even if 
the tombs are dated from the 6th century, the author Rebillard 
(Rebillard 2009) remind us that “during the late antiquity 
and at the beginning of the Christian area there is no will to 
mark the grave as Christian”. Priverno is a good exemple for 
observing the persistence of certain roman practices with 
the bulla but also local family practices (Granier 2014). The 
example of Priverno can be compared to what happened in 
other cities during Late antiquity: changes in social practices 
can also be identified through the treatment of the dead 
evan if we observ a mixture of these new practices and the 
persistance of previous belieds and ideologies.

Conclusion

In summary, we can say that the excavation and 
anthropological study of the burials of this late-antique 
necropolis has provided interesting data on the change 
in ritual that occurred as a result of the development of 
christianity in the roman empire, and especially during the 
5-7th centuries.

As usual in these chronologies, the tombs are pits excavated 
in the natural ground, oriented west-east, with the head to the 
west and the feet to the east. This orientation is one of the few 
signs that differentiate the christian ritual, since in these first 
moments of christianity, there is no difference for the tombs 
that show a belonging to christianity, nor tombstones or grave 
goods that indicate the beliefs of the deceased.

It is probable that this orientation took sunset as a reference 
as a symbol of the twilight of life, and the small variations that 
we usually find in necropolises would be motivated solely by 
the different time of year in which the deceased was buried.

At the same time, the study of the funerary ritual confirms 
that a religious and cultural change has already taken place, 
as shown by some of the excavated tombs, in which, although 
the christian ritual predominates, practices of the previous 
roman pagan ritual still survive, with clearly lasting effects 
inherited from Roman traditions. This is the case of the 
immature individual buried in a west-east orientation, on the 
ground, in a supine position with the arms crossed over the 
pubis without any deposit. He was buried without a tombstone, 
something that may remind us of the christian religion but 
at the same time the child carried a “bulla” on his chest that 
definitely reminds us of the roman tradition. This tells us that 
we are facing a moment of change and transition, in which we 
still find reminiscences of roman culture.

These indications could be confirmed if the excavations 
in Priverno continue in the future, which could provide 
interesting novelties regarding the funerary ritual at such an 
important moment of cultural change.
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Fig. 9. Photography of the T6 individual with the “bulla” on 
the chest. Credit: Llorenç Alapont.

Fig. 8. Photography of the infant individual of the T6 structure. 
Credit: Llorenç Alapont.

Fig. 7. Photography of the adult female individual of 
the T3 structure. Credit: Llorenç Alapont.

Fig. 6. Photography of the adult male individual and 
reduction of the T2 structure. Credit: Llorenç Alapont.

Fig. 5. Photography of the adult male individual of the 
T1 structure. Credit: Llorenç Alapont.
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Death and the societies of Late Antiquity

Abstract: The excavation carried out by Inrap on the site of 
509 avenue des Noyers (Bouc-Bel-Air, Bouches-du-Rhône) in 2017 
revealed an occupation from the Middle Neolithic to Late Antiquity. 
The funerary area, which includes 286 tombs, is located within an 
antic plot of land. Eleven 14C dates allow to specify the duration of 
use of this burial complex, to define the different phases of burial 
and the funerary treatment that accompanies these phases from 
the end of the 2nd century to the middle of the 7th century CE. In 
addition, some twenty funerary structures contained ceramics or 
amphorae. Nine of these structures were “tombs with offerings”, 
containing a set of so-called “luisante” ceramics and African lamps, 
while the others had amphorae use for making combined funerary 
architectures, either as funerary containers or as covering or base 
elements. Because of the large number of structures it revealed, 
this recent excavation is of great importance for the Provence-
Alpes-Côte d’Azur region. The comparison with contemporary and 
geographically nearby funerary ensembles thus makes it possible 
to complete the regional data on funerary practices during Late 
Antiquity.

Keywords: graves, offerings, ceramics, funerary architecture

Résumé : La fouille réalisée par l’Inrap, sur le site du 509 avenue 
des Noyers (Bouc-Bel-Air, Bouches-du-Rhône) en 2017, a livré une 
occupation du Néolithique moyen à l’Antiquité Tardive. L’aire 
sépulcrale qui comprend 286 tombes, est implantée au sein d’un 
parcellaire antique. La réalisation de onze datations 14C a permis de 
préciser la durée d’utilisation de cet ensemble funéraire, d’en préciser 
les différentes phases d’inhumation et le traitement funéraire qui 
les accompagne de la fin du iie siècle au milieu du i-viie siècle. De 
plus, une vingtaine d’aménagements funéraires contenaient de la 
céramique ou des amphores. Pour neuf de ces structures il s’agit de 
« tombes à offrandes », livrant un ensemble de céramiques en qualité 
dite « luisante » et des lampes africaines, les autres contenaient 
des amphores en remploi constituant des architectures funéraires 
mixtes soit comme réceptacle funéraire, soit en tant qu’élément de 
couverture ou de fond. De par l’importance du nombre de structures 
qu’elle a révélé, cette fouille récente revêt un caractère important 
pour la région Provence-Alpes-Côte d’Azur. La mise en regard avec 
les ensembles funéraires contemporains et géographiquement 
proches, permet ainsi de compléter les données régionales sur les 
pratiques funéraires durant l’Antiquité tardive.

Mots-clés : tombes, offrandes, céramique, architecture funéraire
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Abridged version

Evolution of funerary practices during 
Late Antiquity in Provence:  

the example of the necropolis of 
Bouc-Bel-Air (Bouches-du-Rhône)

The excavation conducted in 2017 by Inrap of the site at 
509  avenue des Noyers (Bouc-Bel-Air, Bouches-du-Rhône, 
France) revealed a settlement that lasted from the Middle 
Neolithic to Late Antiquity. The burial area, with 286 tombs, is 
located in the centre of an ancient plot and covers an area of 
4,200 m2 (Rigeade 2019).

The remains from Antiquity found at the avenue des Noyers 
site correspond essentially to a district devoted to agriculture, 
with networks of ditches defining the contours of plots of 
land. The necropolis established at the end of Antiquity seems 
to have fitted into this pre-existing framework. The path 
leading to it, which runs along the eastern edge of the burial 
area, reuses the ancient guiding axis: the course of the eastern 
wall of this road is superimposed on one of the ancient ditches. 
This may suggest the survival of the ancient agricultural 
layout, with the ditches between plots orienting and dictating 
the establishment of the necropolis in Late Antiquity (fig. 1).

The chronology of the necropolis has been determined 
thanks to the dating of the grave goods found in the tombs, 
the residual pottery found in the fill of the grave pits, and 
11  radiocarbon datings of skeletal remains. These datings 
place the period of use of this funerary complex from the end 
of the 2nd century to the middle of the 7th century.

The funerary area seems to have been continuously occupied 
and organized, with no superposition on previous phases of 
inhumation. Nevertheless, there seem to be three different 
chronological sub-complexes. The oldest is found in the north of 
the site, with tombs dated to between the 2nd and 4th centuries. 
This complex is characterized by the deposition of bodies in 
an east–west orientation, with the head to the east, and by 
the presence of pottery offerings in the majority of cases. The 
second sub-complex is represented by 147 graves from between 
the 3rd and 6th centuries. The dead were inhumed exclusively 
in a west–east orientation, with the head to the west, but the 
spatial organization of the sub-complex is rather unclear. There 
seems to be a central cluster of graves around which other 
graves are located in a less defined pattern. At the eastern and 
western extremities, the tombs are organized in rows that run 
perpendicular to the elements that structure the landscape.

The third, latest sub-complex, comprising 125 graves, was 
then established to the west of the necropolis from the 5th to 
the 7th century. The orientation of the bodies remains similar to 

that of the previous phase, with the head to the west. In contrast, 
funerary architecture becomes the norm in this period, with the 
almost exclusive use of tile cists (with triangular or rectangular 
sections). This final inhumation phase is also characterized by 
a unique spatial organization, with small rows arranged in a 
concentric semi-circle running from west to east.

Generally speaking, this funerary area was used efficiently 
over a long period. There do not seem to have been any 
restrictions on its expansion over time, nor any demographic 
pressure (for example from a period of elevated mortality). 
Only over one short period do the funerary practices give 
us a glimpse of potential difficulties in the management 
of the funerary area. There are only three instances of 
superposition, and just one case of skeletal reduction, in the 
entire necropolis. Moreover, these practices may equally 
have been a consequence of location choice rather than of a 
shortage of space in the burial area.

Among the 300 graves found in the necropolis, only 19 funerary 
assemblages contained pottery or amphorae. Nine of these were 
“tombs with offerings,” while the other 10 contained reused 
amphorae. The pottery and amphorae date from between the 4th 
century and the end of the 7th century, thus demonstrating the 
continued use of the necropolis, although the pottery is solely 
from the 4th century: a change in funerary rituals after that time 
put an end to the custom of placing offerings in tombs. The graves 
containing amphorae date from no earlier than the 5th century.

The spatialization of the data from this funerary complex 
suggests that the necropolis was originally organized in a 
nuclear pattern, as shown by the oldest graves containing 
offerings. In a second phase, the topography evolved towards 
a stricter and more homogenous spatial organization, 
resembling that seen at the contemporary local sites of 
Marseille or of Vaison-la-Romaine. The rare pottery offerings 
found at Bouc-Bel-Air are surprisingly consistent with 
those found at Saint-Rémy-de-Provence, but they are not 
accompanied by the kind of rich ceremonial objects that 
might have revealed the presence of elites within the funerary 
area. The Noyers site is, however, distinguished by the great 
heterogeneity of the funerary architecture used.

This necropolis, then, helps to refine our knowledge of the 
occupation dynamics of the paleo-Christian cemetery and 
the evolution of funerary practices in the transition period 
that is Late Antiquity. Nevertheless, the finds at Bouc-Bel-Air 
are not just of interest in terms of topography or funerary 
architecture. On the contrary, the investigation of funerary 
rituals and practices has demonstrated the total absence 
of cremation and the steady but rapid abandonment of the 
custom of placing offerings in tombs. These hints of a profound 
transformation of mentalities remain, however, tenuous in the 
absence of extensive excavation of this complex.
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Introduction

La fouille réalisée par l’Inrap sur le site du 509  avenue 
des Noyers (Bouc-Bel-Air, Bouches-du-Rhône, France) en 
2017, a livré une occupation allant du néolithique moyen 
à l’Antiquité tardive (Rigeade 2019). L’aire sépulcrale qui 
comprenait 286  tombes, était implantée au sein d’un 
parcellaire antique et s’étendait sur une surface de 4200 m2. 
La commune de Bouc-Bel-Air est connue pour abriter les 
vestiges d’un site majeur de la Protohistoire provençale, 
l’oppidum du Baou-Roux, connu depuis le début du siècle 
par les travaux de G. Vasseur (Vasseur 1972). L’occupation 
de cet oppidum débute à la période néolithique et semble 
perdurer de manière discontinue jusqu’à l’Antiquité tardive 
(Boissinot, Bats 1988  ; Boissinot 2011). Il se situe sur un 
plateau au sud de la parcelle concernée par l’opération de 
fouille préventive. À l’exception de l’oppidum du Baou-
Roux, les traces d’occupation en plaine proviennent de 
prospections pédestres et de fouilles préventives. Le 
contexte archéologique de Bouc-Bel-Air est ainsi documenté 
par un petit nombre de sites. L’occupation néolithique est 
signalée sur deux sites situés au sud-ouest de la parcelle 
concernée. Sur le site RD6, domaine de Sousquière, diagnostiqué 
en 2015 (De Luca et al. 2015), ce sont des structures évoquant 
des aménagements domestiques ainsi que les vestiges d’un 
habitat, datés du Néolithique final qui ont été mis au jour. 
Deux occupations attribuables au Néolithique moyen et au 
Néolithique final ont fait l’objet d’une fouille sur le site de 
la Petite Bastide (Hasler et al. 2003). Sur ce site, la première 
occupation est matérialisée par un ensemble de foyers à 
pierres chauffés du Néolithique moyen. La seconde, est 
représentée par des structures en creux qui s’apparentent à 
des structures d’habitat (Hasler et al. 2003).

La période gallo-romaine a, quant à elle, été mise en 
évidence lors de prospections pédestres réalisées au lieu-dit 
La Babiole à la fin des années 80. La découverte de structures 
en creux datées du Haut-Empire lors d’un diagnostic 
archéologique, en 2008 (De Luca 2008) a permis de confirmer 
la présence d’un habitat gallo-romain à cet emplacement, 
situé à l’ouest de la parcelle fouillée avenue des Noyers. 
À l’est de celle-ci, plusieurs structures non caractérisées, 
appartenant à l’Antiquité ont également été découvertes sur 
le site de Sousquières que nous avons évoqué précédemment 
(Boissinot 1993, 2006). Enfin, plus au sud de la parcelle fouillée, 
on signalera également la mise en évidence d’un ensemble 
de constructions d’époque romaine avec deux secteurs 
d’habitats, du ier et iie s. ap. J.-C. (Boissinot, Marco 1990). Cette 
occupation gallo-romaine au lieu-dit Les Perroquets a été par 
ailleurs attestée par une opération de diagnostic réalisée en 
2011 (Collinet 2011).

1. Un ensemble funéraire  
de l’Antiquité tardive
Les vestiges mis au jour sur le site de l’avenue des Noyers pour 
la période antique appartiennent essentiellement à un secteur 
dévolu à l’agriculture avec la présence de réseaux de fossés 
dessinant les contours d’un parcellaire. Ils sont associés à des 
traces de plantations linéaires qui s’apparente à de la culture 
de vigne. Les vestiges apparaissent fortement arasés par les 
labours récents et présentent un mauvais état de conservation. 
L’implantation de la nécropole de la fin de l’Antiquité semble 
ainsi s’insérer dans cette trame préexistante. En effet, le 
chemin associé qui borde l’aire sépulcrale à l’est montre une 
reprise de l’axe directeur ancien, le mur bordier oriental de 
cette voie se superposant dans son tracé à l’un des fossés 
antiques. Ceci pourrait induire une pérennité de la trame 
agraire antique, les fossés parcellaires orientant et ordonnant 
la mise en place de la nécropole de l’Antiquité tardive.

Les limites de la zone d’implantation de la zone funéraire 
ont été appréhendées au sud, à l’est et à l’ouest. Au sud et à 
l’ouest, une interruption assez nette des ensevelissements 
semble correspondre aux limites de l’espace funéraire 
sans pour autant qu’elles soient marquées dans le paysage 
par des aménagements ou des contraintes qui pourraient 
restituer l’existence d’éléments structurant le paysage 
(végétation, palissade…). Au sud, la présence de vestiges 
datant du Néolithique a permis d’écarter l’hypothèse d’une 
non conservation des vestiges funéraires à cet endroit. À 
l’est, la limite de la nécropole est partiellement marquée par 
un mur (fig. 1) délimitant la voie précédemment évoquée. En 
revanche, au nord, la nécropole se développe jusqu’à la limite 
de l’emprise de la fouille préventive, laissant supposer une 
continuité des inhumations sous la route actuelle.

Fig. 1. Vue depuis l’est du mur MR 1480 matérialisant la limite orientale de la 
nécropole. Crédit : Inrap. C. Voyez.



328 / Catherine Rigeade, Sandy Parmentier et Susanne Lang-Desvignes

Le développement de la nécropole a pu être cernée grâce aux 
éléments de datation fournis par le mobilier d’accompagnement 
présent au sein des tombes, la céramique résiduelle retrouvée 
dans le comblement des fosses sépulcrales et la réalisation de 
11 datations 14C sur les restes osseux. Ces derniers fixent la 
durée d’utilisation de cet ensemble funéraire de la fin du iie s. 
au milieu du viie s.

L’aire funéraire semble être occupée et s’organiser en continue, 
sans se superposer aux phases d’inhumation précédentes. 
Toutefois, trois sous-ensembles chronologiques différents 
semblent se dégager. Le plus ancien se situe au nord avec des 
tombes dont les datations s’échelonnent entre le iie et le ive s. Cet 
ensemble se caractérise à la fois par des défunts inhumés selon 
une orientation est-ouest avec la tête à l’est et par la présence 
de dépôts d’offrandes en céramique dans la majorité des cas. 
Le deuxième sous-ensemble correspond à l’implantation de 
147 sépultures entre le iiie et le vie s. (fig. 2). Les défunts sont 
exclusivement inhumés suivant une orientation ouest-est, tête 
à l’ouest. Mais l’organisation spatiale de ce sous-ensemble est 
assez floue. Un noyau central de sépultures semble se dégager, 
autour duquel s’organise une trame plus lâche. Aux extrémités 
orientale et occidentale, les tombes s’organisent en rangées, 
perpendiculairement à des éléments structurants le paysage.

Un troisième sous-ensemble de 125  sépultures, le plus 
tardif, se met ensuite en place à l’ouest de la nécropole à 
partir du ve jusqu’au viie s. L’orientation des défunts reste 
similaire aux phases d’inhumation précédentes avec la tête 
placée à l’ouest. En revanche, l’architecture funéraire se 
normalise à partir de cette période, avec l’utilisation quasi 
exclusive de coffrages de tuiles (de section triangulaire et 
quadrangulaire). Cette dernière phase d’inhumation se 
caractérise aussi par une organisation spatiale singulière 
de petites rangées disposées en demi-cercle concentrique 
d’ouest en est.

On constate de manière générale une utilisation 
rationnelle de cet espace funéraire sur la longue durée, qui 
ne semble pas subir de contraintes pour s’agrandir au fil du 
temps, ni de pression démographique (comme par exemple 
une mortalité élevée). Sur une courte période seulement, les 
gestes funéraires laissent entrevoir peut-être des difficultés 
liées à la gestion de l’espace funéraire. On ne dénombre 
que trois cas de recoupement, et une seule réduction pour 
l’ensemble de la nécropole. Par ailleurs ce type de pratique 
pourrait également être davantage consécutifs au choix d’un 
emplacement, plutôt qu’à un manque de place au sein de la 
zone sépulcrale.

Fig. 2. Répartition spatiale des sous-ensembles chronologiques des tombes en fonction des différentes datations réalisées. Crédit : Inrap. C. Rigeade.
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À l’exception d’une seule sépulture présentant une réduction 
de transfert, ce sont des inhumations primaires individuelles 
qui ont été retrouvées sur le site. En ce qui concerne la 
composition de la population inhumée, il convient de signaler 
que la représentation (ICA) et la conservation (IQO) des 
ossements de la collection ostéo-archéologique se sont avérées 
être très faibles. Par conséquent le potentiel des études archéo-
thanatologique, anthropo-biologique et paléopathologique 
ont été considérablement limitées malgré un échantillon assez 
conséquent (255 individus au total). L’étude a mis en évidence 
213 sujets adultes et 42 sujets immatures. Au sein de l’espace 
funéraire des Noyers, il n’existe pas de répartition spatiale 
particulière entre les individus adultes et les individus 
immatures (fig. 3). Toutefois, on observe une concentration 
un peu plus importante d’individus immatures à l’extrémité 
sud-est de la nécropole. En effet, plus d’un quart d’entre-eux 
se retrouvent dans cette zone de la nécropole. À ce nombre, il 
est également possible d’ajouter deux sépultures vides qui en 
raison de leurs dimensions, étaient susceptibles de contenir 
les restes d’un individu immature à l’origine. Les autres sujets 
immatures se répartissent de manière homogène sur le reste 
de l’emprise de la zone funéraire.

L’architecture funéraire des tombes présentait une grande 
diversité, avec une architecture majoritairement constituée 
de tuiles : soit de section triangulaire avec une couverture 
en bâtière pour la plupart d’entre elles, soit de section 
quadrangulaire (Fig. 4). Les sépultures constituées d’un 
simple aménagement de pierres sont rares sur l’ensemble de 
la nécropole (Fig. 5). L’analyse archéo-thanatologique de ces 
dernières suggère l’utilisation d’un contenant en matériau 
périssable. Six tombes constituées d’amphores ont également 
été découvertes sur le site. La récupération des différents 
matériaux précédemment cités a également permis, dans une 
vingtaine de cas, la constitution d’architectures funéraires 
mixtes. Une dizaine de sépultures sont quant à elles 
totalement dépourvues d’aménagement.

2. Céramiques et amphores  
de la nécropole tardo-antique
Parmi les quelques 300 sépultures recensées de la nécropole 
antique, seuls une vingtaine d’aménagements funéraires 
contenaient de la céramique ou des amphores. Pour neuf 

Fig. 3. Plan de répartition spatiale des individus adultes et immatures. Crédit : Inrap. C. Rigeade.
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d’entre-elles il s’agit de « tombes à offrandes » (fig. 6), les dix 
autres contenant des amphores en remploi. La datation des 
céramiques et amphores s’étend entre le ive et la fin du viie s. 
et témoigne ainsi de la continuité de la nécropole, tandis que 
les céramiques se cantonnent au ive s., selon le changement 
des rites funéraires à partir de cette date la coutume des 
offrandes prend fin. Enfin, les sépultures employant des 
amphores datent au moins du ve s.

3. Les offrandes funéraires  
de la nécropole
Le lot des offrandes se compose de deux lampes, trois vases 
ouverts, deux gobelets, trois cruches et un entonnoir, répartis 
dans neuf sépultures (fig. 7).

Les lampes sont vraisemblablement d’origine tunisienne 
et datées de la seconde moitié, voire du dernier quart du 
ive  s. Elles sont respectivement de type Atlante  VIIIB ou 
encore Bonifay lampe type  431 (fig.  7) et de type Atlante 
VIIIC1a-b, ou Bonifay lampe type 462. Les deux lampes sont 
chronologiquement significatives quant à la typologie de 
leurs anses, qui apparaissent sous leur variante forée, ce qui 
les maintient au ive s. La transition entre anse forée et anse 
pleine se fait au courant du ive s., durant lequel les deux styles 
coexistent (Bonifay 2004 : 346). Il existe un parallèle significatif 
parmi le matériel issu du site de l’Alcazar à Marseille, avec un 
modèle quasi identique, mais « à anse pleine » retrouvé parmi 
les strates du ve s. (Bien, Lang, Bouiron, à paraître).

La céramique dite «  Luisante  », ultime production sud-
gauloise de céramique de table à vernis rouge en provenance 
des Ateliers de Portout en Savoie, livre sept individus (Fig. 7, 02, 
16, 07, 09, 05, 06 et 10). La plus grande partie de la production 
de Portout appartient à la seconde moitié du ive s., l’abandon 
des ateliers se situant dans le courant de la première moitié 
du ve  s. (Pernon 1990  : 89-90). De manière générale, la 
céramique Luisante de cette dernière phase se fait assez rare. 
À titre d’exemple, dans le faciès A1 à Marseille qui désigne 
notamment la première moitié du ve s., la céramique Luisante 
ne joue aucun rôle (Bonifay, Carre, Rigoir 1998 : 356).

La troisième forme ouverte découverte sur le site des Noyers 
fait partie des claires engobées, un type CL-ENGOB B6, daté 
entre 250 et 400 de notre ère (14) (Dicocer). Plutôt rare de notre 
côté du Rhône, à Nîmes il apparaît 27 fois dans les inhumations 
datées entre le iiie et le début du ve s. (Barberan et al. 2016 : 76 
et fig. 14).

La dernière cruche est en céramique à pâte rouge, une 
imitation d’une forme CL-REC 1K (12). L’assemblage correspond 
aux offrandes généralement déposées dans une sépulture, 
destinées selon leur catégorie à éclairer ou à contenir de la 
nourriture ou de la boisson. L’entonnoir évoque la pratique 
de la libation, qui consistait à répandre comme offrande du 
liquide (vin, lait, huile etc.) sur un autel ou sur une tombe3.

1  Atlante I et Bonifay 2004 : 358, fig. 201, no 1.
2  Bonifay 2004 : 364, fig. 204, no 2.
3  Voir Bonnet 2016, pour un état de la question sur le sujet des rites 
funéraires.

Fig. 4. Imbrices et fragments de tegulae recouvrant en partie le sommet de la 
bâtière de la sépulture SP 65. Crédit : Inrap. S. Mathie.

Fig. 5. Agencement de l’aménagement en moellons calcaires de la sépulture SP58 
(SP157). Crédit : Inrap. S. Mathie.

Fig. 6. Dépôt d’offrandes en céramique à l’intérieur de la sépulture SP 104. Crédit : 
Inrap. S. Mathie.
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Fig. 7. Assemblage des céramiques du ive siècle et les amphores du ve aux vie/viie siècles. Crédit : Inrap. S. Lang-Desvignes.
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4. Les amphores en remploi funéraire

Neuf amphores, dont sept sont d’origine tunisienne et deux 
de provenance orientale, sont intégrées en remploi dans dix 
sépultures de la nécropole de manières divergentes (fig. 7). La 
réutilisation des amphores en tant que réceptacle funéraire 
est bien connue dans le monde méditerranéen, et d’ailleurs 
bien documentée pour notre région pour les sites de Malaval 
et de Saint Victor à Marseille (Bonifay, Roth-Congès 2009  ; 
Bonifay, Capelli, Moliner 2011). Sur le site des Noyers, cinq 
sépultures utilisaient des bouts d’amphore comme couverture 
et quatre en tant que fond.

Les fonds, bords et anses ne sont pas conservés – à l’exception 
de la sépulture SP130 dont les fragments d’amphores utilisés 
comportaient une anse qui nous a permis d’identifier le type 
Keay 36 (13), une amphore tunisienne, datée du ve s. (Bonifay 
2004 : 132, fig. 71).

Une seule sépulture est une « tombe en amphore » et est 
composée de deux individus bien distincts (fig. 8 et fig. 9). 
La première amphore, qui contenait l’inhumation (03), est 
de provenance tunisienne et de type Keay62E. Elle est datée 
de la fin du vie s. au début du viie  s. (Bonifay 2004  : 140 et 
fig. 74, no 11). La seconde (04), était disposée de part et d’autre 
autour de l’épaulement de la première. Elle est de provenance 
orientale de type Late Roman Amphora 2C, daté entre 570 et 
la fin du viie s. (Pieri 2005). Cette sépulture reste unique pour 
notre site, autant pour sa constitution que pour sa datation. 
Un exemple semblable – utilisation de grandes amphores 
africaines cylindriques avec une plus petite amphore d’origine 
différente dans une structure funéraire – se situe en Corse sur 
le site de l’église de Quattrina à Propriano (Corse-du-Sud  ; 
Chapon et al. 2012). Il existe deux exemples d’amphores posées 
proche de la tête de la sépulture à Marseille retrouvées au 
sein de la nécropole découverte au Pharo en (Richarté et al. 
2016 : 405 et fig. 17).

5. Mise en regard avec les sites 
régionaux contemporains
En comparant le lot des céramiques de Bouc-Bel-Air avec des 
contextes funéraires contemporains et géographiquement 
proches, il est intéressant de noter que notre assortiment du 
ive s. présente des similitudes avec les ensembles exhumés 
récemment à Saint-Rémy-de-Provence (Sagetat 2017, 2018). 
En effet, une trame allant vers les importations africaines 
concernant les lampes et un recours aux productions 
régionales pour le choix de la céramique est observable. Or, 
contrairement à notre site, les amphores funéraires sont 
employées dès le ive siècle à Saint-Rémy-de-Provence.

Fig. 8. Fragments d’amphore positionnés autour du col de l’amphore réceptaclede 
la sépulture SP 52. Crédit : Inrap. S. Mathie.

Fig. 9. Amphore réceptacle de la sépulture SP 52. Crédit : Inrap. S. Parmentier.



Évolution des pratiques funéraires durant l’Antiquité tardive en Provence / 333

Death and the societies of Late Antiquity

Outre le mobilier céramique, quelques sépultures sous 
bâtières de tuiles ont également été retrouvées à Saint-
Rémy-de-Provence, sur le site des Mataux (Sagetat 2018). 
Mais ce petit ensemble funéraire rural, situé en bordure 
d’une importante voie romaine daté du ier au ive  s. diffère 
du site de Bouc-Bel-Air par la présence de structures liées à 
la pratique de la crémation. Bien que l’effectif exhumé soit 
moins conséquent, l’ensemble funéraire retrouvé également 
sur la commune de Saint-Rémy, boulevard Marceau (Sagetat 
2017) offre lui aussi des éléments comparatifs intéressants tant 
au niveau du mobilier céramique qu’au niveau des pratiques 
funéraires observées. On signalera notamment la découverte 
de six amphores renfermant des inhumations de sujets 
périnatals au sein de cette nécropole qui s’installe au ive s. 
On peut ainsi s’étonner du faible nombre d’inhumations en 
amphore retrouvées sur notre site, et par la même occasion 
de la sous-représentation des sujets immatures au sein de 
l’espace funéraire découvert avenue des Noyers. La grande 
diversité des contenants employés pour inhumer les défunts 
se retrouve de manière générale au sein des nécropoles de 
l’Antiquité tardive, aussi bien en contexte rural qu’en contexte 
urbain. Les coffrages de tuiles, majoritaires à Bouc-Bel-air, 
sont ainsi utilisés de manière récurrente. C’est le cas pour 
le petit ensemble découvert sur la commune de Gémenos en 
2013, constitué de 39 sépultures datées des iiie-ive s. (Chapon et 
al. 2015). L’architecture en tuiles est également bien présente 
au sein des nécropoles urbaines, notamment à Marseille 
(Richarté 2016 ; Moliner 2006, Moliner et al. 2011) mais aussi 
à Vaison-La-Romaine (Carru et al. 1991). Ce type de contenant 
peut à contrario être peu utilisé au sein des nécropoles 
rurales de l’Antiquité tardive si l’on s’en réfère aux exemples 
régionaux disponibles à Riez (Martin et al. 2012), Valensole 
(Richier et al. 2009) ou à Savasse (Ronco et al. 2012). Au vue 
de tous les sites potentiellement comparables préalablement 
cités, la diversité et la proportion importante des fonds des 
sépultures aménagées en matériaux non périssables, et 
plus particulièrement en tuiles, reste une caractéristique 
uniquement observée sur le site de Bouc-Bel-Air.

Conclusion

La fouille réalisée avenue des Noyers a livré une vaste 
nécropole de l’Antiquité tardive. La spatialisation des données 
de cet ensemble funéraire semble montrer que la nécropole 
s’organise en premier lieu de façon nucléaire comme le 
montre les sépultures les plus anciennes ayant livré des 
dépôts d’offrandes. Dans un second temps la topographie 
évolue vers une organisation plus rigoureuse et homogène de 
l’espace qui s’apparente à celle observée sur les sites régionaux 
contemporains de Marseille ou de Vaison-la-Romaine. 
Les rares offrandes céramiques retrouvées à Bouc-Bel-Air 
s’accordent de manière surprenante à celles découvertes à 
Saint-Rémy-de-Provence mais ne s’accompagnent pas de riches 

éléments d’apparat qui auraient pu révéler la présence d’élites 
au sein de cet espace funéraire. Le sites Noyers se distingue 
par contre, par une grande hétérogénéité de l’architecture 
funéraire employée.

Cette nécropole contribue donc à affiner un peu plus la 
dynamique d’occupation du cimetière paléochrétien et 
l’évolution des pratiques funéraires dédiées à la période de 
transition que constitue l’Antiquité tardive. Toutefois les 
découvertes faîtes à Bouc-Bel-Air ne se limite pas à des apports 
en matière de topographie ou d’architecture funéraire. Bien 
au contraire, l’attention qui a été portée aux rites et aux 
pratiques funéraires a montré l’absence total de la pratique 
de l’incinération et un abandon progressif, mais rapide, des 
offrandes placées dans les tombes. Ces témoignages d’une 
profonde évolution des mentalités, restent trop ténus toutefois 
en l’absence de fouille extensive de cet ensemble.
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Résumé : Situé près de Narbonne, l’établissement littoral de Saint-
Martin-le-Bas à Gruissan, connaît durant l’Antiquité tardive une 
activité importante. Si l’habitat de cette période reste à étudier, un 
secteur funéraire associé à cette occupation est localisé sur un petit 
relief dominant le littoral. Sa fouille exhaustive a révélé 39 structures 
funéraires qui se répartissent dans 4 phases d’occupation, allant de 
la fin du iiie s. jusqu’au xiiie s. Les premières sépultures s’installent, 
après l’abandon des bâtiments du Haut-Empire, à la fin du iiie ou au 
ive s. Puis, vraisemblablement au ve s. ou au vie s., des sépultures à 
caractère exceptionnel sont mises en place, dans un probable édifice 
funéraire. Une volonté de rassemblement de ces tombes autour du 
premier sarcophage semble à l’origine du développement de l’aire 
funéraire méridionale des ve et vie s. Les données livrées par l’étude 
de cet ensemble funéraire contribuent à la réflexion en cours sur le 
statut de ce site tardo-antique.

Mots clés : occupation funéraire, rural, habitat groupé, sépulture 
privilégiée, sarcophage, édifice funéraire, transformation des 
occupations, pratiques funéraires

Abstract: Located near Narbonne, the coastal settlement of Saint-
Martin-le-Bas in Gruissan was very active during Late Antiquity. 
Although the habitat of this period remains to be studied, a funerary 
area associated with this occupation is located on a small relief 
dominating the coastline. Its exhaustive excavation has revealed 
39 funerary structures which are divided into 4 phases of occupation, 
from the end of the 3rd century to the 13th century. The first burials 
took place after the abandonment of the buildings of the Early 
Empire, at the end of the 3rd or in the 4th century. Then, probably 
in the 5th or 6th century, burials of an exceptional nature were set 
up in a funerary building. A desire to gather these tombs around the 
first sarcophagus seems to be at the origin of the development of 
the southern funerary area of the 5th and 6th centuries. The data 
provided by the study of this funerary complex contributes to the 
ongoing reflection on the status of this late antique site.

Keywords: funerary occupation, rural, grouped habitat, 
privileged burial, sarcophagus, funerary building, transformation 
of occupations, funerary practices

The funerary area of the 5th and 6th c. CE of Saint-
Martin-le-Bas at Gruissan (Aude, France).  
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Version abrégée

L’ensemble funéraire des Ve et VI
e s. 

de n. è. de Saint-Martin-le-Bas  
à Gruissan (Aude, France). 

Nouveaux éléments de réflexion sur 
l’occupation du littoral narbonnais 

durant l’Antiquité tardive

Le site de Saint-Martin-le-Bas fait l’objet, depuis 2011, de 
recherches extensives conduites dans le cadre du Programme 
Collectif de Recherche « Les ports antiques de Narbonne »1, 
dont l’ambition est de caractériser les modalités de l’occupation 
et de l’exploitation de cette zone littorale sur le temps long. 
Outre les installations du Haut-Empire probablement en lien 
avec le système portuaire narbonnais (Sanchez, Duperron 
2021), le site abrite une occupation funéraire se développant 
de l’Antiquité tardive au Moyen-âge central2.

1. L’établissement littoral de Saint-
Martin-le-Bas au cours du temps
L’établissement littoral de Saint-Martin-le-Bas est situé sur 
l’actuelle commune de Gruissan, à une douzaine de kilomètres 
au sud-est de Narbonne. Il occupe une position stratégique, sur 
une île située au cœur des étangs narbonnais, et à proximité 
d’un grau mettant en communication la lagune avec la mer.

En lien avec le système portuaire de Narbonne, l’occupation 
antique se développe de la fin du iie s. av. n. è. jusqu’au moins la 
fin du iie s. de n. è., sur plus d’un hectare (fig. 1). Une nouvelle 
occupation prend ensuite progressivement son essor durant le 
ive s. et connait à partir du ve s. une extension importante. Les 
fouilles ont permis d’appréhender deux aspects distincts de 
cette occupation de l’Antiquité tardive : des zones d’activités 
économiques et un espace funéraire. L’habitat de cette période 
se situe vraisemblablement au nord du site.

Quelques indices matériels témoignent d’une poursuite 
de l’occupation durant le viie  s., beaucoup plus difficile à 
percevoir que celle de la période précédente.

1  Ce programme de recherche dirigé par Corinne Sanchez (CNRS - 
UMR5140 ASM) se déroule dans le cadre d’un partenariat entre la Région 
Occitanie, le CNRS, le Ministère de la Culture (DRAC et DRASSM), l’Univer-
sité Paul-Valéry, les communes de Narbonne et Gruissan.
2  L’exploration de cette occupation funéraire a été réalisé en collabora-
tion avec plusieurs membres du laboratoire UMR 7268 ADES (Anthropolo-
gie bio-culturelle, Droit, Ethique et Santé ; Marseille). Elle a commencé en 
2015 avec M. Perrin (Duperron et al. 2015) et s’est poursuivie en 2016 avec 
M. Cobos (Duperron et al. 2016), puis en 2019 et 2021 avec E. Sperandio 
et G. Granier dans le cadre d’une fouille programmée toujours en cours 
(Duperron et al 2019 ; Duperron et al. 2021).

Ce qui fait l’objet de notre étude est l’occupation établie 
durant cette même période de l’Antiquité tardive sur une 
éminence rocheuse située à proximité immédiate du littoral, 
à une cinquantaine de mètres au sud de la parcelle centrale. 
Dans cette zone méridionale, l’occupation se poursuit jusqu’au 
Moyen-âge. Des travaux de terrassement de grande ampleur 
ont provoqué la destruction de la plupart des structures 
bâties et niveaux d’occupation postérieurs au Haut-Empire. 
Il est également possible qu’ils aient détruit un certain 
nombre de sépultures tardo-antiques, en particulier les moins 
profondément enfouies (sujets périnataux en particulier).

2. Phases d’occupation  
de l’ensemble funéraire
L’occupation funéraire présente un total de 38 sépultures 
primaires et un dépôt secondaire de type ossuaire (FS5179) 
auquel s’ajoutent des os en position secondaire dans trois US 
(FS5034, US5647, US5719 ; fig. 6).

Les premières sépultures s’implantent dans la partie sud-
ouest de l’emprise de la fouille dès la fin du iiie s. ou le ive s. 
pour SP5014 et vers la 2e moitié du ive ou le ve s. pour SP5214.

La campagne de fouilles de 2021 a permis de mettre au jour un 
ensemble de sépultures situées dans la partie sud de l’emprise, 
qui amène à revoir en profondeur nos interprétations quant 
au développement des différentes phases d’occupation de 
l’espace funéraire : après les premières tombes des iiie et ive s., 
l’occupation semble se déplacer légèrement vers l’est avec la 
mise en place au ve ou vie s. de deux sarcophages, qui attirent 
autour d’eux d’autres sépultures (conf. infra chapitre 4).

Au viie  s. (et peut-être encore au viiie  s.  ?), l’occupation 
funéraire semble s’étendre encore, cette fois dans la partie nord-
ouest de l’emprise, à l’ouest du mur MR 5443 qui semble marquer 
la limite orientale de cette troisième phase d’occupation.

Enfin, dans une quatrième phase, l’activité funéraire 
subit un dernier déplacement topographique dans la partie 
orientale du site, à l’est de la tour construite au xe  s. pour 
perdurer jusqu’au xiiie s.

3. Les inhumations : modes de dépôt 
et données biologiques
On voit donc, à travers ces quatre phases d’occupation, que 
l’activité funéraire du site se développe et se maintient dans 
le temps durant près d’un millénaire. Elle est en rapport avec 
une occupation humaine qui semble donc rester importante 
après le Haut-Empire, et un habitat probablement assez étendu 
qui reste à explorer.
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Les modes d’inhumation sont variés sur l’ensemble du site 
et correspondent à des évolutions dans les pratiques au cours 
du temps et les discours qu’elles transcrivent.

Durant la première phase d’occupation, à la fin du iiie et au 
ive s., les sépultures sont en coffres de bois ou en coffrages 
mixtes de pierres et de bois. Par la suite, les coffrages de dalles 
sont les plus nombreux et sont utilisés sur l’ensemble du site, 
jusqu’à la fin de l’utilisation de l’aire funéraire. La phase 2 de 
l’occupation présente néanmoins une particularité : en effet, 
c’est probablement au ve s. ou au vie s. que sont utilisés les 
deux sarcophages SP5760 et SP5770.

Dans toutes les phases d’utilisation de l’espace funéraire, 
13 individus étaient habillés et/ou chaussés avec 7 individus 
habillés d’une enveloppe souple (vêtement et/ou linceul), 
4 individus portant des chausses et 2 individus présentant à la 
fois une enveloppe souple et le port de chausses.

Il n’existe pas de différence entre les modes d’inhumation 
adoptés en fonction du sexe ou de l’âge au décès des sujets : 
immatures comme adultes, femmes comme hommes 
bénéficient de traitements funéraires poussés, homogènes 
sur l’ensemble du site et dans le temps  : enveloppe souple 
(éléments d’habillement et/ou linceul), fosses profondes, 
architectures funéraires en matériaux mixtes ou pérennes 
développées, système de couverture massif et systématisé et 
de très probables éléments de signalisation.

L’échantillon de population dans les sépultures primaires est 
conforme à ce que l’on attend pour une population ancienne 
(26 sujets adultes et 14 sujets immatures, soit 65 % et 35 %).

Parmi les sujets adultes, huit sont des femmes, dix sont des 
hommes et huit sujets restent sans attribution sexuelle. Le sex 
ratio est donc équilibré (44,5 % de femmes et 55,5 % d’hommes) et 
montre qu’il n’y a pas eu de sélection en fonction du sexe. Pour 
ce qui est de l’âge au décès, on compte une forte représentation 
des sujets matures (huit individus entre 30 et 59 ans, soit 44,5 % 
des individus dont l’âge a pu être estimé). Néanmoins, six sujets 
sont jeunes (20-29 ans) et quatre sont âgés (plus de 60 ans). La 
représentation des sujets jeunes est donc normale pour une 
population ancienne (33,3  %). Il faut noter la présence non 
négligeable des sujets âgés (22,2 %), à l’encontre des idées reçues 
sur les populations des périodes historiques.

La répartition des sujets immatures dans les différentes 
classes d’âge est conforme aux courbes de mortalités 
attendues pour une population ancienne en ce qui concerne 
les individus de plus de 5 ans. Elle est en revanche anormale 
d’un point de vue démographique pour les individus les 
plus jeunes  : un fœtus, deux sujets décédés avant 1 an et 
aucun décédé entre 1 et 4 ans. Ce déficit des sujets les plus 
jeunes peut être dû à un lieu d’inhumation différent ou à la 

perturbation des niveaux stratigraphiques les plus hauts par 
des terrassements médiévaux et modernes.

L’étude de l’état sanitaire montre un état général homogène, 
avec une prévalence très basse de tous les indicateurs. Ce qui 
est primordial à noter est que cet état sanitaire se maintient 
durant toute la période d’occupation de l’aire funéraire : il 
n’existe pas de dégradation de l’état de santé des sujets au 
cours du temps, entre l’Antiquité et le Moyen-âge. Cet élément 
renforce l’idée d’une occupation pérenne dont l’importance se 
maintient dans le temps, assurant une stabilité des ressources 
sur plus d’un millénaire.

Si l’on observe l’échantillon de population de l’Antiquité 
tardive (phases 1 et 2, iiie - vie s.), on constate que la répartition 
entre adultes et immatures est moins équilibrée : sur 17 sujets, 
seuls quatre sont immatures (23,5 %) quand 13 sont adultes. 
Néanmoins, ce taux reste acceptable et est peut-être dû à 
la faiblesse de l’échantillon et à la disparition de certaines 
sépultures de jeunes enfants, comme évoqué plus haut, car 
seul un enfant de moins de 4 ans est présent.

Le sexe de trois sujets adultes n’a pas pu être déterminé ; 
pour les dix autres, on compte cinq femmes et cinq hommes, 
soit un sex ratio parfaitement équilibré, montrant que dans ces 
phases comme pour les phases plus tardives, il n’existe pas de 
sélection en fonction du sexe. La répartition en fonction de 
l’âge au décès montre également qu’il n’y a pas eu de sélection 
en fonction de ce critère, car les sujets jeunes sont largement 
présents et un sujet âgé a également été identifié.

4. L’occupation de l’Antiquité 
tardive : des sépultures privilégiées 
fondatrices ?

Après une première phase d’installation de sépultures 
durant les iiie et ive  s., une nouvelle phase de l’occupation 
se développe au sud du site. Cette phase  2 pourrait être 
initiée par l’implantation de deux sarcophages, sépultures à 
caractère exceptionnel en comparaison des autres sépultures 
du site. Outre ce dispositif funéraire particulier, c’est la 
position topographique et stratigraphique de ces sépultures 
qui pourrait expliquer l’origine et l’évolution de l’occupation 
funéraire durant la période tardo-antique.

Un premier sarcophage SP5760 est accolé au sud d’un mur 
du Haut-Empire, au sein d’un petit bâtiment rectangulaire 
(fig. 8). Cette tombe fondatrice attire rapidement autour d’elle 
d’autres sépultures à caractère exceptionnel  : un second 
sarcophage SP5770 est accolé au sud du premier, puis une 
troisième fosse, beaucoup plus large, vient accueillir au sud un 
coffrage double SP5812-SP5762.
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Dans cette occupation, les recoupements de sépultures sont 
très rares malgré la longue durée d’utilisation de cette zone 
funéraire, ce qui suggère une mémoire des tombes dans le 
temps long grâce à des dispositifs de signalisation.

Une des hypothèses interprétatives envisagées à l’heure 
actuelle est que cet édifice a pu entrainer la création d’un lieu 
de culte à proximité immédiate de ces tombes privilégiées, à 
moins que celles-ci n’aient été installées peu après la fondation 
de ce lieu de culte, cas de figure parfaitement documenté à 
Sagone au ve s. (Istria 2021 ; Corbara et al. dans ce volume).

5. L’occupation funéraire de Saint-
Martin-le-bas dans son contexte 
géographique et chronologique

L’avancée de l’exploration du site nécessite de comparer notre 
zone d’inhumation à des espaces funéraires contemporains, à 
la fois en contexte rural et urbain.

Les occupations funéraires mises au jour à Vinassan dans 
l’Aude (Le Pech de Tardieu, ASF aire Nord) et à Malbosc à 
Montpellier correspondent à des nécropoles peu étendues, dont 
l’organisation en rangée est le fait de petites communautés de 
type familial, rattachées à un petit établissement rural. Elles 
diffèrent en cela nettement de ce que l’on observe sur le site de 
St-Martin-le-bas (Gaillard et al 2013 ; Blaizot et al 2008).

Aux abords de la petite agglomération rurale de Lunel-Viel, 
aux Horts comme au Verdier, on observe que l’organisation 
spatiale des sépultures diffère de celle de St-Martin-le-bas : les 
aires funéraires y sont organisées en rangées bien identifiables 
(Raynaud 2010 : 98-99).

Le mécanisme de développement de la nécropole de Vindrac 
dans le Tarn sur le temps long semble similaire à notre site sans 
que l’on puisse pour autant y voir une organisation globale 
identique (Guyon et al. 2015 : 15-105). Importante villa au Haut-
Empire, le site est ensuite réinvesti à des fins funéraires, avec 
la construction au tout début du vie s. de deux, peut-être trois, 
petits bâtiments autour desquels s’est rapidement développé 
un important espace funéraire. Cette occupation perdure 
jusqu’à la fin du xiiie s., insérée dans des édifices successifs 
chaque fois plus vastes. La configuration d’implantation du 
site de Maguelone est singulièrement similaire à celle de 
notre site. Localisée sur une île à l’interface d’une lagune et 
de la mer, cette occupation correspond à une agglomération 
rurale et se caractérise par la fondation initiale d’une grande 
église de l’Antiquité tardive autour de laquelle s’est ensuite 
développé un ensemble funéraire. L’organisation du cimetière 

parait dictée par l’église et la sépulture privilégiée SP2175 qui 
lui est postérieure et qui est installée dans un petit bâtiment 
proche du chevet (Garnotel et al 2019 : 189).

Ces exemples comparatifs nous amènent à nous interroger 
sur la définition que l’on donne au qualificatif de « rural ». 
Souhaite-t-on désigner par ce terme tout ce qui ne serait 
pas dans le contexte des grandes villes ? Les sites que nous 
venons d’évoquer sont qualifiés de ruraux par leur contexte 
d’implantation en campagne mais on constate parmi eux 
une grande variabilité de développement et d’organisation 
spatiale.

L’examen des sites tardo-antiques de Narbonne permet 
d’élargir la réflexion. Le site de St-Félix montre une basilique 
et des sépultures implantées au ve s. au sein d’une zone déjà 
utilisée à des fins funéraires à partir du ive s. L’aire funéraire 
tardo-antique est majoritairement composée de sarcophages 
figurant au sein de trois annexes méridionales de la basilique 
mais l’intérieur du bâtiment est vide de sépulture (Ginouvez 
1999 : 25-46). À l’inverse, la basilique du Clos de la Lombarde, 
construite elle aussi au ve  s., accueille les sépultures à 
l’intérieur du bâtiment (Solier 1991). Ce type d’implantation, 
qui suit une occupation initiale préexistante durant les 
iiie-ive  s., rappelle celle de notre site, qui montre lui aussi 
un noyau antérieur de sépultures puis le développement 
de l’aire funéraire dans une seconde phase à partir d’un 
bâtiment précoce accueillant des sarcophages autour du ve s. 
Le développement d’édifices postérieurs plus vastes sur les 
sites narbonnais nous laisse à penser que cette hypothèse est 
valable pour St-Martin-le-Bas.

L’emploi de sarcophages se retrouve en général, pour la 
région et la période qui nous concernent, préférentiellement 
en contexte urbain et souvent associés à un lieu de culte de 
type basilique funéraire (Raynaud 2010 : 37). Ils ne font leur 
apparition qu’à partir du vie  s. à l’image des nécropoles 
de Lunel-Viel où les sarcophages, absents de la nécropole 
du Verdier, sont au nombre de sept aux Horts et à hauteur 
de 30 % autour de l’église Saint-Vincent. Sans aller jusqu’à 
affirmer que l’on est face à une population privilégiée à 
St-Martin-le-Bas mais plutôt face à un groupe avec une élite 
locale, il faut réinterpréter les données à la lumière de la 
fouille de l’occupation funéraire. Elle montre en effet que 
l’on se rapproche ici plutôt de ce que l’on trouve dans des 
zones urbanisées de la région ou dans des agglomérations 
secondaires comme à Maguelone plutôt que dans des 
établissements ruraux modestes. La proximité du site 
lagunaire de Saint-Martin-le-Bas du grand centre urbain 
de Narbonne a pu jouer en la faveur d’un rayonnement 
d’influence auprès d’élites locales en termes d’aménagements 
topographiques et typologiques des sépultures.
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Conclusion

L’analyse de la topographie et du développement des sépultures 
a permis de proposer une hypothèse sur la dynamique  de 
distribution des tombes. Un noyau initial implanté au sud-
ouest de l’emprise de la fouille révèle les premières sépultures 
installées à la fin du iiie ou ive s. sur les ruines d’une occupation 
du Haut-Empire. Puis, probablement au ve  s. - vie  s., des 
sépultures à caractère exceptionnel, sont mises en place au sud 
du site. Il existe une véritable attraction de ces tombes, car on 
observe une très nette volonté de rassemblement des sépultures 
postérieures autour du sarcophage premièrement implanté. Ce 
caractère particulier et ce pouvoir d’attraction sont renforcés 
par l’insertion des quatre structures dans un petit bâtiment 
rectangulaire, mais il est probable que cet ensemble est à 
l’origine de l’agrégation et du développement de l’aire funéraire 
méridionale des ve et vie s., autour de ce bâtiment.

Une rangée de sépultures s’est ensuite développée 
postérieurement à l’ouest du site et de l’hypothétique lieu 
de culte au cours du viie s. (et peut-être viiie s. ?). Enfin, deux 
sépultures beaucoup plus tardives (xe s., xiiie s.) sont installées sur 
la frange orientale de l’occupation scellant chronologiquement 
les aménagements funéraires de Saint-Martin-le-Bas.

L’étude de cette aire funéraire permet la réf lexion sur 
le statut du site de Saint-Martin-le-Bas durant l’Antiquité 
tardive. Des sépultures privilégiées à l’origine d’une aire 
funéraire pérenne et étendue suggèrent que nous ne 
sommes pas en présence d’un simple établissement rural. 
Nous envisageons désormais l’existence, durant les ve-vie s., 
d’un habitat groupé d’une certaine importance, ainsi que 
la présence sur place d’une élite locale. Au demeurant, on 
connaît en Languedoc plusieurs exemples de sites de ce 
type émergeant dans le courant du ve s. (Schneider 2007), 
en particulier sur le littoral avec le cas emblématique 
de Maguelone, qui recevra dès le vie  s. un siège d’évêché 
(Garnotel et al. 2019). Reste maintenant à déterminer le 
statut exact de ce site  : la possibilité qu’il corresponde 
durant l’Antiquité tardive à un centre domanial, plutôt 
qu’à une simple agglomération rurale, doit être envisagée. 
Pour confirmer ou infirmer cette hypothèse, l’exploration 
de l ’habitat contemporain de cet espace funéraire est 
indispensable. Plus largement, une approche encore plus 
extensive de l’établissement tardo-antique de Saint-Martin-
le-Bas est susceptible d’enrichir significativement notre 
connaissance des modalités de l’occupation et du contrôle 
du littoral narbonnais durant la période de transition entre 
Antiquité et Moyen Âge.

Introduction

The site of Saint-Martin-le-Bas has been the subject of 
extensive research carried out within the framework of 
the Collective Research Programme “Les ports antiques de 
Narbonne” since 2011, the aim of which has been to determine 
the nature of the occupation and the use of this coastal area 
over the long term. In addition to the installations of the 
High-Empire, probably linked to the port system of Narbonne 
(Sanchez, Duperron 2021), the site contains a funerary 
occupation developing from late Antiquity to the Middle 
Ages.3 Based on the recent discoveries made in 2021 and the 
results of radiocarbon dating of several individuals, two main 
lines of thought have emerged: How is the logic of the initial 
distribution of burials defined in time? And how can the 
analysis of the funerary area allow us to better characterise 
the nature of the occupation of the coastal site of Saint-
Martin-le-Bas in the Narbonne area during Late Antiquity?

3  The excavation of this funerary occupation was carried out in 
collaboration with several members of the UMR 7268 ADES laboratory 
(Anthropologie bio-culturelle, Droit, Ethique et Santé; Marseille). It began 
in 2015 with M. Perrin (Duperron et al. 2015) and continued in 2016 with 
M. Cobos (Duperron et al. 2016), then in 2019 and 2021 with E. Sperandio 
and G.  Granier as part of a programmed excavation which is still ongoing 
(Duperron et al. 2019; Duperron et al. 2021).

1. The coastal zone of Saint-Martin- 
le-Bas across time
The coastal zone of Saint-Martin-le-Bas is located around a 
dozen kilometres to the south-east of Narbonne in the current 
town of Gruissan. It occupies a strategic position atop an island 
situated within the marshlands of Narbonne close to a canal 
connecting the lagoon to the sea.

The ancient occupation extended over more than a hectare 
(fig. 1) and archaeological studies have revealed about 3,000m2 
at present which are spread out over two areas: the first 
corresponds to the central base of the roman port area, while 
the second, more recently occupied, sits atop the highest part 
of a small rocky outcropping situated next to the edge of the 
lagoon. The site also contains a large and consistent fresh 
water source which bolstered its strategic value.

The establishment of the settlement took place during the 
Late Republican period towards the end of the 2nd c. BCE and 
the site developed for more than a century It underwent a 
significant restructuring at the beginning of the 1st c. CE, 
marked by the construction of a monumental complex 
organised around a courtyard with porticoes in its central 
area (fig. 2; Duperron, Mauné 2016 ; Sanchez, Duperron 2021). 

⁂
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To the south of this, near the coast, a second complex of 
almost 1,000m2, currently being excavated, was built in the 
same period. It was organised around a large structure and 
boasted rich decoration; it also had two large underground 
cisterns on its periphery, no doubt constituting reserves 
of potable water for ships. The analysis of these remains 
tends to suggest that they belonged to a complex of a public 
nature, most likely in connection with the system of ports 
in Narbonne. The use of these large installations is well 
documented until the end of the 2nd c. CE, but the nature 
of the activities carried out in this area during the 3rd and 
4th c. remains poorly understood at present.

A new occupation then developed progressively during the 
4th c. and, according to survey data, expanded to at least 1ha 

from the 5th c. onwards. The excavations made it possible 
to understand two different aspects of the Late Antique 
occupation: the first was the living areas and the zones of 
economic activity, and the second was a funerary area (fig. 3). 
The inhabited parts appear to have been on the northern side 
of the site near the fresh water source during this period, but 
this area has not yet been investigated.4

On the central parcel, inside the Early Empire building 
with porticoes, the Late Antique occupation is notably 
characterised by the installation of a silaging area consisting 
of about 30 silos and 20 dump pits, mostly of large dimension. 
The number of these structures and the abundance of 
material found reflect the existence of a large population 
and intensive economic activity during the 5th and 6th c. The 
investigation of these buildings revealed critical data on the 
lifestyle and the economic activities of the site’s inhabitants 
(Duperron 2020). The exploitation of the coastal resources 
appears to have been of paramount importance, as shown 
by the large number of seashells in each of the deposits and 
the frequent discovery of hooks and net weights, as well 
as the many fish bones and vertebrae of marine mammals. 
The raising of livestock is also well attested and the 
archaeobotanical data indicates that grape vines and olive 
trees were cultivated as well. Finally, the amphorae and other 
ceramics testify to a great deal of long-distance commercial 
connections around the Mediterranean. The consumption 
of these imported products shows a population with a 
significant income. In this way, the material data points to a 
population that was able to exploit all of its local resources, 
but also had access to imported goods.

4  This area is currently located on private property.

Fig. 1. Location of the excavated sites at St. Martin-le-Bas. On plot WE45 are the 
port buildings and on plot WE42 is the burial site on the ruins of the Early Empire 
buildings. Maps Géoportail; aerial photo P. Benoist and J. Cavero.

Fig. 2. The two excavation areas and the Early Empire settlements. To the north 
are the main port buildings, centred around the large courtyard, with docks and 
storage areas. To the south, on the rocky eminence, are other buildings related to 
the port function of the area, including a large cistern. Guillaume Duperron.

Fig. 3. The configuration of the site in Late Antiquity according to current 
knowledge. Economic activities continue in the central area, while habitat seems 
to develop to the north and a funerary complex is established to the south on the 
rocky eminence, on top of the earlier buildings which are no longer in use in this 
part of the site. Guillaume Duperron.
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While there is some indication in the material record of an 
occupation that continued into the 7th century, this cannot be 
as readily seen as that of Late Antiquity.

The object of our study was the occupation established in 
this period of Late Antiquity on the rocky outcropping in the 
immediate vicinity of the coast, about 50 m to the south of 
the central parcel (fig. 4). A multi-year excavation has made 
it possible to investigate the funerary complex associated 
with this Late Antique occupation. In the southern area, the 
occupation continued until the Middle Ages. In fact, in the 
10th c., several buildings, including an imposing tower, were 
erected in the centre of the excavation area, after extensive 
earthworks. These works destroyed most of the built structures 

and post Early Empire occupation levels in this area. It is also 
possible that they destroyed some of Late Antique burials, 
particularly those less deeply buried (possibly perinatal 
individuals in particular; fig. 5). Others large scale earthworks, 
during the later Middle Ages and the Modern period, have had a 
profound impact on the earlier structures, partially destroying 
the Late Antique stratigraphy and cutting into the earlier 
assemblages in the southern part of the excavation area. In this 
southern portion, the upper parts of the funerary structures 
have therefore suffered damage: slab lids or formwork walls 
have been torn away and skeletons have sometimes been 
partially disturbed. Several burials have also been looted, 
making it impossible to date them any more precisely than to 
the Middle Ages or the Modern period.

Fig. 4. General view of the site: Early Empire structures, Late Antiquity and 
medieval burials. Guillaume Duperron.

Fig. 5. Impact of medieval and modern construction. The 10th century tower in the 
central part, pits, and massive earthworks which disturbed the whole southern area 
(marked by the dotted line). Guillaume Duperron, Gaëlle Granier.
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2. Occupational phases of the 
funerary area
The funerary occupation, presents a total of 38 primary 
burials and one secondary ossuary deposit (FS5179) plus 
bones in secondary position in three stratigraphic units 
(FS5034, US5647, US5719). The occurrence of looting as well 
as the damage to some of the funerary structures at the 
southern edge of the site, combined with an almost total 
absence of grave goods, prompted us to carry out radiocarbon 
dating on the bone fragments in order to establish a precise 
occupational chronology. At present, 11 samples have been 
analysed, indicating a long funerary occupation (fig. 6).

The first burials were established in the south-western part 
of the excavation area at the end of the 3rd or 4th c. for SP5014 
and towards the second half of the 4th or 5th c. for SP5214. 
The excavation operations in 2021 made it possible to locate 
and expose all the funerary structures present at the site. 
In particular, a series of burials located in the southern part 
of the area, until then unknown, required us to completely 
rethink our interpretation of the different occupational 
phases of the funerary area. Indeed, we found that after the 
first graves of the 3rd and 4th c., the occupation seems to have 
moved slightly towards the east after two sarcophagi were put 
in place during the 5th or 6th c., which soon attracted other 
burials around them (conf. infra chapter 4).

Fig. 6. Phases of occupation of the funerary area. The phase that concerns this study is phase 2, to the south of the site, shown in orange. Guillaume Duperron, Gaëlle Granier.
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In the 7th c. (and perhaps still in the 8th century?), the 
funerary occupation seems to extend again, this time in the 
north-western part of the site, west of wall MR 5443, which 
was not built until the end of the 5th c. at the earliest. This 
wall seems to mark the eastern limit of this third phase of 
occupation. Finally, in a fourth phase lasting into the 13th c., 
the funerary activity in the area seems to have undergone 
a final topographical displacement, this time in the eastern 
part of the site, east of the tower that was erected in the 
10th  c. Only two graves belong to this phase and are not 
contemporary with each other: SP5545 dates from the end of 
the 10th c. or the first half of the 11th c., while SP5500 dates 
from the 13th c. (for both the individual in primary position 
and the reduction).

3. The burials: burial methods and 
biological data
It can therefore be seen through these four phases of 
occupation that funerary activity at the site, following the 
conversion of the buildings at the port during the 3rd  c., 
continued to develop and to sustain itself for almost a 
millennium. It is therefore a human occupation that seems to 
have remained significant after the Early Empire and a likely 
large complex settlement which remains for us to explore.

3.1. Burial methods
Burial methods vary across the site according to developments 
in funerary practice over time and the various discourses they 
represent.

During the first phase of occupation at the end of the 3rd 
and into the 4th c., the burials consisted of wooden coffins or 
coffrages, or structures made of stone and wood (fig. 7, no 1). 
These types of perishable materials were used only during this 
first phase and were not found in later burials. The coffrages 
made of stone slabs became increasingly common later on 
and were used throughout the site until the funerary area fell 
out of use (fig. 7, nos 2-3). The second phase of the occupation 
presents a particularity: it was probably in the 5th or 6th c. 
that the two sarcophagi SP5760 and SP5770 were used (fig. 7, 
no 2). The use of such special architecture for these two burials 
reflects their special topographical position within a building 
and testifies to the elevated status of their occupants.

While burial methods can vary over time or indicate a 
particular position of the dead can be observed, there is 
nevertheless a homogeneity in the orientation of all the 
burials, in the similar positions adopted for the deposit 
of the bodies and in the scarcity of furniture. The only 
slight variations in the position of the bodies are the result 
of pragmatic adjustments, for example in the case of an 
architecture ill-suited to the size of the dead (notably SP5572, 

SP5545). In all of the structures, all oriented east to west 
regardless of the period, the dead were deposited without any 
artefacts, excepting a bracelet in SP5699 and three rings made 
of copper alloy in SP5014, SP5563 et SP5699. These items were 
worn and therefore part of the clothing of the dead. In fact, 
all the phases of use show individuals with a supple envelope 
(highlighted by the taphonomic study, which does not allow 
us to distinguish between clothing and shroud in these cases) 
and/or footwear. In detail, material elements confirm the 
presence of shoe nails for SP5014 (3rd-4th c.), a belt buckle 
for SP5039 and a bronze fibula for SP5041 (7th-8th  c.?). In 
addition, burials SP5572 and SP5500 (7th-8th c. and 13th c. 
respectively) revealed small fragments of tissue still preserved 
in contact with the bones. The taphonomic analysis revealed 
that 5 individuals (SP5572, 5545, 5122, 5222 and 5319) wore soft 
shoes and 7 other individuals (SP5104, 5195, 5214, 5017, 5500, 
5572, 5319) wore a supple envelope (garment and/or shroud).

Thus, at least 13 individuals are likely to be clothed and/or 
shod: 7 individuals clothed with a soft envelope (garment and/
or shroud), 4 individuals wearing soft shoes and 2 individuals 
with both a soft envelope and soft shoes (SP5572 and SP5319).

There was no difference in terms of the burial methods 
adopted when it came to the sex of the subjects or their age at 
the time of death: children and adults, women and men were 
given the benefit of a proper burial, which remained the same 
throughout the site and across time: elements of clothing and/
or shroud, deep graves, developed funerary architectures, 
massive and systematized covering system and very likely 
signage elements.

3.2. Population sample
The population sample currently uncovered in the primary 
burials consists of a total of 26 adults and 14 immatures, i.e. 
65% adults and 35% immatures, which is consistent with what 
is expected for an ancient population (tabl. 1).

Of the adult individuals, eight were female, ten were 
male and eight subjects remained without a sex attribution 
(inconclusive result or coxal bones too deteriorated to allow 
diagnosis). The sex ratio is therefore balanced (44.5% female 
and 55.5% male) and shows that there was no selection by sex 
(tabl. 1). As expected with age estimation methods, which are 
necessarily imprecise in order to remain reliable (Schmitt 
2001, 2005, 2008), there is a strong representation of mature 
individuals (eight individuals between 30 and 59 years of age, 
i.e. 44.5% of the individuals whose age could be estimated). 
Nevertheless, six subjects are young (20-29 years) and four 
are old (over 60 years). The representation of young subjects 
is therefore normal for an ancient population (33.3%). It 
should be noted that there is a significant presence of elderly 
individuals (22.2%), contrary to the generally accepted idea of 
the populations of historical periods (tabl. 1).
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Fig. 7. Types of burial used in the different phases. Gaëlle Granier.



The funerary area of the 5th and 6th c. CE of Saint-Martin-le-Bas at Gruissan (Aude, France) / 345

Death and the societies of Late Antiquity

The distribution of non-adult individuals in the different 
age classes is in line with the expected mortality curves for 
an ancient population as far as individuals over 5 years old 
are concerned (tabl. 1). On the other hand, it is abnormal from 
a demographic point of view for the youngest individuals 
(fetuses, 0-1 year old and 1-4 years old): the sample includes 
only one fetus, 2 subjects who died before 1 year old and none 
who died between 1 and 4 years old, even though these age 
groups are the ones in which children would die the most. 
This deficit in the youngest subjects may be due to several 
factors. It is not uncommon in ancient populations for very 
young children to be buried elsewhere. On the other hand, as 
mentioned above, the disturbance of the highest stratigraphic 
levels by medieval and modern earthworks may have led to 
the destruction of these burials, which were often less deeply 
dug. It is not possible to know which of these two hypotheses 
prevails here, one not excluding the other.

The study of the health status of the individuals revealed 
them to be in the same overall condition with very few of the 
usual indicators: trauma and degenerative diseases (associated 
more with the age of the subjects when present) were rare and 
infectious diseases were almost completely absent, as were 
markers of stress. The only notable indicator was the marker 
of activity on several male subjects: the horseman syndrome. 
What must be noted is how this overall state of health was 

maintained during the entire occupational period of the 
funerary area: there is no deterioration in the health of the 
subjects over time, between Antiquity and the Middle Ages. 
This element reinforces the idea of a perennial occupation 
whose importance is maintained over time, ensuring a 
stability of resources over more than a millennium.

If we look at the population sample of Late Antiquity, i.e. 
the subjects of the first two phases of occupation between 
the 3rd and 6th  c., we see that the distribution between 
adults and non-adults is less balanced (tabl.  2). Indeed, 
out of a total of 17  individuals, only four are non-adults 
(23.5%) while 13 are adults. Nevertheless, this rate remains 
acceptable and is perhaps due to the smallness of the sample 
and the destruction of certain burials of young children, as 
mentioned above, since only one child under the age of 4 
is present (tabl. 2). The number of non-adult subjects is too 
small to allow further analysis.

The sex of three adult individuals could not be determined; for 
the other ten, there are five females and five males, a perfectly 
balanced sex ratio, showing that in these phases as in the later 
phases, there is no selection by sex (tabl. 2). The distribution 
according to age at death also shows that there was no selection 
according to this criterion, as young subjects are largely present 
and one elderly subject was also identified (tabl. 2).

Adults N=13 Non-adults N= 4

Sex Age at death Age at death

M F ind./
n.o.

20-29 
yo

30-59 
yo

>60 yo n.o. fetus 0-1 
yo

1-4 
yo

5-9 
yo

10-14 
yo

15-19 
yo

n.o.

N 5 5 3 4 5 1 3 0 1 0 1 2 0 0

% of total 38,5 38,5 23 30,8 38,5 7,7 23 0 25 0 25 50 0 0

% of 
determined

50 50 - 40 50 10 - 0 25 0 25 50 0 -

Table 2. Sex and age at death of individuals for the Late Antiquity sample (phases 1 and 2, 3rd-6th c.). Gaëlle Granier.

Adults N=26 Non-adults N= 14

Sex Age at death Age at death

M F ind./
n.o.

20-29 
yo

30-59 
yo

>60 yo n.o. fetus 0-1 
yo

1-4 
yo

5-9 
yo

10-14 
yo

15-19 
yo

n.o.

N 10 8 8 6 8 4 8 1 2 0 5 4 1 1

% of total 38,4 30,8 30,8 23 30,8 15,4 30,8 7,1 14,3 0 35,7 28,6 7,1 7,1

% of 
determined

55,5 44,5 - 33,3 44,5 22,2 - 7,7 15,4 0 38,5 30,8 7,7 -

Table 1. Sex and age at death of individuals for the total sample. Gaëlle Granier.
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4. The Late Antiquity occupation: 
some founding privileged burials?
As mentioned above, after an initial phase of settlement 
of burials during the 3rd and 4th c. that seem to have been 
confined to the south-west of the excavation area, a new phase 
of the occupation developed to the south of the site. The second 
phase could begin with the installation of two sarcophagi—
burials of exceptional quality in comparison to the others at 
the site. Apart from this unusual funerary arrangement, it is 
the topographical and stratigraphic position of these graves 
that helps us to better understand the origin and the evolution 
of the funerary occupation during the Late Antique period.

In particular, a first sarcophagus SP5760 was appended 
to the south of a wall dating to the Early Empire. This type 
of burial was not used in the previous phase and therefore 
carries particular significance due to its nature and its 
installation in a small rectangular building. Its north wall is 
made up of blocks probably installed during Late Antiquity 
on a base of a wall from the Early Empire (fig. 8). The western 
and eastern walls could be recognised from their foundations 
or their negatives; only the southern extent of the structure 
is unknown. The dimensions of the building are 3.80m east-
west and probably about 5.50m north-south. In addition to 
its probable elevation in large blocks, its internal space has 
a masonry floor made of tiled concrete installed on a raft. 
SP5760, which seems to be the founding grave of the 5th-6th c. 
occupation, quickly attracts other burials of an exceptional 
nature: a second sarcophagus SP5770, of large dimensions, 
is adjoined to the south of this first, its installation pit 
intersecting the pit of SP5760. Then a third pit, much wider, 
intersected with the pit of SP5770 to the south in the same 
way. This received a double coffrage SP5762-SP5812 (the two 
containers were installed at the same time and their lids 
carry the same sealing mortar). The desire to be as close as 
possible to the two sarcophagi cannot be mistaken because 
the northern wall of the double coffrage is in fact constituted 
by the southern side of sarcophagus SP5770. Moreover, the lid 
of SP5812 covers that of sarcophagus SP5770. These four tombs 
constitute a complete set, enclosed within the rectangular 
building and covered by a masonry floor, that lies at the origin 
of the development of an extensive occupation during the 5th 
and 6th c. in the southern part of the site.

In this occupation, the intersection of burials can only 
rarely be seen, despite the long period of use of this burial are, 
suggesting that a memory of the graves may have remained, 
probably on account of a perennial sign or marker, now gone.

One of the interpretative hypotheses currently being 
considered is that this building may have led to the creation 
of a place of worship in the immediate vicinity of these 
privileged tombs, unless the graves were installed shortly 

after the foundation of this place of worship, a case perfectly 
documented in Sagone in the 5th c. (Istria 2021; Corbara et 
al., in this volume). Two hypotheses are envisaged for the 
location of this place of worship. The first places it around 
the rectangular building, which it would then encompass 
and with an internal burial zone. The second possibility 
envisages it immediately adjacent to the north of the early 
rectangular building, which would explain the central area 
containing no burials, with an external burial zone (fig. 9). 
This second hypothesis is also based on the existence of wall 
bases from the Early Empire belonging to a quadrangular and 
perfectly oriented building. It seems quite possible, although 
difficult to demonstrate, that this building could have been 
opportunistically reused as a church, without requiring 
significant architectural modifications. All the elevations and 
associated levels of occupation would have been subsequently 
destroyed when the 10th c. tower and associated buildings 
were erected.

Fig. 8. Detail of the sarcophagi area, with the extent of the early monument. 
Guillaume Duperron, Gaëlle Granier.

5. The funerary area of Saint-Martin-
le-Bas in its geographical and 
chronological context

The recent attempts at investigation of the site require the 
comparison of our burial area with other contemporary 
cemeteries in both rural and urban contexts, in order to 
propose new interpretative hypotheses.
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The funerary occupations discovered at Vinassan (Le Pech 
de Tardieu, ASF aire Nord, Aude, 5th to 7th c.; Gaillard et al. 
2013), only 15km from Gruissan, as well as those at Malbosc 
in Montpellier (4th to 5th c.; Blaizot et al. 2008) are not very 
extensive funerary areas, whose organisation in rows is the 
result of small family-type communities, attached to a small 
rural settlement (fig.  10). This differs markedly from the 
St-Martin-le-Bas site. They do not reveal the use of sarcophagi, 
consisting only of burials in amphorae, wooden coffins or 
coffrages and stone slabs coffrages.

While much denser rural funerary occupations are known, 
such as those unearthed on the outskirts of the small rural 
settlement of Lunel-Viel, at les Horts (6th to 7th c.) and Verdier 
(late 3rd to 6th c.), the spatial organisation of the burials differs 
from that of Saint-Martin-le-Bas: the burial areas were organised 
into clearly identifiable rows (Raynaud 2010: 98-99). At the site 
of les Horts, they seem to have followed at first the ancient 
development of the road and ditch systems (fig. 10). This type of 
spatial organisation cannot be found at our site. When it comes 
to burial methods, among the numerous graves at Verdier site, 

Fig. 9. Spatial organisation of the 5th-6th c. occupation: possible locations for a church, which may or may not include the burial space. Guillaume Duperron, Gaëlle 
Granier.
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Fig. 10. Comparison with some rural sites. A: Vinassan (from Gaillard et al. 2013: 155); B: Malbosc (Montpellier, Hérault; from Blaizot et al. 2008: 
68); C: Le Verdier (Lunel-Viel, Hérault; from Raynaud 2010: 38); D: Les Horts (Lunel-Viel, Hérault; from Raynaud 2010: 117); E: Maguelone (Hérault; 
from Garnotel et al. 2019: 97); F: Vindrac (Tarn). Emeline Sperandio.
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arrangements are various in the 4th c., including wooden coffins, 
triangular section tile coffrages (“coffrages en bâtière de tuiles”) 
and burials in amphorae. There followed a slow evolution towards 
the widespread use of wooden coffins and coffrages during the 
5th and 6th c. While two cases of wooden coffrages were found 
at Saint-Martin-le-Bas (SP5014 and SP5214), triangular section 
tile coffrages and burials in amphorae were completely absent 
at Saint-Martin-le-Bas during the same period. Moreover, the 
coffrages made of complete container of slabs and the sarcophagi 
came into use much later at Lunel-Viel: were completely absent at 
Verdier, and do not appear until the 6th c. at les Horts and Saint-
Vincent sites (Raynaud 2010: 118-119).

Although geographically more distant, the development 
mechanism of the funerary space of Vindrac in Tarn over 
the long term (6th to 13th c.) seems similar to that of our site, 
although the overall organisation is not identical (Guyon  et al. 
2015:  15-105). An important villa-type rural settlement of 
the Early Empire, the site was then reinvested for funerary 
purposes. In fact, at the very beginning of the 6th century, 
it was marked by the construction of two, perhaps three, 
small buildings around which a large funerary space quickly 
developed (fig.  10). Some of these small buildings are the 
result of a complete construction, while others have taken 
over entire sections of the antic villa in their architecture. 
This occupation took hold and lasted until the end of the 
13th century, being enveloped by later structures that grew 
increasingly large. Among the 150 graves, many sarcophagi 
were used and are typologically similar to those at our site.

The layout of the Maguelone site is, for its part, singularly 
similar to that of our site (fig. 10). Located on an island at the 
interface of a lagoon and the sea, this occupation corresponds 
to a rural agglomeration and is characterised by the initial 
foundation of a large Late Antique church around which a 
funerary area developed from the 6th to the 9th c., containing 
several hundred burials. The original function of the building 
here is cultic; the funerary function came later. It should 
be noted that the interior of the building was only slightly 
occupied by burials: only 25% of the tombs are found there 
and they were installed late (from the middle of the 7th c.). 
The organisation of the cemetery seems to have been dictated 
by the church and by the later privileged burial SP2175, which 
was installed in a small building close to the chevet (Garnotel 
et al. 2019: 189). This is the only proper mausoleum in the burial 
area and corresponds to the founding tomb of the cemetery. 
The attraction of the initial nucleus of burials in its immediate 
environment has indeed been revealed thanks to radiocarbon 
dating. Finally, in terms of typology, as in Saint-Martin-Le-
Bas, a great variety of burial types can be observed, with seven 
different architectures: wooden coffins, triangular section tile 
coffrages, rectangular section tile or stone coffrages, etc., but 
also the more exceptional presence of sarcophagus elements, 
a large part of which was probably looted later.

These comparative examples lead us to question the 
definition we wish to accord to the qualifying term “rural”. 
Should this term be applied to everything which is not 
found in the context of a large city? The sites that we just 
mentioned are qualified as rural because of their location in 
the countryside, but large variations in terms of location and 
spatial organisation can be seen among them.

An examination of the Late Antique sites of Narbonne 
helps to broaden the question (fig. 11). The site of Saint-Félix 
contains a basilica as well as graves which were put in place 
during the 5th c. inside an area that was already being used for 
funerary purposes in the 4th century. This cultic and funerary 
occupation follows domestic activities. As at Gruissan, no 
tegulae coffrages were observed, nor were children's burials 
reusing amphorae. The Late Antique funerary area is mainly 
composed of sarcophagi installed within three southern 
annexes of the basilica, while the interior of the church is 
empty of burials (Ginouvez 1999:  25-46). In contrast, the 
basilica in Clos de la Lombarde, also erected in the 5th c., 
contains graves within the building (Solier 1991). This type 
of installation, which follows a pre-existing one dating to 
between the 3rd and 4th c., evokes that of our site, which also 
had a core area of graves prior to the development of a burial 
area, during a second phase, within a building containing 
sarcophagi around the 5th century.

The development of larger buildings at later dates within 
the Narbonne sites leads us to the conclusion that such a 
hypothesis could hold true at Saint-Martin-le-Bas.

It should also be noted how the use of sarcophagi is 
generally found, given the place and period concerned 
here, preferentially within urban contexts and is often 
associated with an early cult site of the funerary basilica 
type. While the sarcophagus found some success from 
the 2nd  c. onwards amongst the urban population, it 
was absent from rural cemeteries during the 4th and 5th 
centuries (Raynaud  2010:  37). They only appeared from 
the 6th c. onwards, as in the funerary spaces of Lunel-Viel 
where sarcophagi, absent from the Verdier site (3rd-6th c.), 
numbered seven at les Horts (6th-7th c.) and represent 30% 
of the garves in the church of Saint-Vincent (6th-19th c.). 
Without going so far as to say that we are dealing with a 
privileged population at Saint-Martin-le-Bas, but rather a 
group with a local elite, the data must be reinterpreted in 
light of the excavation of the funerary occupation. It shows 
that we are closer to what we find in urbanised areas of the 
region or in secondary towns such as Maguelone rather than 
in modest rural settlements. The proximity of the lagoon site 
of Saint-Martin-le-Bas to the large urban centre of Narbonne 
may have played a role in influencing local elites in terms of 
the topographical and typological layout of the burials.
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Fig. 11. Comparison with some urban sites of Narbonne. A: Saint-Félix (from Ginouvez 1999: 31); B: Le Clos de la Lombarde (from Sollier 1991). 
 Emeline Sperandio.



The funerary area of the 5th and 6th c. CE of Saint-Martin-le-Bas at Gruissan (Aude, France) / 351

Death and the societies of Late Antiquity

Conclusion

At the Saint-Martin-le-Bas site in Gruissan, in the light of the 
latest results of radiocarbon dating and the latest discoveries, 
the analysis of the topography and the development of the 
burials has made it possible to propose a hypothesis on the 
dynamics of the distribution of the tombs. An initial nucleus 
located to the south-west of the excavation area reveals the 
first burials, installed at the end of the 3rd or 4th c., on the 
ruins of an Early Roman occupation. Then in the 5th or 6th c., 
graves of an exceptional nature, insofar as they can be clearly 
identified from the rest of the funerary occupation, were put 
in place in the southern part of the site. These graves exerted 
a strong attraction because a very clear desire for later 
burials to be gathered around the earlier sarcophagus can be 
observed. This exceptional nature and power of attraction 
were reinforced by the location of the four graves within a 
small rectangular building that was based on an ancient wall. 
The assemblage was clearly at the origin of the aggregation and 
the later development of the southern burial area dating to the 
5th and 6th c. that clustered around the structure. Further 
research will allow us to determine whether this southern 
burial area was open or found within an even larger structure.

Later, a group of burials was established to the north-west 
of the site and of the hypothetical place of worship during the 
7th c. (and perhaps the 8th c.?). Finally, two much later burials 
(10th and 13th c.) were installed on the eastern fringe of the 
occupation, chronologically sealing the burial use of the site.

Moreover, the study of this funerary area is of major 
importance, in that it contributes to the reflection on the 
status of the site of Saint-Martin-le-Bas during Late Antiquity. 
The existence of privileged burials at the origin of a perennial 
and relatively extensive burial area suggests that we are not 
in the presence of a simple rural settlement. Indeed, in the 
light of the important discoveries made on this site, we can 
now envisage the existence, during the 5th-6th c., of a grouped 
settlement of some importance, as well as the presence on site 
of a local elite. In fact, several examples of sites of this type 
emerging in the 5th c. are known in the Languedoc (Schneider 
2007), in particular on the coast with the emblematic case 
of Maguelone, which received a bishop's seat from the 6th c. 
onwards (Garnotel et al. 2019). It now remains to determine the 
exact status of this site: the possibility that it corresponded 
during Late Antiquity to a domanial centre, rather than a 
simple rural agglomeration, must be considered. To confirm 
or deny this hypothesis, the exploration of the contemporary 
habitat of this burial space is essential. More broadly, an even 
more extensive approach to the Late Antiquity settlement 
of Saint-Martin-le-Bas is likely to significantly enrich our 
knowledge of the modalities of occupation and control of the 
Narbonne coastline during the transition period between 
Antiquity and the Middle Ages.
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Death and the societies of Late Antiquity

Abstract: In the heart of the upper Verdon valley (Alpes-de-
Haute-Provence, 04), the Late Antiquity civitas of Eturamina extended 
between the modern villages of Thorame-Haute and Thorame-Basse. 
An interdisciplinary and diachronic research programme has led 
to the discovery of a new site located on the Saint-Pierre plateau, 
at an altitude of more than 1,300 m. Since 2019, archaeological 
operations have revealed protohistoric and ancient built structures 
and have led to the discovery of a funerary space from the High 
Empire and a second one dating from Late Antiquity. The final phase 
of the site, which is the best-documented period, corresponds to 
the Late Antique funerary zone, represented by about 30 burials 
dated between the end of the 4th century and the beginning of the 
7th century (dated by 14C). The deceased are inhumed in various 
funerary receptables or, sometimes, in soft wrappings. The elements 
discovered suggest clothed burials, with ornamental items. Beyond 
these strictly funerary considerations, this site has enabled the 
acquisition, for the first time, of data concerning the funerary 
practices of Late Antiquity populations in a mountainous area.

Keywords: archaeothanatology, French Alps, burial practices, 
mountain archaeology, inhumation

Résumé : Au cœur de la vallée du Haut-Verdon (Alpes-de-Haute-
Provence, 04), la civitas d’Eturamina s’étendait, au cours de l’Antiquité 
tardive, entre les communes de Thorame-Basse et de Thorame-Haute. 
Un premier programme de prospection a conduit à la découverte 
d’un site inédit localisé sur le Plateau de Saint-Pierre, à une altitude 
de plus de 1300 m. Depuis 2019, les opérations archéologiques ont 
ainsi révélé une occupation complexe, mêlant structures bâties et 
des espaces funéraires du Haut-Empire et de l’Antiquité tardive. La 
phase finale du site, par ailleurs la mieux documentée, correspond 
à l’occupation funéraire datée entre le ve et le début du viie siècle, 
rassemblant une trentaine de sépultures. Les défunts sont inhumés 
dans des dispositifs variables, associés parfois à des enveloppes 
souples. Les éléments découverts au sein des tombes restituent ainsi 
des inhumations habillées. Au-delà de ces considérations strictement 
funéraires, le site contribue à l’acquisition, pour la première fois, de 
données concernant les pratiques funéraires des populations de 
l’Antiquité tardive dans un espace de montagne.
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Abridged version

Alpine societies confronting death 
during Late Antiquity: in the heart 

of the civitas of Eturamina, the site 
of Saint-Pierre 2 at Thorame-Basse 

(Alpes-de-Haute-Provence, 04)

Geographical, archaeological,  
and historical context
In the heart of the upper Verdon valley, the civitas of Eturamina 
extended between the modern villages of Thorame-Haute and 
Thorame-Basse (Alpes-de-Haute-Provence, France, fig. 1). The 
valley was incorporated into the Provincia Alpium Maritimarum 
in the second half of the 1st century AD and experienced major 
administrative and territorial changes during Late Antiquity. 
The name of the town is first mentioned in 442 at the Council 
of Vaison, where it refers to the seat of the diocese. However, it 
quickly disappears from the written evidence, suggesting an 
ephemeral bishopric that was rapidly absorbed by the seat of 
Senez in the 6th century (Morabito 2010: 44).

An interdisciplinary research programme aimed at 
reconstructing the population dynamics of the Thorame 
area led to the discovery of the Saint-Pierre  2 site on the 
eponymous plateau. Overlooking the Issole valley (fig. 2), it 
is accessed via a pass where the ruins of a chapel are located 
(Saint-Pierre 1; 1,270 m). The site of Saint-Pierre 2 is 250 m 
further up the mountain, on an intermediate terrace (1,305 m). 
The final occupation phase comprises a funerary zone dated 
to between the end of the 4th century and the beginning of 
the 7th century.

1. The site of Saint-Pierre 2: 
background and study procedure
The first discoveries were made in the 1950s and then in 2007, 
when several tombs were revealed by ploughing. In 2019, an 
initial excavation campaign using an archaeothanatological 
approach (Boulestin and Duday 2006) offered an opportunity 
to document funerary practices in an Alpine context. This 
interdisciplinary approach involved analysis of skeletal 
remains (age, sex, health condition) and archaeological data 
(grave goods, burial features, tomb placement).

The archaeological data indicate that the site was used over 
a long period, starting in the Early Bronze Age, but punctuated 
by periods of abandonment. A residential settlement in the last 
centuries BC was followed during the High Roman Empire by 

the construction of two buildings of still unknown function. 
After a period of abandonment and destruction dated to the 
3rd century, the area was reoccupied in Late Antiquity.

2. The Late Antique funerary site

2.1 Establishment and chronology
The funerary area comprises 35 tombs, 27 of which have 
been excavated (fig. 3). Seven other contexts confirm that the 
funerary area extended towards the east. Based on the grave 
goods and radiocarbon dating, the funerary occupation dates 
from between the end of the 4th century and the beginning of 
the 7th century.1

The sample studied consisted of 26  primary individual 
burials and one context containing the incomplete 
remains of five individuals (SP 21). The individuals included 
16  adults (seven women, three men, and six unidentified) 
and 10  juveniles, with all age groups represented except 
adolescents.

2.2. Burial features
Although the tombs are not oriented according to a fixed 
pattern, the position of the bodies is more standardized: adults 
were buried on their back with the lower limbs stretched out, 
with the exception of one individual who was lying on the 
right side with the legs flexed. Among the children, only one, a 
perinatal infant, was also buried lying on the side with folded 
legs, a position caused by swaddling.

The primary individual burials show evidence of initial 
decomposition in a hollow space, as well as significant variability 
in their configuration (fig.  4). Eight tombs contained cists, 
wholly or partially made of tegulae, sometimes with another 
building material as well. One cist was built of blocks and 
rubble, forming a container that probably had a cover (SP 27). 
The other features suggest the use of perishable materials such 
as wood (for the cover or cist). Most of the bodies were protected 
by a soft wrapping. Shrouds were used in five of the adult tombs, 
while for two of the juveniles the soft wrappings may indicate 
swaddling (SP 13 and SP 9). Shoe nails found in four adult tombs 
are evidence of clothed inhumations (fig. 5).

2.3. Adornment and grave goods
Items of adornment were found in the tombs of six adults and 
four juveniles. They are best represented in the tombs of adult 
women. The most numerous items are bracelets, but earrings 
were also found. The young woman in SP 29 was wearing a 

1  SP 1: 392-438 cal. AD (95.4%; Beta-542878; 1610 ±30 BP); SP 2: 256-538 
cal. AD (95.4%; Poz-131715; 1645 ± 30 BP); SP 6: 410-542 cal. AD (95.4%; 
Poz-131711; 1585 ± 30 BP); and SP 13: 410-542 cal. AD (95.4%; Poz-131714; 
1615 ± 30).
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copper alloy bracelet and ring, as well as another bracelet of 
amber and glass beads.

The young children were adorned with the same types of 
jewellery as the adults, as well as amulets or pendants that 
probably had an apotropaic function. Tomb SP 9 contained 
the most striking grave goods, comprising a bead necklace 
and a glass medallion decorated with an image frequently 
associated with the Thraco-Phrygian god Attis or Sabazios, 
interpreted as a pilgrimage souvenir. The tombs of the 
youngest individuals also produced a perforated upper right 
canine from a deer and two bracelets, as well as another 
glass bead necklace.

Grave goods are relatively rare, in line with regional trends. 
They were found in three adult graves, always next to the feet 
of the deceased. Two tombs contained ceramic vessels (fig. 6), 
in one case together with a glass goblet and part of a pig’s foot, 
and in the other case with an iron oil lamp. In another tomb, 
a lamp was found with a metal rod that was probably used as 
a suspension system.

3. The site of Saint-Pierre 2  
in its Alpine environment
These first unprecedented data from a mountain site raise 
questions about the sociocultural identity of this population. 
The sample suggests a funerary space used by a small village 
community living nearby. The funerary practices are similar 

to those identified at other sites in the region (varied tomb 
characteristics and few grave goods). Only the personal objects 
testify to socioeconomic connections between the Alpine 
zones and the valleys. Moreover, these deposits probably 
reflect a form of local, popular piety.

The data point to a funerary area in a mountainous zone 
that was used for a limited time between the 5th and the 
beginning of the 7th century. The abandonment of the site 
suggests that the funerary zone was moved somewhere else: 
either to the eastern edge of the plateau, where signs of tombs 
have been found, or to another part of the plateau, particularly 
around the Saint-Pierre chapel. The presence of the chapel 
demonstrates the continued existence of a population hub 
into the Medieval period.

Conclusion and prospects

The discovery of these remains, relatively unusual in the 
southern Alps, combined with a broader reflection on the 
characteristics and funerary practices of Alpine populations, 
demonstrates the potential of these mountainous sites in 
a largely unexplored area. The Saint-Pierre plateau was 
occupied for a millennium because of its favourable location, 
both for the establishment of a clustered settlement and for 
the exploitation of the land. While this is clearly illustrated 
by one of the population centres of the ephemeral civitas of 
Eturamina, the other discoveries in the valley show that it was 
not the only one.

Introduction

Au cœur de la haute vallée du Verdon, la civitas d’Eturamina 
s’étendait entre les communes actuelles de Thorame-Haute 
et de Thorame-Basse, dans la vallée de l’Issole (Alpes-de-
Haute-Provence, France). Le nom de cette localité, mentionnée 
comme chef-lieu de diocèse en l’an  442 dans les actes du 
concile de Vaison, disparaît pourtant rapidement des textes, 
révélant l’existence d’un évêché n’ayant connu qu’une durée 
de vie éphémère, au cours du ve siècle. Dans le cadre du PCR 
«  Senez et son territoire aux périodes historiques. Structuration 
et évolution des pôles de pouvoir et des lieux de culte épiscopaux 
dans l’ancien diocèse de Senez, entre Antiquité et Moyen-âge  », 
sous la direction de M.  Dupuis puis de V.  Buccio (Service 
départemental d’archéologie 04), un programme de recherche 
interdisciplinaire et diachronique est lancé sur le territoire de 
Thorame (coord. F. Mocci et D. Isoardi ; Mocci, Isoardi 2020). Il 
conduit à la découverte du site sur le plateau de Saint-Pierre, à 
plus de 1300 m d’altitude, où trois campagnes archéologiques 

programmées ont mis en évidence une occupation complexe 
et millénaire : structures bâties datées de l’âge du Bronze au 
Haut-Empire et deux espaces funéraires antiques dont un 
rattaché à l’Antiquité tardive (Lattard et al. 2021). Cette ultime 
phase, également la mieux documentée, correspond à la zone 
funéraire, représentée par une vingtaine de sépultures dont la 
datation est comprise entre la fin du ive siècle et le début du 
viie siècle (14C et mobilier archéologique). Elles sont aménagées 
dans les ruines partiellement démantelées de bâtiments du 
Haut-Empire. Si un ancien pôle de peuplement est clairement 
avéré, il reste difficile de saisir les paramètres impliquant une 
éventuelle stratégie mémorielle des vestiges antérieurs dans 
l’implantation des tombes tardives. Les corps des défunts sont 
protégés par des dispositifs variables. Les éléments découverts 
témoignent d’inhumations habillées, mais aussi du port d’objets 
de parure (bracelets, boucles d’oreille et colliers). Au-delà de 
ces considérations strictement funéraires, l’apport majeur 
de ce site réside dans l’acquisition de données concernant les 
populations de l’Antiquité tardive d’un espace montagnard.

⁂
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1. Contexte géographique 
archéologique et historique

1.1. Contexte archéologique
Situées en plein cœur de la vallée du Haut-Verdon dans les 
Alpes du Sud, les actuelles communes de Thorame-Haute 
et de Thorame-Basse occupent une vaste plaine fertile, 
de part et d’autre du Verdon, dans la partie basse du Val 
d’Allos (fig.  1). Le plateau Saint-Pierre, qui fait l’objet des 
investigations archéologiques, domine la vallée de l’Issole, 
aff luent du Verdon, encadrée de chaînes montagneuses 

(alt. 1400-2500 m). Il s’étend sur une superficie approximative 
de 14 ha et présente une succession de terrasses ponctuées de 
restanques de pierres sèches et de pierriers (fig. 2) Ce plateau 
est accessible depuis un col (1270 m), où se situent les vestiges 
d’une construction dissimulée aujourd’hui sous un tertre, 
ceinturé par une levée de terre, de laquelle émerge l'arase de 
murs (Saint-Pierre 1). Les données cartographiques anciennes 
ont permis d’identifier les ruines d’une chapelle Saint-Pierre 
dont la date d’édification demeure inconnue, malgré de 
premières recherches en archives2. Autour, des restes osseux 
humains erratiques laissent envisager l’implantation d’un 
espace funéraire à proximité, sans précision chronologique.

2  Recherches conduites par F. Varitille (LaMop, Sorbonne Université, 
Paris) et A. Bresson (Association Culture et Patrimoine de Thorame-Basse) 
en parallèle des opérations de terrain.

Fig. 1. Localisation de Saint-Pierre 2 et des principaux sites funéraires de 
référence. Fond de carte A. Lattard.
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À 250 m environ en amont du col, le site de Saint-Pierre 2 est 
implanté sur une terrasse intermédiaire présentant un léger 
pendage nord-sud, en bordure d’un important clapier (500 m²). 
Les études géomorphologiques ont livré les premières données 
retraçant la morphogenèse de ce paysage. Le plateau visible 
aujourd’hui résulte du comblement d’un ancien paléovallon, 
mis en culture depuis le siècle dernier et actuellement pâturé.

1.2. Contexte historique
À l’échelle micro-régionale, les données concernant la 
période protohistorique sont rares et/ou peu précises. Si 
de grands historiens de l’Antiquité ont décrit les Alpes, la 
retranscription d’événements historiques majeurs n’est 
que d’une faible portée sur la connaissance des populations 
alpines. Les données antérieures à la conquête augustéenne 
se dessinent à travers le programme d’organisation des 
Provinces mis en œuvre par Auguste. Cette vallée, région 
naturelle sise entre Issole et Verdon, pourrait potentiellement 
avoir été dotée d’un axe de communication et aurait constitué 
le territoire des Eguiturii, mentionnés sur le Trophée des Alpes 
à La Turbie qui célèbre la soumission de ces peuplades en 
14 av. n.è. (Barruol 1999 : 381). Dans l’Antiquité, la vallée est à 
la frontière de la Praefectura des Alpes-Maritimes et des Alpes 
Cottiennes, avant d’être intégrée pleinement à la Provincia 
Alpium Maritimarum dans la seconde moitié du ier siècle de n.è. 
Le territoire fait ainsi partie de celui de Salinae (Castellane), 
l’une des civitates constituant la Province (Morabito 2010a). 
Au cours de l’Antiquité tardive, la Province connaît de 
nouveaux bouleversements administratifs et territoriaux 
avec l’intégration des civitates au Diocèse de Viennoise dans 
le cadre de la réforme de Dioclétien (Morabito 2010a  : 44). 
Au début du ve  siècle, l’émergence d’une nouvelle capitale 
(Eburodunum/Embrun) marque, là encore, les réformes et 
refontes territoriales affectant sans cesse ce secteur. C’est 
justement dans ce contexte qu’est relevée la première 

Fig. 2. Vue depuis le nord du Plateau Saint-Pierre et de la vallée de l’Issole. Au 
premier plan, la terrasse où se trouve le site de Saint-Pierre 2 et, au second plan, à 
droite, le col de Saint-Pierre. Cliché : L. Damelet, Aix Marseille Univ, CNRS, CCJ, 
Aix-en-Provence, France.

mention de cette localité. La civitas d’Eturamina apparaît, 
en l’an 442, dans les actes du concile de Vaison et désigne 
plus explicitement un évêché auquel est associée la mention 
de son évêque, Severius, dont le nom est également cité en 
439 et 450. S. Morabito émet l’hypothèse que c’est au même 
moment que la localité est élevée au rang de civitas, s’appuyant 
sur la présence d’une population nombreuse et l’existence 
antérieure d’un probable pagus dont les sources n’ont pas 
conservé la mémoire (Morabito 2010b  : 120). La disparition 
tout aussi rapide de la mention d’Eturamina témoigne de 
l’existence finalement très éphémère de cet évêché. Tout 
comme son voisin, celui de Salinae occupant la moyenne 
vallée du Verdon, ces deux évêchés auraient été absorbés 
par le nouveau siège de Sanitium/Senez dont l’émergence est 
attestée à partir du concile d’Agde en 506. Une hypothèse 
corroborée par l’intégration de leurs territoires respectifs 
dans ce diocèse au cours de la période médiévale (Dupuis, 
Buccio, Dedonder 2016 : 16).

2. Contexte d’intervention :  
le site de Saint-Pierre 2

2.1. De la découverte du site…
Les premières découvertes sur ce plateau remontent en 
réalité aux années 1950  : des restes osseux humains sont 
recueillis lors de labours par les habitants, sur les terrasses 
en amont à l’est du Col, sans localisation précise et sans 
mention de mobilier archéologique. En 2007, des labours 
mettent de nouveau au jour des tombes. Les photographies 
prises et transmises par les inventeurs présentent deux 
inhumations de sujets adultes, dont l’un est déposé dans 
un coffrage partiellement constitué de tegulae (SP 1) tandis 
que le second est allongé sur le dos sans la présence d'un 
aménagement en matériau pérenne (SP 2). Par la suite, des 
prospections pédestres conduites par J. Emeric (Emeric 2011) 
puis F. Mocci et D. Isoardi (Mocci, Isoardi 2020) ont signalé de 
rares tessons antiques et médiévaux ainsi que des fragments 
de tuiles dans le pierrier, en bordure de parcelle.

2.2. … à la mise en œuvre d’une opération 
archéologique
Cette documentation a motivé une première campagne 
de fouille qui s’est tenue en 2019 avant le lancement d’une 
opération archéologique programmée triennale (2020-
2022 ; Lattard et al. 2021). Les vallées alpines n’offrent, à 
l’heure actuelle, que peu de données funéraires faute de 
programme de recherche et du faible nombre de prescriptions 
archéologiques dans ces secteurs peu soumis à la pression 
des aménagements du territoire. La découverte de tombes 
marque ainsi l’opportunité de documenter les pratiques 
funéraires en contexte alpin. L’analyse des sépultures, soit 
de l’ensemble du dispositif, ne peut désormais s’affranchir 



358 / A. Lattard, C. Huguet, O. Thuaudet, F. Mocci, D. Foy, Y. Dedonder, P. Magniez et D. Isoardi

d’une approche interdisciplinaire en adoptant une démarche 
archéothanatologique (Boulestin, Duday  2005 ; Zemour 
2016). Cette dernière vise l’étude de l’espace sépulcral dans 
son ensemble, en abordant son étendue, sa gestion et son 
organisation. Sont également pris en compte les vestiges 
les plus fugaces, c’est-à-dire les structures disséminées au 
sein de la zone sépulcrale pouvant témoigner des gestes 
commémoratifs, mais aussi des superstructures en matériaux 
périssables liées au signalement des tombes. L’approche intègre 
enfin la restitution des séquences des funérailles, marquant 
différents «  temps funéraires  » dont il n’est pas possible 
de se passer pour la compréhension des pratiques elles-
mêmes (Peirera 2013). Désormais dotée d’outils performants, 
l’approche archéothanatologique s’appuie sur les données 
de l’Anthropologie biologique par l’analyse des restes osseux 
humains, en attribuant une identité biologique au défunt (âge 
au décès, sexe, état sanitaire). Elle s’associe aux informations 
archéologiques tels que les restes matériels (ensemble de 
dépôts associés, éléments constitutifs de la tombe, etc.) et 
les modalités d’implantation de la sépulture (stratigraphie, 
topographie, etc.). Ces paramètres étudiés rendent parfois 
possibles la restitution des pratiques funéraires et la 
détermination d’une influence des facteurs socioculturels 
sur le traitement des défunts. L’analyse finale vise alors à 
contribuer à une meilleure connaissance des populations 
alpines, par l’approche de l’ensemble des aspects sociaux et 
culturels à travers le cadre très particulier de la Mort.

3. Le site Saint-Pierre 2 :  
une occupation millénaire
Si l’étude présentée ici se focalise sur l’ultime phase du site, 
les données archéologiques ont livré le témoignage d’une 
occupation établie sur la longue durée, ponctuée de périodes 
d’abandon. Une fréquentation du plateau est documentée 
dès l’âge du Bronze ancien3, mais le premier vestige identifié 
correspond à une structure domestique datée de la transition 
âge du Bronze/début du Premier âge du Fer. Au cours des 
derniers siècles av. n.è., les constructions en terre crue ou 
volontairement rubéfiée laissent peu à peu place aux premiers 
murs érigés en pierre. Cette occupation se développe sur 
le versant oriental d’un vallon qui s’est progressivement 
comblé jusqu’à la création d’un véritable plateau au début de 
l’Antiquité tardive.

Pour les périodes les plus hautes, l’absence de dégagement 
planimétrique et les importants phénomènes érosifs ne 
permettent pas de caractériser, à ce jour, plus précisément les 
formes d’occupation.

3  Identifié en coupe uniquement : résidus de combustion avec faune et 
une céramique non tournée (foyer ?) datés entre 1889-1686 cal. BC (95,4 %; 
Poz-132499 3465 ± 35 BP ; taxon : Laburnum).

3.1. Les vestiges antérieurs datés du Haut-Empire
L’espace funéraire prend place dans les ruines d’une 
occupation antérieure, encore mal définie, datée du 
Haut-Empire. Sur un remblai d’origine naturelle, ayant 
probablement été nivelé par les populations afin de servir de 
surface de circulation, sont édifiés deux bâtiments (B1 et B2). 
Du premier, ne subsistent que deux murs formant un angle 
droit (nord-ouest), conservés uniquement en fondation. 
À proximité, est implantée une structure secondaire à 
crémation (SP 5) caractérisée par un dépôt de résidu en fosse, 
au sein duquel ont été collectés les os brûlés d’un sujet adulte. 
L’analyse anthracologique de la SP 5 (C. Cenzon-Salvayre) 
a permis de documenter un mode d’approvisionnement en 
bois, non répertorié dans les franges méridionales, où les 
essences sont choisies à proximité de l’ensemble funéraire, 
dans un étage montagnard. Ce résidu livre également des 
fragments d’un pot globulaire en céramique commune 
kaolinitique du Verdon, une production locale attestée à 
partir du 2e tiers ou du milieu du iie siècle jusqu’au milieu du 
ive siècle (Pellegrino et al. 2012). La présence de nombreux 
éléments brûlés formant des amalgames informes de 
verre de couleur bleu vert témoigne du dépôt probable de 
balsamaires. Cette pratique, sans conteste romaine, est 
généralement datée des ier - iiie  siècles dans les contextes 
régionaux et suprarégionaux.

Situé à 10 m à l’est de B1, le second bâtiment (B2) présente 
un meilleur état de conservation. Couvrant une superficie 
d’environ 6,70  m², seuls subsistent les murs de fondation 
ouest, nord et est ; le mur et l’extrémité sud sont détruits. Dans 
l’espace interne se distingue un niveau de mortier formant 
l’assise d’un sol dont ne sont conservées que la partie interne 
et la base, érodées par des creusements et ravines intervenus 
lors de son abandon.

Pour l’heure, la nature précise de cette phase du Haut-
Empire demeure mal définie. La présence d’une structure 
de crémation, proche de ces deux édifices (enclos ?), plaide 
en faveur d’une occupation funéraire qui n’a pu encore être 
pleinement démontrée. L’absence de fragments de tuiles 
laisse penser, en outre, que ces constructions n’étaient pas 
couvertes. Enfin, la faible quantité de céramique recueillie 
semble écarter une occupation de type domestique.

3.2. Implantation et chronologie de la zone 
funéraire au cours de l’Antiquité tardive
Le secteur est réinvesti à l’Antiquité tardive après une phase 
d’abandon et de destruction du site au cours du iiie  siècle. 
L’élévation des bâtiments érigés au Haut-Empire, en position 
dominante dans le paysage, n’était sans doute plus ou peu 
visible d’après les recouvrements sédimentaires observés 
(volontairement démantelée à la suite de leur abandon ?). C’est 
dans les vestiges de cet état antérieur qu’ont été implantées les 
sépultures (fig. 3).
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Ainsi, un total de 35 tombes à inhumation a été décompté 
depuis le début des opérations, dont 27 ont fait l’objet d’une 
fouille exhaustive. Sept autres contextes, identifiés en surface, 
confirment une extension de la zone funéraire vers l’est.

La chronologie de l’occupation funéraire est établie entre 
la toute fin du ive siècle et le début du viie siècle, d’après les 
données fournies par le mobilier et la datation radiocarbone 
de quatre sépultures4.

Le phasage intrinsèque du site reste toutefois délicat à 
établir. Les inhumations apparaissent directement sous 
les niveaux superficiels de recouvrement du site à l’époque 
moderne et contemporaine. Les liens stratigraphiques entre 
les tombes ne peuvent être précisément définis, plusieurs 

4  SP 1 : 392-438 cal. AD (95.4%; Beta-542878 ; 1610 ±30 BP); SP 2 : 256-
538 cal. AD (95.4%; Poz-131715 ; 1645 ± 30 BP); SP 6 : 410-542 cal. AD (95.4%; 
Poz-131711 ; 1585 ± 30 BP); et SP 13 : 410-542 cal. AD (95.4%; Poz-131714 ; 
1615 ± 30). Sept autres datations sont en cours.

recoupements ont été identifiés (SP 29/SP 30 et SP 1/SP 12). 
Dans le premier cas, l’origine accidentelle ne fait aucun 
doute, avec le déplacement du crâne du jeune défunt, par 
la suite, récupéré et placé en dépôt secondaire dans la fosse 
de la SP  29, à proximité de sa position originelle. Dans le 
second cas, il semblerait que la proximité topographique 
ait été spécifiquement recherchée et laisse envisager un 
regroupement d’ordre familial (SP  1/SP  12). Certaines 
superpositions de sépultures ont été identifiées (SP  8/
SP 24 ; SP 15/SP 17 et SP 38/SP 39). Nous les distinguons ici 
des recoupements, car ces superpositions n’ont pas affecté 
l’intégrité du défunt antérieur (SP 24 ; SP 17 ; SP 39). Toutefois, 
nous ne pouvons conclure sur une action volontaire pour 
l’inhumation de deux individus à proximité l’un de l’autre, 
ou bien d’une erreur au moment du creusement de la fosse, 
ayant pour résultat l’empiétement partiel d’une tombe sur 
une autre qui n’était alors plus visible et/ou signalée dans le 
paysage.

Fig. 3. Plan de masse de l’espace funéraire. Plan : Y. Dedonder ; DAO : A. Lattard, 2021.
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4. Les pratiques funéraires

Avant de développer plus spécifiquement un état de la 
recherche sur les pratiques funéraires, il convient de 
signaler un biais ayant pu affecter l’analyse du site, l’absence 
des niveaux de circulation de l’Antiquité tardive. Situés à 
l’origine au sommet d’une couche résultant d’un important 
phénomène de colluvionnement intervenant probablement à 
la fin du iie siècle, ces sols ont été détruits par des processus 
érosifs, toujours en activité à l’heure actuelle, et par les 
travaux agricoles modernes et contemporains. Le fond des 
fosses, dont les contours ne sont pas perceptibles, apparaît, 
par endroit, à une profondeur de seulement 0,15  m de la 
surface, indiquant l’absence d’une grande épaisseur de 
recouvrement. Cette absence de niveau de sol freine l’analyse 
taphonomique des dispositifs funéraires. Elle prive également 
de toute trace d’aménagements supérieurs des fosses et de 
signalisation, ainsi que des dépôts associés aux éventuelles 
commémorations.

4.1. La population inhumée :  
identité biologique des défunts
L’échantillon des tombes fouillées est représenté par 
26 sépultures primaires individuelles et un contexte livrant 
les restes très incomplets de cinq individus (deux immatures 
et trois sujets adultes) ayant sans doute fait l’objet d’un pillage 
(SP 21) et non intégré à cette réflexion (tabl. 1).

Les 26 sujets soumis à l’étude sont répartis en 16 adultes et 
10 sujets immatures. Il convient de signaler toutefois que les 
squelettes présentent un mauvais état général de conservation 
tant d’un point de vue qualitatif, que quantitatif. L’étude de 
l’état sanitaire de la population exhumée n’a pas été envisagée 
et semble compromise, freinant ainsi l’observation des 
éventuelles lésions osseuses  : les squelettes ne sont parfois 
conservés qu’à travers les diaphyses d’os longs, les lyses 
osseuses ayant conduit à la désagrégation des articulations 
ou des os spongieux les plus petits et fins, entraînant la 
disparition de certaines régions anatomiques (absence du 
rachis et des côtes pour les SP 27 ou SP 35 pour exemple). 
S’ajoute également une érosion sévère et généralisée de la 
corticale des os.

4.1.1. Les sujets adultes
L’âge au décès des individus adultes, dont l ’estimation 
est basée sur deux méthodes adaptées à la conservation 
de la série (Schmitt  2005 ; Owing-Webb, Suchey 1985), 
est déterminé pour  11 d’entre eux. Pour cinq autres, les 
méthodes n’ont pas été mises en œuvre faute de conservation 
des os coxaux (SP 2, SP 4, SP 14, SP 22 et SP 35). La diagnose 
sexuelle (Bruzek 2002, 2017) a été réalisée pour 10 individus 
dont les os coxaux présentaient une conservation suffisante. 
L’échantillon est donc composé de sept femmes (SP 3, SP 4, 
SP 6, SP 24, SP 27, SP 29 et SP 34) et seulement trois hommes 

(SP 1, SP 7 et SP 10). Avant d’évoquer tout déséquilibre dans 
cette répartition, il convient de rappeler que cinq individus 
demeurent non observables et pourraient donc pallier ce 
déséquilibre.

4.1.2. Les sujets immatures
L’échantillon des sujets immatures relève exclusivement des 
catégories d’âge inférieures à 10 ans. Les intervalles d’âge au 
décès demeurent larges et imprécis pour certains individus, 
dont l’estimation est essentiellement basée sur l’éruption 
dentaire, couplée dans certains cas à un âge diaphysaire 
lorsque la conservation osseuse le permettait (Moorrees et 
al. 1963a et b ; Facchini, Veschi 2004 ; Alqahtani et al. 2010). 
Au-delà, les sujets pré-adolescents ou bien adolescents ne sont 
pas présents dans notre échantillon. Simple constat, nous 
nous garderons de conclure sur cette sous-représentation, 
étant donné la fouille encore partielle de la zone funéraire.

4.2. Les dispositifs
Si la conservation des tombes rend difficile la restitution des 
dispositifs funéraires initiaux, de nombreuses remarques 
peuvent tout de même être apportées.

Lorsque certains contours ont pu être identifiés, les plans 
des fosses destinées aux sujets adultes sont généralement 
oblongs ou quadrangulaires. Elles présentent une orientation 
variable, sans doute dictée, en partie, par la présence des 
bâtiments B1 et B2 encore partiellement perceptibles dans le 
paysage (SP 27, SP 21 ou SP 9 ; tabl. 1).

Sur les 26 défunts en position primaire, l’orientation des 
corps ne semble pas suivre de règle : 11 des sujets ont la tête 
au nord, contre deux au sud, neuf ont la tête à l’est et quatre à 
l’ouest. Il n’est pas possible de restituer la position initiale des 
corps présents dans la SP 21. Concernant la position des corps, 
les adultes sont quasi-exclusivement inhumés sur le dos, 
membres inférieurs en extension, à l’exception de la sépulture 
SP 25, où le défunt est placé sur le côté droit, jambes fléchies. 
La position des membres supérieurs est variable bien qu’ils 
soient très fréquemment repliés sur le thorax, plus rarement 
en extension le long du corps. De même pour les enfants, un 
seul des dix individus a fait l’objet d’une inhumation sur le 
côté, jambes repliées (SP 13). Cette position pourrait être liée à 
l’emmaillotage du jeune défunt (un périnatal).

Pour les sujets adultes, comme pour les sujets 
immatures, les tombes sont exclusivement des sépultures 
primaires individuelles avec des décompositions initiales 
préférentiellement effectuées en espace vide. Malgré le 
nombre de contextes dont le dispositif initial n’est pas 
restituable, mais excluant la présence de matériaux pérennes 
(10 tombes : SP 4, SP 6, SP 8, SP 14, SP 23, SP 25, SP 26, SP 33, 
SP  34 et SP  35) et trois demeurant non observables (SP  9, 
SP 13 et SP 32), l’analyse des dispositifs révèle une grande 
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variabilité de leur configuration initiale (fig.  4). Huit 
sépultures ont en effet recours aux tegulae pour la formation 
de coffrages, dont les formes initiales sont imprécises compte 
tenu de leur mauvais état de conservation. Dans trois cas, 
la tuile a été employée de manière exclusive formant soit 
une bâtière, comme dans le cas de la SP 7, soit des coffrages 
parallélépipédiques (SP 10 et 21). Pour d’autres, si la tuile est 
présente, la configuration initiale du coffrage ne peut être 
restituée. Ainsi, de la tombe SP 3, n’est conservé que le fond 

constitué de trois tegulae déposées à plat pour accueillir le 
défunt. La sépulture SP 24 pourrait avoir reçu une couverture 
de tegulae comme en témoigne l’un des fragments encore en 
place à proximité du crâne du défunt. Dans d’autres cas, la 
tuile est associée à un autre matériau, comme le bois, afin 
de former un coffrage (SP 1). Cette association est également 
envisagée pour la tombe du jeune enfant SP 12, qui reçoit une 
tuile à plat sur le fond de fosse ainsi qu’une seconde en tant 
que couverture.

Tableau 1. Principales données des sépultures exhumées.
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Un seul dispositif présente un agencement original sur 
le site : il s’agit d’un coffrage réalisé à partir de petits blocs 
et moellons de module trié, ménageant ainsi une cuve pour 
le dépôt de la défunte (SP  27). Cet aménagement devait 
probablement recevoir une couverture en matériaux 
périssables (bois) ou pérennes (tegulae). Aucune dalle ayant pu 
servir de couverture n’a été mise en évidence dans le secteur.

Les autres dispositifs supposent l’emploi d’éléments en 
matériaux périssables. Le creusement particulièrement 
irrégulier dans un niveau d’éboulis pour la SP 29, associé à 
de nombreux indices de décomposition en espace vide initial, 
nous permet d’envisager la mise en œuvre d’une fosse à 
couverture en bois. Un aménagement similaire est envisagé 
pour les sépultures SP 28, SP 30 et SP 38.

Enfin, trois d’entre elles semblent avoir reçu un coffre ou 
coffrage de bois partiellement cloué comme l’indique la 
présence de quelques clous de part et d’autre du squelette 
(SP 6, SP 8 et SP 22).

4.3. La question des enveloppes souples : linceuls 
et/ou inhumations habillées ?
Lorsque la conservation des restes osseux était suffisante pour 
l’observation détaillée de la taphonomie, les données révèlent 
que la majorité des corps des défunts étaient protégés par une 
enveloppe souple. En outre, l’existence d’un linceul n’exclut 
pas, pour autant, le port de vêtements.

Pour une part, bien qu’aucun élément en tissu ou épingle 
n’ait été identifié, la présence d’un linceul enveloppant le 
corps est attestée dans cinq tombes adultes d’après les indices 
taphonomiques  : constriction de certaines parties régions 
anatomiques, contraintes à distance des parois, verticalisation 
des clavicules, surélévation des épaules, maintien d’os en 
équilibre instable, resserrement des membres inférieurs et 
position des pieds dite en danseuse pour la SP 29, etc. Pour 
deux des très jeunes sujets immatures, les enveloppes souples 
pourraient témoigner d’un emmaillotage (SP 13 et sans doute 
SP 9).

D’autre part, l ’identification des défunts vêtus, que 
l ’historiographie désigne sous le terme d’inhumations 
habillées, repose souvent sur la présence d’un mobilier 
spécifique (boucle de ceinture, etc.). Sur le site de Saint-
Pierre 2, une seule fibule a été recueillie dans le comblement 
de la SP 24, incomplète mais dans un état de préservation 
remarquable. D’autres indices proviennent des clous de 
chaussure découverts au niveau des pieds des défunts dans 
quatre tombes dédiées à des sujets adultes. L’exemple le plus 
remarquable, du fait de sa préservation, est la SP 10, où un 
amas de clous a été mis au jour sous la voûte plantaire de 
chaque pied (une soixantaine pour chacune des chaussures 
forment un total de 131 éléments ; fig. 5). Leur position permet 

Fig. 4. Variabilité des dispositifs réservés aux défunts adultes. Clichés : A. Lattard, 
sauf SP 27 : L. Roux, Aix Marseille Univ, CNRS, CCJ, Aix-en-Provence, France.
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de restituer la forme générale de la semelle et de confirmer le 
port de chaussures au moment de l’inhumation des corps. La 
sépulture SP 27 livre également quatre clous de chaussures, de 
même que la SP 7 (six éléments).

Enfin, pour certaines tombes, si la présence d’une enveloppe 
souple est perceptible, il reste impossible de trancher entre 
un linceul ou bien des vêtements (SP 7, SP 34, SP 35 et SP 38). 
Malheureusement, pour un grand nombre d’individus, les 
données taphonomiques sont insuffisantes ou non observables 
pour établir un tel diagnostic.

4.4. Les éléments de parure
Les objets de parure ont été mis au jour dans six tombes de 
sujets adultes (SP 3, SP 10, SP 21, SP24, SP 27 et SP 29), mais 
également dans quatre autres sépultures destinées à des sujets 
immatures (SP 9, SP 12, SP 26 et SP 30). À ce lot s’ajoutent deux 
bracelets en alliage cuivreux provenant du contexte perturbé 
SP  21 ; leurs dimensions permettent de les attribuer à des 
sujets adultes. Mis à part quelques éléments en verre et en 
ambre, ces objets sont pour l’essentiel en alliage cuivreux.

4.4.1. Les sujets adultes
Bien que n’étant pas systématiques, les objets de parure sont 
relativement nombreux dans les tombes adultes féminines. 
Les bracelets, avec trois occurrences, sont les éléments les 
plus fréquemment portés par les défunts au moment de 
leur inhumation. On en recense deux exemplaires en alliage 
cuivreux mis au jour en position secondaire au sein de la SP 21, 
ainsi qu’un situé à l’avant-bras droit de la défunte de la SP 29. 
Cette dernière portait une bague dans le même alliage, ainsi 
qu’un second bracelet mêlant six perles en ambre de forme 
cylindrique ou de rondelle, et cinq perles en verre polyédriques 
ou sphériques. Parmi les bijoux, plusieurs boucles d’oreille ont 

été également découvertes : la SP 3 livre, au niveau du crâne, 
une boucle d’oreille en alliage cuivreux et un chaton en verre 
bleu dont la position initiale demeure indéterminée (sépulture 
pillée à l’aide d’un détecteur de métaux). Deux autres bracelets 
ont été mis en évidence dans le comblement de la SP 27.

4.4.2. Les sujets immatures
Les jeunes enfants sont parés par les mêmes catégories de 
bijoux que les adultes (bracelets ou colliers), mais la présence 
d’amulettes ou de pendentifs dotés d’une fonction sans doute 
apotropaïque confère un certain particularisme aux dépôts 
qu’ils sont les seuls à recevoir. Les objets de parure sont 
quasi-exclusivement mis au jour auprès des sujets les plus 
jeunes, à l’exception d’une boucle d’oreille provenant de la 
SP 30, où l’âge au décès de l’enfant est estimé entre 8 et 10 ans 
(cf. supra). La tombe SP 9 livre l’ensemble le plus remarquable 
avec un collier de perles en verre et en pierre. À proximité 
immédiate, dans un niveau remanié par les labours, se 
trouvait un pendentif présentant un décor stylisé (symbole 
féminin ?) inséré dans un coquillage. Si la pièce ressemble à 
une attache de situle, le remploi possible en amulette semble 
ici expliquer sa position au sein de la tombe. Autour du cou 
de ce très jeune immature se trouvait également un collier 
de trois perles en verre et en pierre ainsi qu’un médaillon 
figuré en verre de teinte miel, circulaire et doté d’une bélière. 
Il comporte un visage de face, coiffé du bonnet phrygien 
auquel est accolé à sa droite, un oiseau de profil tenant, 
peut-être dans ses serres un serpent. Cette représentation 
est fréquemment associée au dieu thraco-phrygien Attis ou 
Sabazios. Cet objet, originaire du Proche-Orient, appartient à 
une série bien documentée en Occident et au Proche-Orient 
et a notamment été observé sur quatre autres sites en France 
où il est alors interprété comme souvenir de pèlerinage 
(Foy 2010 : 307). La SP 12 livre au niveau du crâne un petit 
pendentif (amulette ?) réalisé dans une canine supérieure 
droite de cerf (Cervus elaphus) perforée au centre de la racine. 
La dent est non abrasée, sa racine presque fermée renvoie à un 
animal d’environ 3 ans au décès. Les dimensions enregistrées 
se démarquent de celles des biches pour intégrer la variation 
observée chez les populations de cerfs d’Europe occidentale 
à l’Holocène (D’Errico, Vanhaeren 2002).

Deux bracelets en alliage cuivreux ont été dégagés autour 
des bras des jeunes défunts des SP 9 et 26. Dans cette dernière 
tombe, le bracelet, finement ouvragé, était orné d’une tête de 
serpent. Dans la même sépulture, un collier composé de seize 
perles en verre de forme polyédrique, conique ou tubulaire mis 
au jour de part et d’autre des fragments de calotte crânienne 
en amont de l’humérus. De la tombe SP 30 provient une boucle 
d’oreille découverte sur le fond de fosse à l’emplacement initial 
du crâne. Déformée, elle a été réalisée par enroulement d’un 
fil à laquelle est attaché un pendant mobile tenant une perle 
cylindrique en verre vert, surmontée d’une perle biconique en 
verre bleu outremer.

Fig. 5. Semelles cloutées droite et gauche sous les pieds du défunt et dépôts 
associés mis au jour au sein de la SP 10. Clichés : L. Roux, Aix Marseille Univ, 
CNRS, CCJ, Aix-en-Provence, France.
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4.5. Les dépôts de mobilier
Les dépôts d’accompagnement sont relativement rares sur le 
site de Saint-Pierre 2. Si l’état de conservation des structures 
peut avoir impacté cette représentation générale, il ne peut 
à lui seul expliquer cette rareté. Trois sépultures destinées 
à des sujets adultes contiennent des objets, toujours placés 
au niveau des pieds du défunt. Les rares données régionales 
contemporaines témoignent également du faible nombre de 
dépôts. Sur le site du CEA, à Cadarache, 19 % des tombes sont 
dotées d’un mobilier funéraire (Pouyé et al. 1994 : 63), tandis 
qu'à la Baisse Sainte-Anne à Valensole, un seul contexte livre 
deux vases (Richier et al. 2009 : 74). Ils sont en revanche plus 
nombreux et diversifiés à Saint-Martin à La Brillanne (Boiron 
1993). Sur d’autres sites issus du même contexte micro-
régional, comme celui de l’Abadie à Saint-Etienne-les-Orgues, 
les dépôts de mobilier sont rares  : seules deux tombes font 
l’objet d’un dépôt monétaire (Dupuis et al. 2013).

4.5.1. Les dépôts de vases
La SP 10 livre un gobelet ovoïde complet en verre de teinte 
olive à bord coupé et fond étroit, forme très fréquente dans 
les contextes du ve  siècle (forme  13 sans décor ; Foy 1995). 
Ce dernier, bien que fragmenté et basculé sur le côté contre 
le pied du défunt, est toutefois complet. Les SP 10 et 29 ont 
chacune livré un pot à cuire au profil trapu en céramique 
non tournée (fig. 6). Aucun parallèle régional satisfaisant n’a 
été trouvé pour ces deux vases, dont la mise en œuvre et le 
matériau incitent à y voir des objets issus d’une fabrication 
locale, peut-être réalisée à l’échelle domestique.

4.5.2. Les dépôts luminaires
Alors que les lampes à huile en céramique se raréfient dans 
les sépultures de l’Antiquité tardive conjointement à la 

disparition des ateliers régionaux, les objets en métal les 
remplacent un temps (Manniez 2005 : 229). Dans les tombes, les 
lampes participent aux rites d’inversion propres aux pratiques 
funéraires du Haut-Empire (Scheid 1984). Le maintien du dépôt 
de ces objets à la fin de l’Antiquité s’observe essentiellement 
dans le monde méditerranéen. Sur le site de Saint-Pierre 2, le 
luminaire est illustré par deux réservoirs ovoïdes concaves en 
fer mis au jour au niveau des jambes ou des pieds des adultes 
(SP 22 et 29). La sépulture SP 22 livre également une longue 
tige de fer épointée avec une « soie » prise dans du bois et 
déposée aux pieds du défunt adulte (âge et sexe indéterminés ; 
fig.  7). Une association identique a été exhumée dans une 
tombe féminine du site de la Baisse de Sainte-Anne. La tige 
y est interprétée comme une pointe de lance (Richier et al. 
2009 : 79). On envisage plutôt de la rapprocher d’un système de 
suspension mobile fonctionnant avec la lampe. En Languedoc 
oriental et en Provence, des lampes à huile en fer, à coupelle 
peu profonde et à manche recourbé, ont été retrouvées dans 
des contextes funéraires des ive et ve siècles, souvent auprès 
des membres inférieurs des défunts (Manniez 2005). À l’échelle 
micro-régionale, un probable exemplaire a pu être dégagé à 
Lurs, dans la nécropole des Clavelles (Boiron 1993), ainsi qu’un 
autre dans une seule des tombes de Valensole (Richier et al. 
2009 : 95).

4.5.3. Les dépôts monétaires
La question des dépôts monétaires ne peut être abordée 
que de manière indirecte. Trois monnaies datées entre les 
années 330 et 380 ont été mises au jour sur le site. L’une d’entre 
elles provient d’un contexte funéraire perturbé (SP  21) et 
laisse envisager un dépôt initial auprès de l’un des défunts. 
Il est plausible, d’après leur datation, que deux exemplaires 
recueillis dans les remblais superficiels, soient issues de 

Fig. 6. Vases en céramique mis au jour dans les sépultures SP 10 (1179.001) et SP 29 (1122.001). Dessins et clichés : 
C. Huguet.
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contextes arasés. La documentation régionale fournit d’autres 
attestations, notamment deux tombes à Valensole (Richier et 
al. 2009 : 53) et Saint-Etienne-les-Orgues (Dupuis et al. 2013), 
une seule à Cadarache (Pouyé et al. 1994 : 63).

4.5.4. Un dépôt d’os animal
La tombe SP 10 livre le dépôt d’os en connexion de cochon (Sus 
scrofa domesticus). Il s’agit plus précisément de l’association d’os 
au niveau du tarse, de latéralité droite (extrémité distale de 
tibia, talus complet et calcanéus non soudé). Le tibia pourrait 
avoir été tranché, mais la fracture se situe au niveau du centre 
d’épiphysation distal, zone de faiblesse de l’os (soudure peu 
de temps avant la mort de l’animal). La partie distale du 
calcanéus semble également avoir été tranchée ou arrachée. 
L’âge au décès de l’animal est estimé entre 24-30 mois.

Il demeure difficile de restituer la signification d’un 
tel dépôt. La partie déposée au sein de la sépulture peut 
correspondre à l’évocation d’un dépôt alimentaire sans que 
cette partie ne soit usuellement consommée. La mise à mort 
de l’animal est-elle le résultat d’une forme de sacrifice réalisée 
pour le défunt par la communauté ? Cela n’exclut pas une 
consommation par la suite de la bête abattue, associant ici 
dans la même tombe, un gobelet à boire ainsi qu’un vase dont 
le contenu initial demeure inconnu5.

5  Analyse de contenu prévue en 2022 en collaboration avec le 
laboratoire de l’Université de York.

5. Le site de Saint-Pierre 2  
dans son environnement alpin

5.1. Les défunts inhumés
Ces premières données inédites d’un site de montagne 
interrogent sur l’identité socioculturelle de cette population. 
Avant toute chose, il convient de rappeler que les individus 
étudiés ne correspondent qu’à un échantillon de la population 
d’origine inhumée à Saint-Pierre. Le recrutement funéraire 
subit ainsi de nombreux biais imputables à l’érosion générale 
du site, mais également au mauvais état de conservation de 
la collection ostéologique. Toutefois, dans l’emprise fouillée, 
l’implantation des sépultures est relativement dense et 
intégrerait toutes les catégories d’âge à l’exception des 
adolescents, dont l’absence peut être inhérente à l'exploration 
encore partielle de la zone. La composition de cet échantillon 
laisse envisager un espace funéraire fréquenté par une petite 
communauté, de type villageoise, sans doute établie sur 
le plateau, à proximité. Il est complexe de caractériser les 
individus au-delà de la seule identité biologique. Cependant, 
la mise au jour d’un tel site à Saint-Pierre  2 questionne 
inévitablement son lien avec l’existence de l’évêché, tant sa 
chronologie coïncide avec celle de la mention historique de 
l’évêché éphémère. En l’état des données, il reste difficile de 
préciser si cette occupation funéraire en milieu rural est liée 
à l’une des premières communautés chrétiennes.

En effet, les pratiques font écho à celles identifiées dans 
les contextes régionaux  : les dispositifs mis en œuvre sont 
variables et les dépôts de mobilier d’accompagnement sont 
relativement rares. Seuls les objets relevant de la sphère 
personnelle sont bien illustrés. Ils témoignent également de 
certains phénomènes de diffusion révélant des connexions 
socio-économiques entre les zones alpines et les vallées. Ces 
dépôts interrogent quant à leur présence et leur sens au sein 
de ces sépultures tardives. Héritiers des pratiques funéraires 
du Haut-Empire, il demeure toutefois difficile de leur associer 
les mêmes croyances et ils sont sans doute le signe d’une forme 
de piété populaire locale.

5.2. Le site et son environnement
L’ensemble des données recueillies à ce jour illustre un espace 
funéraire en zone de montagne ayant fonctionné, entre le ive 
et le début du viie siècle. Il est encore trop tôt pour évoquer 
une stratégie mémorielle dans la réimplantation d’un lieu 
funéraire sur un site déjà occupé au cours du Haut-Empire, 
mais ce schéma de réoccupation est documenté dans la vallée 
de la Durance, où les sépultures à inhumation tardives de Saint-
Martin (La Brillanne, 04) sont implantées à proximité d’un pôle 
funéraire antérieur caractérisé par la pratique exclusive de la 
crémation (Boiron 1993). L’abandon du site sépulcral tardif de 
Saint-Pierre 2 renseigne une translation de la zone funéraire 
en un autre lieu : soit en direction de la bordure orientale du 

Fig. 7. Dépôts dégagés aux pieds du défunt de la SP 22 (lampe à huile et tige en 
métal ferreux). Clichés : A. Lattard.
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plateau où des tombes sont signalées anciennement par les 
habitants, soit en un autre point du plateau ou de la vallée. 
Rappelons que des restes osseux ont été collectés autour du site 
de Saint-Pierre 1, mentionné comme Chapelle Saint-Pierre. Se 
pourrait-il qu’en ce point se soit développé un espace funéraire 
plus tardif autour d’une première église ayant donné le nom au 
plateau ? Son existence traduirait ainsi la persistance d’un pôle 
de peuplement au cours de l’époque médiévale. Sur le territoire, 
un autre site funéraire est documenté pour l’Antiquité tardive : 
des tombes sous tuiles dégagées, en 1935, contre le mur nord de 
l’église paroissiale de Thorame-Haute livrant au moins dans un 
cas un dépôt de vase en céramique (Bérard, Provost 2021).

Cette période charnière livre deux schémas dans les pôles 
funéraires. Certains sont étroitement liés, depuis le ve siècle, 
aux premiers édifices de culte chrétien, modèle qui prévaudra 
de manière quasi exclusive ensuite pour l'époque médiévale. 
C’est le cas de l’exemple géographique le plus proche, celui de 
la cathédrale de Senez, fondée, comme Notre-Dame-du-Bourg 
à Digne, sur des constructions funéraires monumentales du 
ive siècle. Celles-ci sont implantées sur les vestiges d’un habitat 
du Haut-Empire et donnent naissance par la suite à des édifices 
de culte paléochrétiens. Les tombes qui y ont été dégagées 
sont dénuées de tout mobilier d’accompagnement, bien que 
les objets de parure ou de costume soient ponctuellement 
notés, et recourent à des types standardisés comme les coffres 
de tegulae (bâtières notamment). Toutefois, si cette forme 
d’occupation a pu être envisagée pour de nombreux espaces 
funéraires de l’Antiquité tardive implantés en milieu rural 
(Salagon, Callas, La Gayole), la documentation archéologique 
semble démontrer qu’elle n’est pas encore la règle dans cette 
période de transition. En effet, les découvertes archéologiques 
réalisées récemment révèlent une seconde configuration pour 
les nécropoles de l’Antiquité tardive : celle d’espaces funéraires 
étendus, organisés en rangées, parfois installés dans les vestiges 
des occupations antérieures du Haut-Empire. Et surtout, a 
priori, caractérisés par l’absence d’édifices de culte, du moins 
dans les secteurs soumis aux prescriptions de fouille. Saint-
Pierre 2 illustre ce type d’aire relativement étendue, comme le 
laisseraient entendre les découvertes anciennes en bordure du 
plateau. D’autres sites régionaux de la même période présentent 
de nombreux points communs bien que leur développement 
topographique reste difficile à appréhender faute d’élément 
datant dans toutes les sépultures (Saint-Etienne-les-Orgues, 
Cadarache ou bien encore à Valensole ; respectivement Dupuis 
et al. 2013, 2014 ; Pouyé et al. 1994 ; Richier et al. 2009).

Conclusion et perspectives

La mise au jour de ces vestiges, relativement inédits en milieu 
montagnard dans les Alpes méridionales, associée à une 
réflexion plus large sur la caractérisation des populations 
alpines et de leurs pratiques funéraires, les circulations 

transalpines et les interactions culturelles, l’emprise de 
l’Homme sur le milieu naturel proche, révèle tout le potentiel 
des sites de montagne dans un secteur fortement méconnu. Le 
plateau Saint-Pierre témoigne d’une occupation millénaire due 
à sa position favorable tant à l’établissement d’un habitat groupé 
qu’à l’exploitation d’un terroir. Les défunts des communautés 
installées à proximité ont ainsi été intégrés à cet espace par la 
mise en place de zones sépulcrales a priori indépendantes de 
l’habitat. Le site de Saint-Pierre 2 constitue, en outre, le premier 
témoignage direct de l’occupation de la civitas éphémère 
d’Eturamina. S’il permet de saisir l’un des pôles de peuplement 
de la vallée, les découvertes encore très sporadiques réalisées 
sur le territoire, indiquent toutefois qu’il n’a pas été le seul. C’est 
ainsi toute la représentation même de la civitas de l’Antiquité 
tardive, sa fonction et son organisation en milieu de montagne, 
qu’il est désormais possible d’appréhender.
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Abstract: Over the last 15 years, archaeological work on the site of 
Sant'Appianu de Sagone (Vico, Corse-du-Sud) has revealed a coastal 
settlement from Late Antiquity, where a religious establishment 
developed in the 5th century, being elevated to the rank of bishopric 
in the 6th century. Funerary zones, used between the 4th and 
6th centuries, are found at these settlements. The continuity of use 
of these zones during Late Antiquity makes it possible to document 
funerary practices and the transformations that took place during 
this period in the organization of burial complexes.

Keywords: Corsica, Late Antiquity, coastal settlement, 
necropolises, funerary practices, Christianization

Résumé : Depuis une quinzaine d ’années, les travaux 
archéologiques menés sur le site de Sant’Appianu de Sagone (Vico, 
Corse-du-Sud) ont permis la mise au jour d’une agglomération 
littorale de la fin de l’Antiquité, au sein de laquelle se développe au 
ve s. un établissement religieux, élevé au rang de siège épiscopal au 
vie siècle. Des zones funéraires, utilisées entre les ive et vie siècles, 
sont associées à ces établissements. Leur continuité d’occupation 
durant l’Antiquité tardive permet ainsi de documenter les pratiques 
funéraires et les transformations opérées au cours cette période 
dans l’organisation des ensembles funéraires.

Mots-clés : Corse, Antiquité tardive, agglomération littorale, 
nécropole, pratiques funéraires, christianisation
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Abridged version

Funerary spaces and practices in 
Corsica during Late Antiquity: the 

site at Sant’Appianu in Sagone (Vico, 
Corse-du-Sud)

The recent archaeological works carried out at the ancient 
and medieval site of Sagone have produced a rich corpus of 
data enabling a better understanding of the history and 
development of this coastal settlement during Late Antiquity 
(fig.  1). Moreover, the discovery of funerary zones used 
between the 4th and 6th centuries offers an unprecedented 
opportunity to learn more about the Late Antique societies 
of Corsica and their funerary practices. The settlement is 
currently one of the main reference sites in Corsica for this 
period and provides evidence of the profound transformations 
that took place during the 5th century in terms of the 
organization of territory and population dynamics.

The funerary complexes, which were occupied consecutively, 
were well organized, with very few superpositions and 
overlaps, and a relatively low occupation density. In the 
southern funerary area, the spatial organization and the 
orientation of the funerary structures indicate that the area 
was developed from the south towards the north, with a shift 
from a south–north organization to a west–east one during 
the 4th and 5th centuries. The northern area has a different 

organizational scheme, with a cluster of burials around 
structuring elements, a church and a mausoleum, built in the 
first half of the 5th century. Funerary practices are in line 
with ancient traditions. The funerary architecture falls into 
two main types, mostly using terracotta (fig. 2): under tiles and 
in amphorae, typologies that are in keeping with practices 
seen in the rest of the region and in the wider north-western 
Mediterranean basin. There are also signs suggesting rituals 
were performed in commemoration of the dead (libations, 
food offerings, etc.). Despite the scarcity of grave goods in the 
burials and the lack of biological data relating to the inhumed 
individuals, the data collected shed light on the transformation 
of funerary practices during this transitional period. At the 
beginning of the 5th century the nature of the settlement 
changed, with the construction of a religious building 
marking the Christianization of the landscape. Nevertheless, 
these changes were not directly ref lected in funerary 
practices, which were broadly homogeneous throughout 
the period (typology, rituals, etc.) and largely comparable to 
what we know of the same period across the Mediterranean 
world. There are, however, a number of differences between 
the funerary areas, particularly in terms of the organization 
and distribution of burials. These differences are probably the 
result of the evolution of the status of the site during the first 
half of the 5th century, when it developed from a principally 
commercial settlement to a religious hub, with a smaller 
population than before but nevertheless still a major power 
centre within the region, as shown by its elevation to the rank 
of bishopric in the second half of the 6th century.

⁂
Introduction

Les connaissances sur les sociétés tardo-antiques de Corse 
et leurs pratiques funéraires ont pendant longtemps été 
anecdotiques et abordées de manière annexe à l’étude des 
édifices de culte, globalisées dans la recherche des cadres 
de la christianisation de l’ île. Cette période commence 
désormais à être mieux documentée grâce à la multiplication 
des opérations de fouilles à la fois en contexte d’archéologie 
programmée et préventive. C’est notamment le cas du site de 
Sagone (Vico, Corse-du-Sud), sur le littoral sud-ouest de l’île, où 
l’importance de l’activité archéologique depuis une quinzaine 
d’années permet aujourd’hui de mieux appréhender l’histoire 
et l’évolution de cet établissement littoral. Les structures 
funéraires, utilisées entre le ive et le vie siècle, constituent 
l’un des plus riches corpus pour cette période en Corse. En 
outre, les occupations associées à ces nécropoles sont bien 
caractérisées, et permettent donc de percevoir l’articulation 
des différents espaces entre les vivants et les morts.

C’est pourquoi dans le cadre de ce colloque, nous proposons 
d’aborder le cas de la Corse à travers l’exemple des zones 

funéraires tardo-antiques du site de Sagone. Ce riche dossier 
offre, en effet, l’opportunité d’appréhender l’évolution des 
pratiques funéraires et les dynamiques populationnelles 
au cours de cette période marquée par des transformations 
profondes.

1. L’établissement littoral de Sagone

Le site antique et médiéval de Sant’Appianu de Sagone est situé 
sur la côte sud-ouest de la Corse, à 30 km au nord d’Ajaccio, 
au débouché de la vallée encaissée du fleuve Sagone (fig. 1). 
L’établissement occupe les pentes de deux légers reliefs d’où 
il domine une plaine littorale d’environ 2 km², partiellement 
occupée durant l’Antiquité par une lagune. À une cinquantaine 
de mètres au pied des bâtiments antiques, cette étendue d’eau 
saumâtre communiquait avec la mer par une passe qui coupait 
un long cordon dunaire et ouvrait sur une grande baie, apte à 
abriter des navires à fort tirant d’eau1 (fig. 1).

1  Ghilardi et al. 2016, p.55-58. 
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L’occupation antique se développe à la fois sur la colline nord 
et sur le versant nord-oriental du relief opposé, au sud2. Les 
deux secteurs, distants de quelques dizaines de mètres, sont 
séparés par un petit cours d’eau intermittent (fig. 2).

Cet établissement a fait l’objet de nombreux travaux 
archéologiques depuis les années 19603, mais c’est surtout au 
cours de la dernière décennie que la connaissance du site a 
progressé de manière déterminante, principalement grâce à 
un programme de recherches programmées4 ainsi qu’à une 
fouille préventive5.

En l’état actuel des connaissances, la première occupation 
clairement attestée se développe durant la seconde moitié du 
iie et le iiie s. ap. J.-C.6. La charnière des iiie et ive siècles marque 
ensuite une intensification très significative de l’occupation 

2  D’une altitude moyenne de 10 m, ces terrasses constituent une zone 
de contact entre la plaine alluviale et le massif granitique du Rizali qui 
culmine à 345 m d’altitude.
3  Pour l’historique des recherches, voir en dernier lieu Istria 2014 et 
Duperron, Istria 2022.
4  Ces fouilles se sont déroulées entre 2008 et 2017 sous la direction de D. Istria.
5  Cette opération, prescrite par le Service Régional de l'Archéologie de 
Corse, a été réalisée en 2016 par une équipe de la société ArkeMine SARL 
sous la direction de G. Duperron.
6  Les vestiges appartenant à cette première phase sont peu nombreux 
et leur interprétation demeure incertaine.

du site (Duperron, Istria 2022). Au nord, un édifice construit 
au mortier de chaux présente un plan presque carré d’environ 
595 m² avec probablement une galerie à portique en façade. Il 
est caractérisé par une forte axialité organisée autour d’une 
cour centrale distribuant une série de pièces sur les deux côtés 
opposés, ainsi qu’une salle de plus grandes dimensions qui se 
distingue également par un décor de marbre et d’enduit peint, 
permettant de l’interpréter comme un espace de réception 
d’un certain luxe.

La partie sud de l’établissement, localisée à proximité 
immédiate du littoral, est quand-à-elle occupée, sur au moins 
2000 m², par des bâtiments disposés de manière très dense, 
laissant ainsi peu de place aux espaces de circulation extérieurs7. 
On peut proposer une fonction domestique pour la plupart de 
ces pièces, grâce aux objets abandonnés sur les sols lors de leur 
destruction. Seul l’un des bâtiments, situé à l’extrémité nord 

7  Ces constructions, dont l’homogénéité architecturale est remarquable, 
présentent toutes un plan quadrangulaire. Leurs surfaces sont variables 
mais généralement assez faibles, la majorité des pièces n’occupant qu’une 
dizaine de m². Elles sont toutes équipées de sols en terre et de toitures 
constituées de tegulae et d’imbrex. Elles se distinguent de l’édifice du 
secteur nord par l’absence complète d’utilisation du mortier de chaux et 
de tout élément de décor. La plupart des espaces semble correspondre à 
une unité indépendante et rien ne permet d’identifier une hiérarchisation 
entre les différents bâtiments.

Fig.1a. Carte de localisation du site de Sagone.  
Infographie : A.-G. Corbara. 

Fig. 1b. Vue aérienne du site (CNRS, D. Istria). A : Site de Sant’Appianu (fouilles programmées 2008-2017) ;  
B : Site d’A. Sulana (fouille préventive Arkemine 2016).
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de ce secteur, se distingue par des dimensions nettement plus 
importantes et des aménagements internes qui permettent 
de l'identifier comme une installation de production viticole. 
Enfin, il convient de souligner la découverte dans cette partie 
de l’agglomération de plusieurs autres objets étroitement liés 
aux transactions commerciales ainsi que l’abondance des 
monnaies, tandis que les céramiques attestent la parfaite 
intégration de l’établissement dans les grands réseaux 
d’échanges. Certains espaces – en particulier ceux situés au plus 
près du littoral – étaient donc vraisemblablement dévolus aux 
activités commerciales (bureaux ? boutiques ? entrepôts ?). De 
fait, l’analyse des données matérielles indique que le commerce 
est nettement prépondérant parmi les activités économiques 
documentées par la fouille (Duperron, Istria 2022).

En contrebas de ces bâtiments, le rivage de la lagune semble 
avoir été également aménagé, comme le suggère la présence 
dans ce secteur d’un édifice thermal, malheureusement très 
mal connu. En prenant en compte cette zone non fouillée 
située en bordure de la lagune antique, l’emprise totale des 
espaces bâtis au ive s. pourrait approcher un hectare.

L’élément le plus marquant de cette agglomération tardo-
antique est sa position à proximité du rivage et son association 
avec un abri naturel. Les données issues des fouilles récentes 
montrent clairement que les travaux de grande ampleur 
réalisés vers 300  ap.  J.-C. confèrent alors au site la forme 
d’un habitat groupé. Celui-ci présente un certain nombre de 
spécificités qui l’éloignent d’un modèle proprement urbain8 
ainsi qu’un caractère nettement bipolaire, les secteurs nord 
et sud différant très significativement malgré leur proximité 
et leur contemporanéité. Le premier est occupé par un édifice 
d’un certain standing, à la fois isolé et bien exposé, interprété 
comme une structure destinée à accueillir des voyageurs9. Le 
quartier méridional, au contraire, est constitué de nombreux 
bâtiments indépendants, de petites dimensions et d’aspect 
nettement plus « rustique ». Ils semblent correspondre d’une 
part à des logements, probablement pour une population de 
condition assez modeste, et d’autre part des espaces dévolus 
aux activités économiques et, en particulier, aux échanges 

8  On ne décèle ainsi ni trame viaire, ni monuments publics, ni rempart.
9  Cf. Duperron, Istria 2022.

Fig. 2. Plan général de l’établissement. DAO : G. Duperron, D. Istria.
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commerciaux. Sagone serait donc, entre les années 300 et les 
premières décennies du ve siècle, une agglomération portuaire 
comportant un lieu d’accueil et de service, des espaces dédiés 
aux transactions commerciales, et des lieux de vie pour le 
personnel nécessaire au fonctionnement de l’établissement10.

Au cours du deuxième quart du ve s., l’ensemble du quartier 
méridional est détruit par un incendie. À la suite de cette 
destruction violente, cette partie du site n’est pas réinvestie11. 
En revanche, l’occupation se poursuit dans la partie nord 
du site, où une basilique chrétienne12 est érigée durant la 
première moitié du ve s., vraisemblablement vers  410-430 
(Istria 2021). Elle sera par la suite élevée au rang de cathédrale 
dans le courant du vie siècle13. L’établissement se transforme 
ainsi progressivement, à partir du ve s., en un centre religieux.

Cette petite agglomération des ive et ve s. est naturellement 
dotée de sa nécropole. Celle-ci s’étend sur près de 1,5 ha à 
l’ouest du site, sur les deux versants et en bordure immédiate 
des secteurs bâtis (fig. 2).

2. La nécropole : organisation  
et évolution du paysage
Dans le cadre de la fouille programmée de 2008-2017 et de 
la fouille préventive de 2016, 59 tombes datées entre le iiie et 
le vie siècle ont été fouillées. À ces dernières, s’ajoutent les 
36 sépultures identifiées lors d’une opération de sauvetage 
urgent en 199914, soit un total de 95 structures funéraires de la 

10  On y pratique également des activités productives et artisanales, 
peut-être secondaires, mais permettant de répondre aux besoins 
des personnes fréquentant ce lieu : le vin produit sur place était 
probablement destiné, au moins en partie, à être proposé aux hôtes, 
tandis que la présence d’une installation métallurgique (forge) pouvait 
permettre, outre la fabrication et l’entretien des outils dont avait besoin 
la petite communauté locale, de réaliser des réparations en cas d’avaries 
sur les navires.
11  Une seule pièce est brièvement réoccupée au cours de la seconde 
moitié du ve s. De plus, quelques indices extrêmement ténus peuvent 
témoigner d’une fréquentation, certainement liée à la récupération de 
matériaux, jusqu’au vie s., mais aucun nouvel aménagement ne prend 
place à cette époque dans l’emprise étudiée.
12  Cet édifice de culte est constitué d’une nef unique de 7,70 m de 
largeur et de moins de 20 m de longueur (conservation incomplète), 
terminée à l’est par une abside de plan semi-circulaire à l’intérieur, de 5 m 
d’ouverture et 3,20 m de profondeur, et à trois pans à l’extérieur (Istria 
2021).
13  Comme l’attestent deux lettres du pape Grégoire le Grand datées 
de 591, dans lesquelles le toponyme Saone / Sagone apparaît pour 
la première fois dans notre documentation (Gregorii I papae registrum 
epistolarum, lib.I, ep.76 et 79, août 591). À ce moment, le chœur de l’édifice 
de culte est réaménagé, un baptistère et plusieurs salles annexes sont 
construits à proximité (Istria 2021).
14  Ce sauvetage urgent mené en 1999, lors du creusement d’une 
tranchée pour le raccordement électrique d’une habitation, à l’ouest 
de l’emprise appréhendée en 2016, a permis l’observation en coupe 
dans la tranchée de 12 structures funéraires (en bâtière et amphore). 

période tardo-antique connues à ce jour sur l’ensemble du site 
de Sant’Appianu de Sagone15. Cependant, l’extension maximale 
des zones funéraires n’a pas été atteinte.

La zone funéraire d’A Sulana est située au sud-ouest du site 
et s’étend sur une vaste surface d’environ 7000 m2. Lors de 
l’opération de fouille préventive en 2016, elle a été explorée 
sur une emprise de 650 m2, correspondant à la partie orientale 
de la nécropole, identifiée en 1999. Elle se développe en 
périphérie immédiate de l’agglomération littorale, située à 
quelques dizaines de mètres en contrebas. L’utilisation de 
cette nécropole pourrait avoir débuté dès le iiie s., mais elle 
concerne principalement les ive et ve s. Aucun indice n’indique 
une poursuite de l’activité funéraire après le ve siècle16.

Un ensemble de 38 sépultures a été mis au jour, réparti sur 
deux secteurs, séparés par une dizaine de mètres totalement 
dépourvus de structures, et distincts tant par leur position 
topographique que par l’orientation des tombes à l’intérieur 
de chacun d’entre eux (fig.  3). Les sépultures sont toutes 
installées dans le substrat granitique et apparaissent à une 
faible profondeur par rapport au sol actuel, en raison d’une 
forte érosion naturelle. L’état de conservation des structures 
est globalement bon avec, cependant, un arasement important 
de leur partie supérieure. Les tombes s’organisent de manière 
lâche, sans schéma directeur, si ce n’est en fonction de la 
topographie naturelle. Dans les deux secteurs, les structures 
sont assez proches les unes des autres, mais très peu de 
recoupements et de superpositions ont été observés, ce qui 
suggère un marquage des tombes en surface et une gestion 
rigoureuse de l’espace funéraire17. Le secteur sud, situé sur un 
replat, regroupe 17 sépultures, orientées majoritairement nord/
sud18. Le secteur nord, situé sur le versant en limite orientale 
de la parcelle, est composé de 21  sépultures, organisées 
perpendiculairement par rapport à l’axe de la pente, avec une 
orientation parallèle aux courbes de niveau, selon un axe ouest/
est19 (fig. 3). La différence d’orientation des structures entre les 

La réalisation d’un relevé topographique a permis d’identifier 24 autres 
structures sur la parcelle (Marchesi 2000 : 7).
15  Des découvertes récentes ont, par ailleurs, permis d’établir que des 
tombes ont été installées sur le versant nord avant la transformation 
de l’établissement en pôle religieux, prolongeant ainsi la zone funéraire 
implantée sur la butte sud. Il convient donc de s’interroger sur une 
possible continuité entre les deux ensembles identifiés et donc l’existence 
d’une seule et même zone funéraire. Ces données étant encore en cours 
d’étude, elles ne sont pas incluses dans cet article.
16  La rareté des éléments de datation absolus, qui se limitent pour 
l’essentiel à la typologie des amphores réutilisées à des fins funéraires, 
empêche cependant toute précision de la chronologie et de l’évolution de 
l’occupation de cette nécropole.
17  On recense dans chaque secteur un seul cas de superposition ou 
recoupement des structures : au sud, SP 2002 et SP 2003 et au nord SP 2027 
et SP 20263.
18  Quatre tombes sont orientées ouest/est (SP 2003, SP 2008, SP 2016, 
SP 2017).
19  Seules deux structures présentent une orientation légèrement 
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deux secteurs s’explique en premier lieu par la topographie 
naturelle. Elle pourrait également témoigner d’une évolution 
chronologique, avec une orientation sud/nord plus ancienne, 
comme cela a été mis en évidence en Gaule méridionale 
(Raynaud 2006 : 150), mais qui reste difficilement démontrable 
en l’absence de critères plus déterminants20.

L’ensemble funéraire situé sur le versant nord – Sant’Appianu 
– semble avoir été utilisé sur un laps de temps relativement 
court, probablement contemporain de l’édification de la 
basilique et du mausolée, construits durant la première moitié 
du ve siècle21 (Istria 2021, 2022). Une vingtaine de tombes ont 
été identifiées  (21), formant trois petits groupes distincts 
(fig. 4). L’étendue maximale n’est pas connue, mais les tombes 
sont globalement regroupées autour de l’édifice de culte 
et du mausolée (fig. 5), sans se recouper ou se superposer, 
témoignant de l’attraction qu’ont exercé ces deux édifices.

Dans chaque secteur, les tombes sont proches les unes des 
autres et forment de petits ensembles, de moins de 10 tombes, 
distants les uns des autres de quelques mètres et répartis de 
manière assez lâche sur l’ensemble de la zone. Comme pour 
les tombes du versant sud, les structures sont creusées dans le 
substrat, ce qui a considérablement impacté la conservation 
osseuse. L’orientation des structures funéraires respecte 
celle de l’édifice de culte et du mausolée (nord/ouest-sud/
est), mis à part un petit groupe de sept tombes, orienté 
nord/est-sud/ouest, correspondant toutes à des sépultures 
de sujets immatures. Aucune contrainte spatiale ne peut 
expliquer cette divergence dans l’orientation des tombes, 
ce qui pourrait ainsi signifier leur antériorité, sans que l’on 
puisse toutefois préciser cette hypothèse par des éléments 
de datation22. En effet, la chronologie de cette occupation 
funéraire apparaît très courte, couvrant essentiellement le 
Ve siècle et une partie du siècle suivant23.

désaxée, nord-ouest/sud-est (SP 2024) et sud-ouest/ nord-est (SP 2043).
20  Les seuls éléments permettant d’expliciter un probable 
développement de la nécropole du sud vers le nord, sont, d’une part, 
la datation de l’amphore constituant la tombe SP 2109, située dans le 
secteur sud, qui est datée, d’après sa typologie, du iiie siècle, ce qui en 
fait l’individu le plus ancien de l’ensemble de la zone funéraire. D’autre 
part, les orientations divergentes de l’unique cas de superposition 
(SP 2002/ SP 2003) dans la zone sud, indique une orientation nord/sud 
antérieure à celle ouest/est. Cependant, l’absence d’éléments de datation 
absolus en raison de la mauvaise conservation des restes osseux ainsi que 
la rareté du mobilier associé, limitent considérablement la démonstration, 
d’autant que les pratiques funéraires entre les deux secteurs sont 
sensiblement homogènes.
21 La construction du mausolée est datée du deuxième tiers du ve siècle 
(430-460) grâce à une datation radiocarbone d’un charbon contenu dans 
le mortier de chaux d’un mur, corrélée au mobilier céramique comblant 
la pièce. De la même manière, la construction de l’église a été datée du 
premier tiers du ve siècle (Istria 2021, 2022).
22  On notera toutefois que ce groupe de tombe est recouvert par une 
série de pièces, datées par le mobilier céramique de la deuxième moitié du 
ve siècle ; elles sont donc antérieures à cette période.
23  La datation des sépultures repose essentiellement sur les relations Fig. 3. Plan général de la zone funéraire des ive-ve s.DAO : G. Duperron.
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Ces deux ensembles se succèdent dans le temps, marquant 
ainsi un déplacement de la nécropole en lien avec les profondes 
transformations de l’agglomération au cours de la première 
moitié du ve siècle, avec notamment la construction dans le 
secteur nord d’un édifice de culte. Pour autant, les deux zones 
funéraires ont pu continuer d’être utilisées concomitamment, 
au moins durant un court laps de temps. En effet, un éventuel 
décalage chronologique entre l’abandon des zones d’habitat 

stratigraphiques qu’elles entretiennent avec les édifices alentours 
(église et mausolée), tous deux édifiés au cours de la première moitié du 
ve siècle. En effet, la mauvaise conservation des restes osseux et la rareté 
du mobilier associé ne permettent pas de mieux préciser la datation des 
structures funéraires. Seule une datation radiocarbone a pu être réalisée 
sur une des tombes situées à proximité du mausolée, laquelle a été datée 
entre les années 420 et 570, avec comme date la plus probable 540, ce qui 
concorde avec la mise en place du dépotoir dans le mausolée à la fin du 
vie siècle. Par ailleurs, la typologie des tombes, les amphores, ainsi que 
les rares monnaies découvertes dans deux sépultures, confortent une 
datation des tombes aux ve-vie siècles.

et celui de la nécropole reste impossible à mettre en évidence, 
en raison de la rareté et de l’imprécision de nos éléments de 
datation. Bien que l’extension maximale des zones funéraires 
ne soit pas connue, il apparaît que la densité de ces occupations 
funéraires est assez faible, notamment pour celle circonscrite 
autour de l’édifice de culte. Dès lors, ces petits noyaux 
funéraires, dont nous verrons qu’ils ne se distinguent pas ou 
peu dans les pratiques funéraires, pourraient-ils correspondre 
à des populations différenciées ?

3. Les pratiques funéraires

Les pratiques funéraires sont globalement homogènes durant 
toute la période d’occupation. Les architectures funéraires sont 
représentées par deux types principaux : les tombes en amphore 
et les tombes sous tuiles, dont l’utilisation semble coexister 
(fig. 6). Les tombes en bâtière sont plus profondément installées 
dans le substrat, tandis que les tombes en amphore affleuraient 
bien souvent au sol. On retrouve les deux types dans des 
proportions équivalentes24. Si la plupart des restes osseux ne 
sont pas conservés, les dimensions des contenants permettent 
toutefois de restituer des inhumations de sujets adultes et 
immatures (Corbara 2022). En effet, deux types de configuration 
dans l’aménagement des tombes en amphores témoignent d’une 
adaptation des contenants à la taille des sujets. On retrouve le 
type classique où l’inhumation est pratiquée dans une amphore 
complète sciée au niveau de l’épaulement (fig. 7a), ainsi que 
plusieurs contenants formés par un assemblage de deux moitiés 

24  Sur les 59 tombes fouillées, tous secteurs confondus et sur l’ensemble 
de la période considérée (fin iiie-vie siècle), on comptabilise 26 tombes en 
amphore et 31 tombes sous tuiles.

Fig. 4. Plan général de la zone funéraire des ve-vie s. DAO : D. Istria ; infographie : A.-G. Corbara.

Fig. 5. Vue du mausolée et des tombes installées dans le couloir. CNRS, D. Istria.
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d’amphores déposées à même la fosse et emboîtées l’une à l’autre 
de manière à former un réceptacle de plus grande dimension. La 
jonction entre les deux panses d’amphores est parfois aménagée, 
tel que dans le cas de la tombe SP 75 (Sant’Appianu), où une tegula 
disposée à plat séparait les deux panses (fig. 7b). Les couvertures 
des contenants sont constituées par des panses d’amphores, 
également jointives, lesquelles sont parfois intercalées par des 
cols d’amphore disposés au-dessus (fig. 8).

Les tombes sous tuiles sont majoritairement représentées 
par les tombes en bâtières, présentant des dimensions 
diverses, variant en fonction du gabarit des sujets inhumés. 
Plus exceptionnellement, on retrouve des coffrages de tuiles, 
dont les structures se distinguent par un agencement des 
tuiles de couverture à plat ou par le revêtement des parois 
avec des éléments architecturaux disposés verticalement ou 
sur plusieurs assises (fig. 9). Un seul cas de coffre en bois cloué 
étroit de forme rectangulaire a été mis en évidence, lequel était 
calé par plusieurs pierres sur les longs côtés et recouvert par 
une couverture en bâtière (fig. 10). Parfois, la présence d’un 
dispositif en matière périssable est envisagée, bien souvent 

Fig. 6. Types de tombes représentés dans les deux nécropoles : en amphore et en 
bâtière. CNRS, D. Istria.

Fig. 7b. Tombe en amphore avec double aménagement SP 75. CNRS, D. Istria.

Fig. 7a. Tombe en amphore individuelle SP 2045. Arkemine. G. Duperron.

par la présence de quelques blocs de calage, mais les éléments 
restent insuffisants pour l’attester. Les principaux matériaux 
utilisés sont donc des terres cuites. Ainsi, les amphores 
témoignent des importations reçues sur l’île à cette période et 
de leur recyclage en contexte funéraire, tandis que les tuiles 
ont pu être à la fois aisément récupérées dans les bâtiments 
alentours, mais certaines ont pu aussi être produites localement 
pour un usage spécifiquement funéraire, comme en témoignent 
des timbres présents sur certaines tuiles et que l’on ne retrouve 
pas sur les tuiles de toitures25. En effet, plusieurs d’entre elles 
présentent des traces digitées en forme de demi-cercles ou de 
croix ou encore des estampilles26 (fig. 11).

25  Un four (de tuilier ?) a été identifié sur le versant nord, mais non 
fouillé (Inédit, fouille D. Istria 2012).
26  Des motifs comparables ont été reconnus sur des tuiles issues de 
plusieurs autres nécropoles tardo-antiques corses (Quattrina - Propriano, 
Espace Alban - Ajaccio, Mariana - Lucciana, etc.).
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Fig. 8. Tombe avec cols d’amphores sectionnés disposés au sommet de la 
couverture SP 2046. Arkemine, G. Duperron.

Fig. 9. Tombe en coffre de tuiles et tombe en bâtière. CNRS, 
D. Istria.

Fig. 10. Tombe SP 2010 avec éléments de calage et clous permettant de restituer un contenant en matière 
périssable. Arkemine, G. Duperron.

Fig.11a. Estampille en forme de croix sur les tuiles de la tombe en bâtière SP 2017. Arkemine, G. Duperron. Fig. 11b. Estampille retrouvée sur une des tuiles de 
la tombe SP 2002. Arkemine, G. Duperron.
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Cette typologie des architectures funéraires est identique 
à celle reconnue dans d’autres ensembles funéraires tardo-
antiques en Corse27(Corbara 2022), tels que celui de l’Espace 
Alban à Ajaccio28, celui de Quattrina à Propriano29, ou plus 
récemment celui découvert à Ile Rousse30, où l’on retrouve 
cette quasi-exclusivité des tombes sous tuiles et en amphore. 
Cependant, elle apparaît nettement moins diversifiée que celle 
que l’on peut observer dans les nécropoles contemporaines 
dans d’autres régions du bassin méditerranéen nord-
occidental (Blaizot et al. 2009).

Les modes d’inhumation ont dans très peu de cas pu être 
appréhendés en raison de la très mauvaise conservation 
des restes osseux, dissous par l’acidité liée à la proximité du 

27  Pour un état des lieux complet des architectures funéraires retrouvées 
en Corse durant l’Antiquité tardive et le Moyen Age cf. Corbara 2016.
28  Fouille Inrap cf. Istria et al. 2008.
29  Fouille Inrap cf. Chapon et al. 2012.
30  Site de Place Paoli-Villa Zanardi fouillé en 2020 par l’Inrap, sous la 
direction de J.-J. Grizeaud.

substrat granitique. Les quelques cas conservant des vestiges 
osseux correspondaient tous à des dépôts individuels, à la fois 
d’adultes et de sujets immatures. Il reste toutefois impossible 
d’appréhender de manière plus précise les modes de dépôts ou 
le recrutement funéraire31.

Les dépôts d’accompagnement sont très rares, et dans 
la grande majorité des cas absents, phénomène également 
observé dans les ensembles funéraires contemporains de l’île. 
On recense ainsi seulement trois tombes associées à un dépôt 
de mobilier, correspondant soit à des monnaies (fig. 12a), soit 
à des éléments de parure (fig. 12b). Aucun reste osseux n’était 
conservé dans la tombe SP 2009 ; cependant, la nature et les 
dimensions des éléments de parure mis au jour (un collier 
court de 56 perles en pâte de verre, un pendentif en alliage 
cuivreux en forme de phallus, 3  bagues), suggèrent qu’ils 

31  Dans le cadre de cet article, les rares informations recueillies sur 
le profil biologique des inhumés ne seront pas abordées, car elles sont 
insuffisantes pour caractériser le recrutement funéraire.

Fig. 12a. Dépôt de monnaies et d’os de faune associés à un sujet inhumé dans une 
amphore. CNRS, D. Istria, A.-G. Corbara.

Fig. 12b. Éléments de parure associés à la tombe SP 2009. Arkemine, F. 
Dallancourt.
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étaient associés à l’inhumation d’un enfant32. Par ailleurs, 
l’une des tombes fouillée lors du diagnostic a livré une paire 
de boucles d’oreilles en or (Llopis 2016 : 78-79).

Si à partir du iiie  siècle, on observe de manière générale 
partout en Méditerranée occidentale une raréfaction des 
dépôts de mobilier dans les tombes, leur absence quasi-totale 
en Corse reste cependant assez singulière, au regard de ce qui 
est observé en Gaule du sud, où ils sont encore bien présents 
jusque vers le milieu du ve s. (Raynaud 2006 : 151).

Enfin, on retrouve des indices de rites en lien avec la 
commémoration des défunts aux abords ou dans plusieurs 
tombes. Ainsi, les cols d’amphores reposant au sommet des 
couvertures de quatre tombes en amphore ont certainement 
constitué des dispositifs à libation (fig.  8). Ce type 
d’aménagement a également été observé sur le site de Quattrina 
(Propriano ; Chapon et al. 2012 : 153), mais aussi à Tarragone33 et 
dans le sud de la Gaule à Toulon, où les cols reposaient au sommet 
d’une bâtière de tuiles (Raynaud 2006 : 145). Un autre type de 
dispositif a été observé dans la couverture en béton de tuileau 
d’une tombe, au niveau de l’extrémité ouest, soit exactement à 
la verticale de la tête du défunt, et était matérialisé par deux 
fragments d’amphore formant un orifice quadrangulaire 
d’environ 5,5  cm de côté (fig.  13). Enfin, on retrouve plus 
rarement des dépôts d’offrandes alimentaires, un seul cas étant 
attesté34, en association avec deux monnaies (cf. fig. 12a).

32  Ce type de collier en perles de verre bleues est régulièrement 
retrouvé en contexte funéraire. Les pendants phalliques, auxquels on 
attribue une valeur prophylactique, sont souvent associés à des tombes 
d’enfants. De plus, les dimensions d’une des bagues confirme cette 
hypothèse (Duperron et al. 2019 : 248).
33  Lopez Vilar J., Les Basiliques paleocritianes del suburbi occidental de 
Tarraco: el temple sep-tentrionali el complex martirial de Sant Fructuós, volum 2, 
Tarragona 2006 (Sèrie documenta; 4), p. 137.
34  Précisons que la fréquence de ce type de dépôt a pu être plus 
importante et nous apparaît quasi absente en raison de l’acidité du sol qui 

Conclusion

Les connaissances récemment acquises sur l’établissement 
littoral de Sagone permettent aujourd’hui de le considérer 
comme l’un des sites tardo-antiques les mieux documentés de 
l’île. La proximité des zones funéraires mises au jour et leur 
probable continuité dans le temps permettent d’appréhender 
la problématique de la transformation des pratiques 
funéraires durant cette période charnière. En effet, au début 
du ve  siècle, la nature de l’établissement se modifie, avec 
notamment la construction d’un édifice de culte, marquant 
ainsi la christianisation du paysage. Pour autant, nous avons 
vu que ces transformations ne se répercutent pas directement 
dans les pratiques funéraires qui sont globalement homogènes 
dans les deux ensembles (typologie, rites, etc.) et s’inscrivent 
pleinement dans la continuité des traditions antiques, 
conformément à ce qui est observé dans d’autres nécropoles de 
Corse et plus largement du monde méditerranéen. On observe 
toutefois un certain nombre de différences, notamment 
dans l’organisation et la répartition des sépultures, sans 
doute en lien avec l’évolution du statut du site au cours de 
la première moitié du ve  siècle. Celui-ci passe alors d’une 
agglomération à vocation principalement commerciale à un 
pôle religieux, regroupant une population moins importante 
que précédemment, mais qui constitue néanmoins un centre 
de pouvoir majeur à l’échelle régionale, comme en témoignera 
son élévation au rang de siège d’évêché dans la seconde moitié 
du vie siècle.

dissout la matière osseuse. Dans les niveaux des zones bâties, les restes 
fauniques sont également très peu représentés.

Fig. 13. Dispositif à libation inséré dans la couverture de tuileau de la tombe SP 56. CNRS, D. Istria.
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Abstract: In the ancient administrative region of Burgundy, 
the analysis of several peri-urban necropolises provides a better 
understanding of funerary phenomena from the middle of the 3rd 
century to the beginning of the 6th century. Older discoveries and 
recent archaeological work in the cities of Sens, Auxerre, Dijon, 
Beaune, Autun, Chalon-sur-Saône and Mâcon offer the possibility 
of establishing various particularities of the funerary practices, 
inherited from the High Roman Empire, that operated in the 
necropolises on the outskirts of these cities. The internal topography 
of the funerary spaces, from the point of view of the orientation 
of the tombs, their marking and their organization, shows a 
transitional phase between the High Antiquity and the Merovingian 
period, with the need to bring the necropolises closer to the new 
city limits becoming preponderant. The funerary world of Late 
Antiquity, within the Burgundian peri-urban funerary areas, has 
thus undergone progressive changes since the High Roman Empire 
that brings it closer to that of the Early Medieval cemetery.

Keywords: Burgundy, peri-urban, transition, coffin, internal 
organization, topography

Résumé : En ancienne Bourgogne administrative, l’analyse de 
plusieurs nécropoles péri-urbaines permet de mieux appréhender 
les phénomènes funéraires du milieu du iiie siècle au début du vie 
siècle. Les villes de Sens, Auxerre, Dijon, Beaune, Autun, Chalon-sur-
Saône et Mâcon ont en effet fait l’objet de découvertes anciennes et 
d’opérations archéologiques récentes qui offrent la possibilité de 
donner diverses particularités des pratiques funéraires héritées 
du Haut-Empire au sein des nécropoles situées en périphérie de ces 
agglomérations. La topographie interne des espaces funéraires, du 
point de vue de l’orientation des tombes, du marquage de celles-ci 
et de leur organisation montre quant à elle une phase de transition 
entre la haute Antiquité et la période mérovingienne. La nécessité 
de rapprocher les nécropoles des nouvelles limites des villes devient 
prépondérante. Le monde funéraire de l’Antiquité tardive, au sein 
des aires funéraires péri-urbaines bourguignonnes, connaît ainsi des 
changements progressifs depuis le Haut-Empire qui le rapproche de 
celui du cimetière altomédiéval.

Mots-clés : Bourgogne, péri-urbain, transition, cercueil, 
organisation interne, topographie
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Abridged version

The peri-urban necropolises of Late 
Antiquity in Burgundy: funerary 

practices and topography

The following study aims to provide an overview of Late 
Antique peri-urban funerary sites in the administrative 
region of Burgundy. It aims to describe the issues associated 
with this region from the middle of the 3rd century to 
the beginning of the 6th century, based on the analysis of 
older discoveries as well as data from recent appraisals and 
excavations. The geographical area covered includes the peri-
urban necropolises of the following cities: Autun (Fossurier, 
forthcoming), Auxerre (Sapin 1998), Beaune (Gaillard de 
Sémainville, Sapin, Maranski 1995), Chalon-sur-Saône 
(Devevey 2005), Dijon (Alix 2019), Mâcon (Capdeville 2020), and 
Sens (Nouvel et al. 2015; fig. 1).

1. Funerary practices

The vast majority of tombs are individual; multiple graves are 
very rare and strict superposition only occurs at Saint-Pierre-
l’Estrier in Autun. Individuals are almost all placed on their 
back, with the lower limbs extended and the upper limbs in a 
variety of positions.

Multiple types of containers were used in different 
funerary complexes, with wooden coffins the most common 
type of inhumation container. Lead coffins (fig. 5) and stone 
sarcophagi are more rarely found. There are a total of five 
possible gabled tombs. Double-layered containers consist 
exclusively of lead coffins, almost always placed within a 
wooden coffin and exceptionally in a stone sarcophagus.

There are few grave goods, whether worn on the body or 
deposited, at any of the sites in the corpus, although they 
seem to be more common in rural areas. Worn grave goods 
are present although only in small numbers. Deposited objects 
are rare in peri-urban areas.

2. Internal topography

Graves follow the same orientation at almost all sites, with 
tombs generally aligned west–east, with the head to the west. 
These broad patterns seem consistent with major topographic 
elements like funerary monuments or ditches. Mausolea 
may exert a very strong influence although it is not possible 
to determine whether it is the mausoleum that orients the 
overall layout of the necropolis or whether, on the contrary, 
it is this overall layout that influences the location of the 

mausolea. As for roads, they do not seem to play a major role 
in the orientation of tombs.

Very few signs of grave markers, other than large structures, 
have been identified. Nevertheless, the fact that inhumations 
are not superimposed suggests that graves must have been 
marked with perishable materials. Mausolea, which are of 
very variable dimensions, are clearly identified in the region’s 
peri-urban necropolises (fig. 16).

The internal organization of necropolises remains difficult 
to perceive. There seems to be some differentiation of sectors, 
sometimes separated by a ditch. These areas differ in terms 
of funerary practices (type of container, quantity and type of 
grave goods, and presumably chronology).

3. Topographical location

From the end of the 3rd century to the middle of the 4th, there 
was a contraction and/or shift of urban areas to inside town 
walls. The new necropolises were located between 80 and 
1,600 m from the town wall (fig. 19), with most funerary areas 
created near the new town limit. The location of funerary 
areas does not seem to have been determined by the principal 
road network, with secondary routes proving sufficient. The 
necropolis of Cordiers, Mâcon, is an exception in this context. 
The funerary area there remained in the same place for four 
centuries, despite the contraction of the town. No geographic 
features seem to have predetermined the location of a 
necropolis. Rather, a sort of opportunism regarding available 
land seems to have been decisive.

Conclusion

Funerary practices in Burgundy seem to have been, for the 
most part, inherited from the High Roman Empire, as shown 
by the use of the same containers and of deposits in the tombs. 
Nevertheless, the emergence and development of certain 
types of funerary architecture, like sarcophagi or cists, 
reflect gradual changes in inhumation methods. Although 
inhumations are almost entirely absent in Classical Antiquity, 
they became very common in the Early Middle Ages. The 
internal topography of necropolises, meanwhile, changed 
markedly: instead of being organized within an enclosure, 
with possible signs of family or social groupings, the new 
norm was for a highly structured arrangement, generally 
around a west–east axis. Rows and lines of graves appeared 
and separate sectors were formed. Funerary monuments like 
mausolea became central features. Some of them were later 
transformed into religious buildings, thus giving rise to a new 
cemetery. Preventive archaeology has revealed the existence 
of necropolises that antedate these buildings. Funerary spaces 
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were managed more intensively and overlaps seem to be the 
result of the prestige of inhumation ad sanctos. At the dawn 
of the Early Middle Ages the establishment of new Christian 
settlements around towns generated new inhumation areas. 

Late Antiquity in Burgundy, therefore, seems to have been a 
period of gradual but significant transition, with the funerary 
practices of the High Roman Empire replaced by those of the 
Early Medieval world.

⁂
Introduction

L’étude qui suit se propose de faire un état des lieux des sites 
funéraires péri-urbains datant de l’Antiquité tardive en 
Bourgogne administrative. Elle vise à mettre en évidence les 
problématiques relatives à cette région à partir de l’analyse 
des découvertes anciennes mais elle cherche aussi à réaliser 
une réactualisation des données à partir des diagnostics et 
fouilles récents. Elle souhaite faire une synthèse sur cette 
période à l’aide de ces nouvelles informations.

Le cadre géographique de cette recherche concerne 
l’ancienne Bourgogne française et plus particulièrement 
les nécropoles péri-urbaines liées à des cités ou des 
agglomérations secondaires. Ces villes sont, du nord au sud, 
dans l’Yonne, Sens et Auxerre, en Côte-d’Or, Dijon et Beaune et, 
en Saône-et-Loire, Autun, Chalon-sur-Saône et Mâcon (fig. 1). 
Aucun site nivernais permettant de compéter cette étude n’a 
malheureusement pu être utilisé, les découvertes étant trop 
anciennes et lacunaires dans la Nièvre. L’analyse se porte sur 
l’Antiquité tardive au sens large, la période commençant au 
milieu du iiie siècle pour se terminer au début du vie siècle. 
Les datations radiocarbones sur les opérations archéologiques 
récentes ont joué un rôle majeur dans l’attribution de 
certaines sépultures à cette époque : en effet, elles ont permis 
de rattacher à l’Antiquité tardive des tombes qui jusqu’à 
présent étaient conçues comme appartenant à la période 
mérovingienne d’après leur typologie et leur environnement. 
Elles ont également favorisé une meilleure compréhension du 
fonctionnement des nécropoles sur la durée, en éclaircissant 
souvent leur phasage ainsi que leurs déplacements.

Mener une réflexion sur les nécropoles péri-urbaines se base 
nécessairement sur des données primaires très disparates. En 
effet, la périphérie des agglomérations de l’Antiquité tardive 
a été plus ou moins remaniée au cours du Moyen Âge et au 
début de l’ère industrielle. Le corpus d’étude est maillé de 
découvertes anciennes plus ou moins bien localisées et 
d’opérations d’archéologie préventive très bien enregistrées. 
Plusieurs travaux permettent souvent d’évoquer un même site 
mais les informations sont parfois très lacunaires et seulement 
citées dans la Carte archéologique de la Gaule (Delor 2002a, 2002b ; 
Provost 2009), surtout pour les découvertes les plus anciennes. 
À Autun, plusieurs nécropoles péri-urbaines fonctionnent 
durant le Haut-Empire ou l’Antiquité tardive (Kasprzyk 
2016). L’une d’elles, la nécropole de Saint-Pierre-l’Estrier, a 

fait l’objet d’opérations programmées dans les années 70-80 
(Sapin 1984  ; Young 1986  ; Balcon-Berry, Berry 2016) ainsi 
que d’un diagnostic et d’une fouille d’archéologie préventive 
(Labaune 2020 ; Fossurier, à paraître). La cité d’Auxerre a été 
l’objet de nombreuses découvertes anciennes (Delor 2002a, 
2002b ; Sapin 1998) particulièrement en ce qui concerne les 
sites Saint-Amatre et du Mont-Artre et de diverses opérations 
archéologiques sur la nécropole Saint-Germain (Sapin 2000b ; 
Burgevin 2019). Les sites de Beaune sont renseignés par de 
nombreuses découvertes anciennes (Provost 2009 ; Kasprzyk 
2005) et une fouille préventive sur la nécropole Saint-Étienne 
(Sapin, 1990 ; Gaillard de Sémainville, Sapin, Maranski 1995 ; 
Maureille et al. 1995). À Chalon-sur-Saône, les nécropoles 
antiques ont fait l’objet de travaux divers et variés (Castex 
1994 ; Kasprzyk 2005 ; Kasprzyk 2016) et une fouille préventive 
« Rue de Rochefort » a permis d’apporter des informations 
récentes (Devevey 2005). La ville de Dijon est documentée 
par plusieurs recherches anciennes ( Joubeaux 1982-1986  ; 
Provost 2009) et récentes (Gaëtan 2019) ainsi que par des 

Fig. 1. Localisation dans l’ancienne Bourgogne administrative des villes principales 
utilisées dans cette étude. Crédit : C. Fossurier, Inrap.
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diagnostics et fouilles sur l’ensemble funéraire situé dans 
le quartier de Saint-Bénigne (Sapin 2000a ; Marino Malonne 
2008 ; Alix 2019 ; Fossurier 2021). À Mâcon, la nécropole dite 
des Cordiers est connue anciennement (Poirrier 1973) et par 
plusieurs fouilles et surveillances de travaux (Barthèlemy, 
Depierre 1990 ; Barthèlemy 2013 ; Capdeville 2020). À Sens, de 
multiples petites découvertes anciennes et récentes apportent 
des informations hétéroclites sur les espaces funéraires (Delor 
2002b ; Nouvel et al. 2015). L’ensemble de ces découvertes et 
opérations archéologiques permet de proposer un état de la 
recherche en attendant de futurs aménagements.

1. Pratiques funéraires

1.1. Sépultures individuelles et multiples
L’immense majorité des tombes sont individuelles, les 
sépultures plurielles étant très rares. Il existe cependant des 
exceptions. En effet, plusieurs individus sont parfois inhumés 
successivement au sein des sarcophages. C’est ainsi le cas à 
Auxerre « Place Saint-Germain » dans un sarcophage avec 
une réduction, à Dijon « Rue Danton » dans une découverte 
ancienne avec un adulte et un immature et à Mâcon nécropole 
des Cordiers où deux individus immatures sont inhumés dans 
un même sarcophage avec un laps de temps réduit (Burgevin 
2019 ; Provost 2009 ; Bathèlemy 2013 ; fig. 2)1. Une sépulture 
double a également été étudiée à Beaune Saint-Étienne 
(Maureille et al. 1995) dans un contenant qui pourrait être 
un monoxyle. Un cas de réduction non conditionnée par un 
recoupement a aussi pu être observé dans un cercueil dans la 
nécropole d’Autun Saint-Pierre-l’Estrier (Fossurier, à paraître). 
Sur ce même site, des superpositions strictes étaient également 
notables : des exemples de deux inhumations successives ont 
été mis en évidence par la présence de cercueils distincts 
posés l’un sur l’autre dans une même fosse.

1  La présence de deux individus dans un sarcophage est aussi signalée 
sur la nécropole de Saint-Jean-des-Vignes à Chalon-sur-Saône mais la 
datation de la sépulture n’est pas assurée (Devevey 2005).

1.2. Position des défunts
Les individus reposent quasiment tous sur le dos. Alors que 
les membres inférieurs sont presque toujours en extension, la 
disposition des membres supérieurs semble ne correspondre à 
aucune norme. Ils sont le plus souvent repliés mais adoptent 
toutes les positions, en extension, repliés à 45°, 90° ou 135°, les 
mains étant le long des fémurs, sur le pubis, les avant-bras 
ou le thorax. La tête des individus est parfois surélevée mais 
ce n’est pas la plus grande occurrence. Ce dernier fait étant 
toutefois malaisé à mettre en évidence sur les sites du corpus, 
il reste difficile d’évaluer ses proportions réelles.

1.3. Contenants et enveloppes souples
Les types de contenants sont multiples au sein des différents 
ensembles funéraires, que ce soit en zone rurale ou péri-
urbaine. Le mode majoritaire d’inhumation est le cercueil 
de bois, tous sites confondus (fig.  3). Ceux-ci sont très 
fréquemment adaptés à la taille des défunts, lorsque cela 
est observable, excepté dans une occurrence, sur le site 
d’Autun Saint-Pierre-l ’Estrier où les dimensions d’un 
cercueil en bois sont trop grandes par rapport à celles d’un 
corps humain adulte (2,30 m de long par 0,50 m de large). À 
Beaune Saint-Étienne, des contenants étroits à fond concave 
avec décomposition en espace vide évoquent quant à eux des 
monoxyles mais ceci n’a pu être noté que sur ce seul site.

Fig. 2. Vue du sarcophage 5 de la « Rue Gambetta » (opération archéologique de 
2011). Crédit : L. Staniaszek, Inrap.

Fig. 3. Sépulture 149 en cercueil du site d’Autun « Saint-Pierre-l’Estrier » : les 
clous permettent d’affirmer la présence du cercueil. Crédit : P. A. Lamy, Inrap.

Dès qu’un nombre assez élevé de sépultures est fouillé sur 
une aire funéraire, la présence des coffrages est visible comme 
par exemple à Chalon-sur-Saône « Rue de Rochefort », Mâcon 
« Rue Gambetta » ou Autun Saint-Pierre-l’Estrier (fig. 4). Ils 
prennent différentes formes : généralement uniquement en 
bois, installés avec quelques pierres de calage, ils sont parfois 
mixtes, en bois et pierres ou tegulae.

Les cercueils de plomb sont plus rarement attestés. Ils ont été 
retrouvés à Auxerre Mont-Artre (Delor 2002a), une occurrence 
est signalée à Beaune « la Maladière » (Kasprzyk 2005), une 
autre correspond à une découverte ancienne effectuée dans 
la zone de Saint-Bénigne de Dijon (Provost 2009). Ils sont 
nombreux dans les cités de Sens (Delor 2002b ; Nouvel et al. 
2015), Chalon-sur-Saône et Autun (Kasprzyk 2016  ; fig.  5). 
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Des dispositifs de calage comme des stèles ou des blocs de 
marbre ont pu être utilisés en position secondaire, par exemple 
à Saint-Pierre-l’Estrier à Autun ou au lieu-dit « la Maladière » 
à Beaune (Fossurier, à paraître  ; Kaspzryk 2005). Comme les 
cercueils en bois, les cercueils de plomb paraissent adaptés à la 
morphologie des inhumés, une grande partie d’entre eux ayant 
les dimensions de cercueils « d’enfants ». Il est à noter que des 
marques en forme de « X » ont été retrouvées sur presque tous 
les cercueils de plomb du site de Saint-Pierre-l’Estrier  : ces 
marques ont été faites sur les cuves et couvercles avec presque 
toujours un « X » à la tête et deux « X » aux pieds. Tous les 
cercueils en plomb n’ont pas de contexte archéologique précis 
mais, lorsqu’une datation était possible, elle correspondait à 
l’Antiquité tardive, du moins sur le territoire éduen (Kasprzyk 
2016 : 129-130).

Les sarcophages de pierre, en grès ou en calcaire selon les 
sites, présentent dans la région différentes morphologies pour 
l’Antiquité tardive mais celles-ci varient davantage au niveau 
des couvercles que des cuves qui sont rectangulaires. Ces 
contenants sont présents dans plusieurs cités bourguignonnes : 
Autun, Auxerre, Chalon-sur-Saône, Dijon. Les couvercles sont 
ainsi plats, semi-circulaires ou en triangle. À Auxerre « Place 
Saint-Germain », les sarcophages, en calcaire, ont un couvercle 
convexe pour l’un et plat pour l’autre2 (fig. 6). À Autun, ils 
sont en grès et à couvercle semi-circulaire tandis qu’à Mâcon 
et Chalon-sur-Saône, ils sont généralement en calcaire et 

2  Il est à noter que ce couvercle est une ancienne stèle funéraire réutilisée.

Fig. 4. Sépulture en coffrage du site de Mâcon « Rue Gambetta » (fouille de 2018). 
Crédit : C. Fossurier, Inrap.

Fig. 5. Cercueil en plomb de la sépulture 35 du site d’Autun « Saint-Pierre-
l’Estrier ». Crédit : N. Tisserand, Inrap.

Fig. 6. Sarcophage 228 d’Auxerre « Place Saint-Germain » (A) et proposition 
de restitution de la stèle de couverture (B). Crédits : photo A. Burgevin, Inrap ;  
restitution F. Gauchet, Inrap.
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les couvercles sont triangulaires ou plats. Des sarcophages 
paraissent avoir été réalisés en marbre mais les exemples sont 
très rares et nettement plus marginaux. Sur la zone d’étude, 
seuls trois exemples ont été répertoriés et tous sont en position 
secondaire ; leur datation iiie siècle avec inscription du ve pour 
l’un (sarcophage d’Euphronia à Autun Saint-Pierre-l’Estrier) 
et fin ve-début vie siècle pour les deux autres (sarcophages 
de Saint-Andoche à Saulieu et dit de Francovée à Saint-
Symphorien d’Autun) les placent aux extrémités de la période 
chronologique de cette analyse.

Les tombes en bâtières, déjà peu fréquentes au Haut-Empire, 
se raréfient au ive siècle en Bourgogne et très peu d’occurrences 
ont pu en être recensées : seules quatre ont été identifiées de 
manière certaine et elles se situent toutes sur le site d’Autun 
Saint-Pierre-l’Estrier (Balcon-Berry, Berry 2016 ; Fossurier, à 
paraître). Elles peuvent être construites différemment avec un 
« simple » toit en tuile reposant directement sur la terre ou 
correspondre à une construction maçonnée faite de pierres 
puis surmontée d’un toit de tuiles (fig.  7), cette variation 
n’existant pas régionalement au Haut-Empire. Une tombe en 
bâtière supplémentaire correspond à une découverte ancienne 
à Sens Champbertrand (Delor 2002b) : elle semble dater du ive 
siècle et est décrite comme une installation maçonnée sur 
laquelle repose un toit de tuiles.

Les contenants doubles restent très peu fréquents sur la 
région3. Ils concernent exclusivement les cercueils de plomb. 
Ceux-ci sont en effet presque toujours disposés dans un autre 
contenant, la plupart du temps un cercueil en bois4, comme à 
Autun, à Chalon-sur-Saône ou à Sens (fig. 8). Dans de rares cas, 
les cercueils de plomb étaient installés dans des sarcophages 
de pierre (plusieurs occurrences à Autun et Chalon-sur-
Saône). De manière plus anecdotique, il semble qu’à Autun 
Saint-Pierre-l’Estrier, l’un d’entre eux ait été déposé dans un 
coffrage (Fossurier, à paraître).

Les très jeunes individus sont parfois enterrés dans des 
contenants particuliers déjà existants au Haut-Empire  : 
en effet, certains tout-petits sont inhumés en amphore, au 
sein de nécropoles plus grandes comme à Dijon « Boulevard 
Voltaire » (Joubeaux 1982-1986 ; Provost 2009) ou Autun Saint-
Pierre-l’Estrier (Fossurier, à paraître ; fig. 9A). Un petit coffre en 
tuiles a déjà également été observé sur ce dernier site (fig. 9B) 
ainsi qu’à Chalon-sur-Saône (Kasprzyk 2005)5. Les très jeunes 
défunts sont aussi déposés dans des cercueils, seuls ou avec 
des adultes, ce qui n’a pas été recensé localement pour le 
Haut-Empire.

La présence d’enveloppes souples n’a que rarement été 
notée mais ceci est sans doute en lien avec la difficulté de 
reconnaître ce type d’élément, particulièrement en ce 
qui concerne les découvertes anciennes. Les linceuls sont 
également très malaisés à mettre en évidence notamment au 
sein des espaces vides, où la décomposition permet rarement 
d’en conserver la trace. Des éléments relevant de l’enveloppe 
souple ou liés à l’architecture funéraire n’ont également peut-
être pas été perçus dans les tombes signalées en « terre libre » 
ou en « pleine terre ». Il existe en conséquence un nombre 
important de sépultures de type « indéterminé ».

1.4. Présence de mobilier funéraire
Sur l’ensemble du corpus, rural et péri-urbain, peu de mobilier 
est associé aux sépultures, qu’il soit porté ou déposé. Mais 
cette situation reste toutefois très variable selon les sites. Le 
mobilier funéraire semble plus fréquent en zone rurale comme 
par exemple à Pont-sur-Yonne (Yonne ; Kasprzyk 2016).

Le mobilier en situation de port n’a été constaté qu’en faible 
quantité mais il reste présent sur l’ensemble des nécropoles où 
un nombre de sépultures assez conséquent a été dégagé : il est 

3  Les coffrages mixtes (bois et pierres) n’ont pas été intégrés aux 
contenants doubles bien qu’ils puissent s’y apparenter.
4  Ces cercueils de bois sont identifiables par la présence de clous et de 
morceaux de planches de bois conservés. Leurs modules les déterminent 
comme des contenants transportables et ils ne semblent pas construits 
sur place.
5  Une variante de ce type existe à Dijon avec plusieurs occurrences de 
petits coffres en pierres signalées dans les découvertes anciennes (Provost 
2009).

Fig. 7. Tombe en bâtière avec cuve maçonnée du site d’Autun Saint-Pierre-l’Estrier 
(sépulture 149). Crédit : P.-A. Lamy, Inrap.

Fig. 8. Planches de bois d’un cercueil trouvées sous un cercueil en plomb 
(sépulture 47) du site d’Autun Saint-Pierre-l’Estrier. Crédit : C. Vallar, Inrap.
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ainsi attesté à Beaune Saint-Étienne, Chalon-sur-Saône « Rue 
de Rochefort », Autun Saint-Pierre-l’Estrier et il a pu être noté 
de manière nette à Auxerre « Place Saint-Germain » (Burgevin 
2019). Il correspond pour l’essentiel à des boucles de ceintures et 
contre-plaques qui se trouvent au niveau des hanches6. Quelques 
bijoux et fibules ont été retrouvés mais ils sont en proportion 
plus rares. La présence de vêtements est aussi assurée par des 
traces de fibres lisibles sur les boucles et contre-plaques ou par 
les fibres elles-mêmes comme à Beaune ou Autun. Les objets 
déposés sont rares en zone péri-urbaine bien que leur existence 
soit nette comme à Chalon-sur-Saône « Rue de Rochefort » 
(Devevey 2005) ou à Autun Saint-Pierre-l’Estrier (Fossurier, 
à paraître  ; fig. 10). Les monnaies quant à elles se retrouvent 
dans les tombes de différents sites comme Dijon « Boulevard 
Voltaire », Chalon-sur-Saône « Rue de Rochefort », Autun Saint-
Pierre-l’Estrier ou Beaune Saint-Étienne. La fréquence de la 
pratique n’est souvent pas très élevée mais elle est observable 
dès qu’un nombre suffisant de tombes est fouillé.

6  Il reste possible que cela corresponde des ceintures déposées (Paresys 
2009) mais aucun cas n’a pu être attesté sur la région.

1.5. Premiers éléments concernant les pratiques 
funéraires
Les tombes simples, les individus inhumés sur le dos, sont, 
en Bourgogne, des habitudes en continuité avec celles 
du Haut-Empire et qui se poursuivront au haut Moyen 
Âge (Maestracci et al., à paraître). La plupart des éléments 
concernant les pratiques funéraires paraissent ainsi hérités 
du Haut-Empire. Le mode d’inhumation majoritaire, en 
cercueil de bois, semble par exemple être en continuité 
directe avec cette période. D’autres contenants comme les 
tombes en bâtières simples ou les coffres en tuile se trouvent 
aussi dans la région durant le Haut-Empire. La présence de 
vêtements ou de dépôts va également dans ce sens. Pourtant, 
certains éléments changent : la présence de coffrages se note 
davantage au fur et à mesure que se rapproche la période 
mérovingienne (fig. 11). Les contenants spécifiques du Haut-
Empire des très jeunes enfants perdurent mais ces individus 
sont aussi inhumés dans des cercueils. Pourtant, les dépôts 
tendent à disparaître à l’Antiquité tardive en zone péri-
urbaine puis réapparaissent ensuite. Des phénomènes plus 
marginaux se singularisent comme la superposition des 
sépultures qui, très rare auparavant, va se développer au haut 
Moyen Âge. Les pratiques funéraires de l’Antiquité tardive ne 
présentent alors que peu de spécificités, hormis l’inhumation 
en cercueil de plomb, le sarcophage de pierre faisant son 
apparition pour se développer à la période postérieure. 
Certains contenants typiques régionalement de l’Antiquité 
tardive, comme les cercueils en plomb, sont possiblement le 
reflet d’une appartenance à des classes sociales privilégiées. 
En effet, les cercueils en plomb, les tombes en bâtières 
sur cuve maçonnée et les sarcophages sont dédiés aux 
populations favorisées, la mise en œuvre des moyens pour les 
construire nécessitant un apport financier conséquent. Les 
pratiques funéraires sont donc en transition : certaines sont 
héritées du Haut-Empire tandis que d’autres sont spécifiques 
de l’Antiquité tardive ou apparaissent et se développent 
jusqu’au haut Moyen Âge.

Fig. 9. Contenants spécifiques aux très jeunes enfants. A. En amphore 
(sépulture 136). Crédit : J. Soichet, Inrap ; B. En coffre de tuiles (sépulture 27). 
Crédit : C. Fossurier, Inrap.

Fig. 10. Céramique en dépôt dans la tombe 25 d’Autun « Saint-Pierre-l’Estrier ». 
Crédit : A. Gillot, Inrap.
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2. Topographie interne

2.1. Orientation des tombes
Sur la presque totalité des sites péri-urbains, les sépultures 
suivent la même orientation l’immense majorité des tombes 
étant globalement ouest-est, tête à l’ouest, cet axe général 
pouvant dévier de 20° au nord ou sud (fig. 12). Des variations 
de quelques degrés paraissent également résulter de phases 

Fig. 11. Nombre de cercueils, cercueils de plomb, coffrages et sarcophages sur les sites d’Autun « Saint-Pierre-l’Estrier » (A) et Chalon-sur-Saône « Rue de Rochefort » (B). 
Les effectifs de comparaison restent cependant très différents. L’occupation du site d’Autun est plus précoce que celle du site de Chalon-sur- Saône (respectivement début 
iiie siècle-milieu ve siècle et iv-viie siècles). Crédit : J. Maestracci, C. Fossurier, Inrap.

différentes au sein même des ensembles funéraires. Dans les 
nécropoles dégagées sur une superficie suffisamment grande, 
très peu de sépultures font exception (deux à Autun Saint-
Pierre-l’Estrier, trois à Beaune Saint-Étienne, deux à Chalon-
sur-Saône « Rue de Rochefort »). Ces orientations générales 
paraissent en lien avec des éléments topographiques forts 
tels que des monuments funéraires ou des fossés à la fonction 
imprécise  : parcellaire ou emplacement de palissade par 
exemple. Ces fossés sont pour certains d’importance puisqu’ils 

Fig. 12. Plan de la nécropole de Chalon-sur-Saône « Rue de Rochefort ». Les points rouges correspondent à des sépultures non fouillées faute de temps. Crédit : 
P. Noguès, C. Lefevre, Y. Amrane, Inrap.
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sont parfois recreusés comme à Autun. Les mausolées peuvent 
avoir également une très forte influence sans qu’il soit possible 
de déterminer si c’est le mausolée qui va orienter la trame 
générale de la nécropole ou si, au contraire, c’est cette trame 
générale qui va influencer son implantation. Sur le site d’Autun 
Saint-Pierre-l’Estrier il est toutefois permis de noter que les 
sépultures paraissent suivre cette orientation générale avant 
la construction des mausolées, construction qui arriverait 
rapidement après la création de la nécropole. L’emplacement 
précis des mausolées à Dijon et Auxerre n’étant pas déterminé 
et les données n’informant que partiellement les niveaux 
de l’Antiquité tardive, il reste difficile de déterminer une 
organisation plus générale. Les voies ne semblent pas quant à 
elles avoir une influence majeure sur l’orientation des tombes, 
quels que soient les sites concernés, ces dernières pouvant être 
perpendiculaires ou parallèles à ces axes de communication. 
Aucune zone avec orientation spécifique ne paraît ainsi se 
distinguer au sein de ces sites.

2.2. Marquage des sépultures en surface
Très peu d’indications de signalisation des tombes, outre les 
constructions importantes, ont pu être répertoriées. L’absence 
de recoupements des inhumations (voir infra) suggère toutefois 
que des éléments périssables (petits tertres, piquets, végétaux, 
etc.) devaient exister. À Auxerre « Place Saint Germain », deux 
pierres de marquage ont été identifiées aux pieds de deux 
sarcophages (fig. 13) et à Chalon-sur-Saône « Rue de Rochefort » 
trois pierres regroupées à gauche à mi-longueur d’une tombe 
la dépassaient probablement en hauteur, servant sans doute à 
la signaler (Burgevin 2019 ; Devevey 2005). D’autres éléments 
paraissent indiquer que certaines sépultures au moins 
disposaient d’un marquage : à Autun, la superposition exacte 
des tombes paraît supposer qu’il existait un moyen de les 
indiquer bien qu’il soit également possible qu’un rapprochement 
dans le temps des décès ait permis cela (Fossurier, à paraître). 
Il est probable que des marqueurs comme des poteaux aient 
pu signaler des sépultures : l’un d’entre eux semble avoir eu 

cette fonction sur le site de Dijon « Rue Danton » (fig. 14). Seules 
quelques rares stèles et épitaphes ont été identifiées pour le 
ive siècle dans la région mais elles sont en position secondaire 
comme à Alise-Sainte-Reine (Walhen 1997) et il reste difficile 
de préciser leur rôle exact au sein des grands ensembles 
funéraires. Un fragment de colonne a également pu servir de 
marquage sur le site d’Autun Saint-Pierre-l’Estrier mais cela 
sans certitude. Sur ce dernier site, une stèle à motif de croix 
pattée a été retrouvée en position primaire au sein même d’un 
mausolée (Balcon-Berry, Berry 2016 : 169).

Les monuments funéraires servaient bien évidemment de 
marqueur pour les inhumations mais cela à une autre échelle. 
Les mausolées sont nettement attestés sur les nécropoles péri-
urbaines régionales, à Autun, Auxerre et Dijon et supposés à 
Chalon-sur-Saône. Leurs dimensions, lorsqu’elles peuvent être 
observées, sont très variables comme le montre par exemple 
la largeur des mausolées d’Autun Saint-Pierre-l’Estrier qui 
varie entre 3,80  m, 4,60  m et 6,90  m quand la longueur est 
respectivement de 4,80  m et 6,15  m pour les deux premiers 
(Fossurier, à paraître ; fig. 15). Sur ce dernier site, un possible petit 

Fig. 14. Pierre de marquage située aux pieds du sarcophage 158. 
Crédit : A. Burgevin, Inrap.

Fig. 13. Vue de la tombe 63 (à droite) et du trou de poteau devant celle-ci à gauche 
sur le site de Dijon « Rue Danton ». Crédit : S. Alix, Inrap.

Fig. 15. Vue des fondations de deux mausolées de tailles différentes sur le site 
d’Autun « Saint-Pierre-l’Estrier ». Crédit : C. Fouquin, Inrap.
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bâtiment en bois mesure 2 m de long par 1 m de large, mais son 
existence ne peut être assurée7. De même, à Auxerre « Place Saint-
Germain », un angle de bâtiment, dont la fonction ne peut être 
précisée, construit sur sablière, datant du ve siècle et suivant les 
orientations générales de la nécropole, a pu être mis en évidence 
sur 1 m de longueur pour 0,20 m de large (Burgevin 2019).

2.3. Organisation interne
L’organisation interne des nécropoles reste difficile à percevoir 
en Bourgogne. En effet, elles n’ont pu être investiguées sur de 
grandes superficies que très rarement. En termes de zonage, 
peu de sites offrent une vision assez large. À Beaune Saint-
Étienne, deux zones se distinguent nettement et sont séparées 
par un fossé probablement palissadé8 (Gaillard de Sémainville, 
Sapin, Maranski 2005 ; Maureille et al. 2005). Ces secteurs sont 
différents par les pratiques funéraires notamment le type de 
contenant, le mobilier associé et sans doute également par 
la chronologie. À Autun Saint-Pierre-l’Estrier, deux zones 
paraissent également se distinguer avec dans l’une des objets 
déposés comme des céramiques ou des objets en verre et 
dans l’autre l’absence de dépôt (respectivement 20 % dans la 
première zone et 1,5 % dans la seconde, les trois occurrences 
de cette dernière correspondant à des objets prestigieux - 
vase diatrète, épingles en ambre et en jais) ; les deux zones 
sont séparées par un double fossé qui rappelle dans son 

7  En effet, ce bâtiment serait construit sur poteaux de bois mais les 
creusements des poteaux ne sont conservés que sur une faible hauteur 
allant de 5 à 10 cm (Fossurier, à paraître).
8  Sur ce site, des critères également culturels peuvent avoir séparés les 
individus (Gaillard de Sémainville, Sapin, Maranski 2005 ; Maureille et al. 
2005).

fonctionnement les fossés de parcellaires antiques recreusés 
(Fossurier, à paraître ; fig. 16). L’abondance de mobilier ou au 
contraire sa rareté semble aussi caractériser certains secteurs 
de la nécropole de Sens Saint-Savinien dont l’un montre un 
taux de 70 % de tombes avec du mobilier (Delor 2002b)9.

Les mausolées paraissent avoir un rôle important dans 
l’organisation des nécropoles bien que cela soit souvent difficile 
à percevoir. En effet, bien que leur présence ait été identifiée 
sur plusieurs sites (Auxerre, Dijon, Autun), leur lien avec les 
sépultures est très difficile à mettre en évidence. À Autun, ils 
paraissent avoir un impact très important et les sépultures 
regroupent à leur proximité (Fossurier, à paraître  ; fig.  16). 
Sur d’autres sites, bien qu’ils ne soient pas observables, des 
éléments structurants très forts ont pu avoir une influence 
notable. Ainsi à Mâcon « Rue Gambetta », plusieurs sarcophages 
sont rassemblés au même endroit alors que les autres zones de 
la nécropole n’en ont pas livré pour cette période : l’existence 
d’un élément les rassemblant (bâtiment, enclos, …) reste 
toutefois pour l’instant incertaine (Capdeville 2020).

D’autres éléments d ’organisation paraissent moins 
perceptibles  : ainsi, les cercueils en plomb se trouvent 
souvent dans une même zone comme à Autun Saint-Pierre-
l’Estrier (Fossurier, à paraître). Ce type de regroupement peut 
indiquer des liens entre les individus, liens de nature très 
difficile à déterminer, peut-être d’origine sociale ou familiale 
(Kasprzyk 2016).

9  En zone rurale, ce même phénomène se retrouve sur le site de Pont-
sur-Yonne « La Plante aux Chiens » (Kasprzyk 2016).

Fig. 16. Plan de la nécropole d’Autun « Saint-Pierre-l’Estrier » avec fossé double au nord-ouest et concentration de sépultures à proximité des mausolées. Crédit : 
A. Tisserand, SAVA, J. Maestracci, N. Tisserand, C. Fossurier, Inrap.
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Les tombes en bâtière avec construction de la cuve en 
moellons et mortier sont quant à elles visiblement liées à des 
mausolées : elles se trouvent au centre de l’un d’entre eux pour 
deux d’entre elles tandis qu’elles sont très proches d’un autre 
dans le second cas.

Les recoupements datant de l’Antiquité tardive apparaissent 
également sur quelques sites bien qu’ils restent encore rares : 
quelques-uns ont pu ainsi être observés à Autun Saint-Pierre-
l’Estrier et Chalon-sur-Saône « Rue de Rochefort » (Fossurier, à 
paraître ; Devevey 2005). Cette pratique semble liée à la volonté 
de rassembler des défunts au même endroit.

2.4. Éléments de synthèse
La topographie interne des sites tardifs paraît connaître 
quelques différences par rapport à celle du Haut-Empire. 
En effet, alors que durant le Haut-Empire les sépultures 
présentent souvent de nombreuses orientations, la quasi-
totalité des inhumations datant de l’Antiquité tardive ont 
un axe ouest-est, tête à l’ouest. Cet orientement général 
des tombes agence dès lors les nécropoles en rangées ou 
en espaces allongés. L’organisation antique en enclos, 
où les orientations pouvaient varier, paraît se perdre au 
profit d’autres éléments structurants. Différents secteurs 
apparaissent au sein des espaces funéraires qui ne semblent 
plus liés aux regroupements résultant des enclos. Les zones 
relèvent de pratiques variées, notamment en ce qui concerne 
les dépôts et modes d’inhumation, mais cette sectorisation 
est peut-être également influencée par la chronologie des 
sites qui peuvent se déplacer légèrement. La matérialisation 
de ces différentes zones par des fossés traduit ainsi parfois 
la présence de groupes distincts au sein des nécropoles. Les 
mausolées ont, quant à eux, un fort impact en attirant les 
morts autour d’eux ce qui n’est pas sans rappeler l’inhumation 
ad sanctos. La présence des recoupements sur deux sites 
paraît aussi témoigner de changements  : alors que durant 
la haute Antiquité la tombe faisait l’objet d’un respect strict 
(Raynaud 2006), l’emplacement de la sépulture au sein de 
l’espace funéraire et par rapport à ses éléments structurants 
commence à prendre une importance qui deviendra cruciale 
par la suite. L’organisation interne de la nécropole initie 
ainsi nettement son éloignement du pattern antique pour 
s’ordonner différemment et préparer celle des cimetières 
altomédiévaux.

3. Emplacement topographique

3.1. Situation par rapport à l’enceinte fortifiée
De la fin du iiie siècle au milieu du ive siècle une rétractation 
et/ou un déplacement des agglomérations s’observe. Le 
plus souvent les espaces urbains se retrouvent enfermés 
derrière une enceinte fortifiée (Kasprzyk, Monteil 2017). Des 
déplacements sont visibles dans les cas d’Auxerre et Beaune 

(fig. 17) alors que d’autres agglomérations connaissent plutôt 
un phénomène de rétractation. Qu’en est-il des nécropoles 
dans ces bouleversements urbains ? L’exception ici est incarnée 
par Autun puisque la cité est dotée d’un rempart depuis sa 
fondation par Auguste au ier siècle av. J.-C. Une évolution intra-
muros apparaît toutefois avec la construction d’une seconde 
enceinte dite réduite au cours du ive siècle (Balcon 2011).

Les nécropoles des sites envisagés se situent toutes en dehors 
du mur d’enceinte, en concordance avec les pratiques du Haut-
Empire. Deux cas de figure sont notables qui peuvent être 
successifs : la continuité d’utilisation des espaces funéraires 
et la création de nouveaux.

Fig. 17. Plans des agglomérations et des nécropoles d’Auxerre et Beaune. Crédits : 
C. Sapin, CEM, L. Gaetan, A. Burgevin, Inrap.
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Fig. 18. Plans des agglomérations et des nécropoles d’Autun et Sens. 
Crédits : Y. Labaune, SAVA, P. Nouvel, Univ. Bourgogne, A. Burgevin, 
Inrap.
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Les cas de continuité sont attestés notamment à Autun 
(« Bois Saint-Jean », Champs des Urnes et « Rue Drémeaux ») 
et à Sens (Saint-Antoine, «  Cimetière  », Saint-Savinien et 
« Pré Saint-Pierre ») où des secteurs de tombes tardives sont 
identifiés dans les aires funéraires du Haut-Empire (fig. 18).

Les anciennes nécropoles subissent également de profonds 
bouleversements puisque beaucoup de stèles funéraires vont 
servir de matériel de base à l’édification des fortifications 
notamment à Auxerre, Beaune et Sens (Delor 2002a, 2002b ; 
Provost 2009). Les nécropoles ainsi créées se situent entre 
80 et 1600 m du mur d’enceinte (fig. 19). On compte six sites 
entre 0 et 500 m, deux sites entre 500 et 1000 m et trois sites 
au-delà du kilomètre. La plupart des espaces funéraires 
sont donc créés à proximité de la nouvelle limite urbaine. 
Les nécropoles les plus lointaines concernent la cité d’Autun 
(fig. 18). En effet, il semble ici que la pression foncière n’a pas 
permis l’ouverture d’aires plus proches que celles de Saint-
Pierre-l’Estrier et la Grillotière-Champs Saint-Givre. Outre 
les raisons pratiques, on peut se demander si la proximité 
des tombes et monuments funéraires ne pouvait pas servir 
le prestige des élites locales ?

La nécropole des Cordiers à Macon est un apax au sein de ce 
paysage. En effet, l’espace funéraire reste fixe pendant quatre 
siècles malgré la rétractation de la ville derrière un rempart 
(fig. 20). Ainsi, il faut attendre le vie siècle pour voir apparaître 
une nouvelle zone sépulcrale au nord de la précédente.

3.2. Localisation par rapport aux voies antiques
Au Haut-Empire, l’emplacement des nécropoles est clairement 
le long des voies antiques comme l’attestent les nécropoles 

Ville et lieu-dit
Distance nécropole 

/ enceinte (m)

Autun « Saint-Pierre-l'Estrier » 1260

Autun « La Grillotière » 1580

Auxerre « Saint-Germain » 150

Beaune « Saint-Étienne » 150

Chalon « Saint-Jean-des-Vignes » 700

Chalon « Saint-Martin-des-Champs » 1150

Dijon « Saint-Benigne » 330

Dijon « Saint-Michel » 80

Sens « Saint-Jean » 200

Sens « Rue Champbertrand » 680

d’Autun, Auxerre, Beaune, Chalon-sur-Saône, Dijon et Sens. 
Au ive siècle, les nouvelles installations funéraires respectent 
en partie ce schéma. En effet, la tradition s’observe à Chalon-
sur-Saône où les nécropoles de la « Rue de Rochefort »/Saint-
Jean-des-Vignes et de Saint-Martin-des-Champs bordent la 
voie en direction de Langres et Trèves, au nord de l’enceinte 
(fig. 21). En revanche, la nécropole Saint-Germain à Auxerre 
est certes proche de la « voie de l’Océan » mais se situe à plus 
de 200 m à l’est (fig. 17). La cité d’Autun offre un cas de figure 
similaire puisque les nécropoles de Saint-Pierre-l’Estrier et 
de la Grillotière-Champs Saint-Givre sont installées de part et 
d’autre de la voie menant vers Langres et Besançon, à 250 m en 
moyenne (fig. 18). La nécropole Saint-Étienne de Beaune rentre 
également dans ce cas de figure (fig. 17).

Les créations du ive siècle paraissent ainsi se déplacer et leur 
localisation ne semble pas être déterminée par le réseau viaire 
principal : des voies secondaires s’avèrent suffisantes.

3.3. Localisation par rapport à la géographie
Au regard de la diversité des environnements des 
agglomérations du corpus, aucune géographie particulière 
ne semble prédéterminante pour accueillir l’emplacement 
d’une nécropole. Une forme d’opportunisme en fonction de 
la disponibilité des terrains paraît davantage décisive. Le cas 
de la nécropole Saint-Bénigne de Dijon est notable puisqu’elle 
est située de part et d’autre du Renne, affluent du Suzon dont 
un des bras traverse l’enceinte de Dijon (Grégoire de Tours 
575-594).

3.4. Bilan
Les restructurations des cités et agglomérations au ive siècle 
se lisent dans le paysage funéraire. Si, dans un premier temps, 
des continuités d’occupation des aires funéraires antérieures 
s’observent, la création de nouveaux espaces plus proches des 
nouvelles limites de la ville devient la norme. Ces nouvelles 
implantations ne semblent pas avoir d’emplacement privilégié. 
Une certaine proximité demeure toutefois entre la trame 
viaire et la nécropole.

Conclusion

En Bourgogne, les traditions héritées du Haut-Empire sont 
prégnantes au sein des nécropoles péri-urbaines de l’Antiquité 
tardive. Les pratiques funéraires paraissent ainsi, pour 
une large part, héritées de la période précédente. Elles se 
traduisent par la présence des mêmes contenants et de dépôts 
dans les tombes. Toutefois, l’émergence et le développement 
de certaines architectures funéraires comme les sarcophages 
ou les coffrages témoignent de changements progressifs dans 
les modes d’inhumation. En effet, si ceux-ci sont quasiment 
absents durant la haute Antiquité, ils deviennent par la suite 
très présents au haut Moyen Âge. La topographie interne 

Fig. 19. Tableau de distances entre les enceintes fortifiées et les nouvelles 
nécropoles. Crédit : A. Burgevin, Inrap
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Fig. 20. Phases des ensembles funéraires de la nécropole « des Cordiers ». Crédit : D. Barthèlemy, E. Belay, C. Fossurier, Inrap.
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des nécropoles change quant à elle nettement par rapport 
au Haut-Empire : d’une organisation en enclos, témoignages 
possibles de regroupements d’ordres familiaux ou sociaux, 
une structuration forte autour d’un axe globalement ouest-
est devient la norme. Des rangées et des lignes rassemblant 
les sépultures apparaissent et des secteurs se matérialisent. 
Les monuments funéraires, comme les mausolées, deviennent 
des points centraux. L’importance de l’inhumation auprès 
de ces constructions prend de l’ampleur et certains d’entre 
eux sont rapidement transformés en édifices de culte, qui 
vont à leur tour générer le développement d’un cimetière. Ici 
l’archéologie préventive et la diversité des opérations qu’elle 
induit ont pu mettre en évidence l’existence de nécropoles 
antérieures. La gestion de l’espace funéraire devient plus 
intensive et les recoupements apparaissent influencés, plus ou 
moins directement, par le prestige de l’inhumation ad sanctos. 

L’importance des voies de communication devient ainsi 
moindre dans le choix des implantations pour être remplacée 
par la proximité des nouvelles limites des agglomérations 
que représentent les enceintes fortifiées. La colonisation 
des nouvelles implantations chrétiennes autour des villes 
génère, à l’aube du haut Moyen Âge, de nouveaux espaces 
d’inhumation. L’Antiquité tardive en Bourgogne apparaît 
donc comme une réelle période de transition progressive où 
les pratiques funéraires du Haut-Empire vont se transformer 
pour devenir celles du monde altomédiéval.
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Abstract: Several tombs have been identified and excavated on the 
site of Tell Keila, on the edge of the Judean Highlands and the coastal 
plain of Shephelah, in an area of multiple cultural and religious 
contacts and inf luences (polytheist Canaanites and Philistines, 
Judeans, Jews then Christians), from the Middle Bronze Age to Late 
Antiquity. These tombs were occupied during several centuries, 
if it is not during a millennium, between the Iron Age and Late 
Antiquity. The fact that none of these tombs bear any religious signs 
nor inscriptions raises questions in terms of identity and ethnicity.

This contribution aims to understand these data by liberate itself 
from the many prejudices defined through typological conventions 
or historical stereotypes often found in the scientific literature. It 
will also examine the meaning and implications of the funerary use 
of these tombs over the long term.

Keywords: Bronze Age, Iron Age, Roman period, Late Antiquity, 
Tell Keila, West bank, Palestine, Collective Tombs, Ethnicity, Cultural 
Identity, Long term

Résumé  : Plusieurs tombes ont été dégagées et relevées sur le site 
de Tell Keila à la marge des Hautes Terres de Judée et de la plaine 
côtière de la Shéphélah, dans une zone de contacts et d’influences 
culturelles et religieuses multiples (cananéens, philistins 
polythéistes, judéens, juifs puis chrétiens), du Bronze moyen à 
l’Antiquité tardive. Ces tombes ont été occupées pendant plusieurs 
siècles, voire un millénaire, entre l’âge du Fer et l’Antiquité tardive. 
Le fait qu’aucune tombe ne porte de signe religieux ni d’inscription 
soulève des questions en matière d’identité et d’ethnicité.

Cette contribution se propose d’appréhender ces données en 
s’affranchissant des nombreux préjugés présents dans la littérature 
scientifique, qu’ils soient définis à travers des conventions 
typologiques ou des stéréotypes historiques. Elle s’interroge aussi 
sur la signification et les implications de cette utilisation funéraire 
de ces aménagements sur le temps long.

Mots-clés : âge du Bronze, âge du Fer, période romaine, Antiquité 
tardive, Tell Keila, Cisjordanie, Palestine, tombes collectives, 
ethnicité, identité culturelle, temps long
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Abridged version

The Long-Lasting Occupation  
of Tombs in Question: from the 
Example of Tell Keila, Palestine

Several tombs have been excavated and raised by a 
Palestinian-French team at the site of Tell Keila (near Hebron, 
in the Palestinian territories), on the edge of the Judaean 
Mountains and halfway between the mountains and the 
Shephelah coastal plain, a region characterized by diverse 
cultural exchanges and influences in Antiquity (fig. 1). Indeed, 
according to archaeological, biblical, and literary sources, Tell 
Keila was subject to various authorities or cultural influences 
from the Middle Bronze Age (Canaanite under Egyptian 
rule, Philistine, Judaean, Roman, and Proto-Byzantine) and 
was occupied by multiple ethnic and/or religious groups 
(polytheists, Jews, and Christians).

These tombs are all characterized by a long period of 
exclusively funerary use over several centuries or even 
a millennium. Most of them were dug during Iron Age  II 
(although tomb 11 dates from the end of the Late Bronze Age, 
fig. 2) and were still being used in the Late Roman or Proto-
Byzantine period. Because of their Iron Age construction 
date, they fall into categories that were defined on the basis 
of other contexts and whose relevance in the specific case of 
Tell Keila needs to be investigated. This subject is all the more 
delicate because none of the tombs contained any religious 
symbols or inscriptions, raising questions about identity and 
ethnicity. For example, is it appropriate to describe them as 
Jewish tombs simply because their typology, defined largely 
on the basis of necropolises in Jerusalem, places them in that 
category? And what about one of these tombs, laid out in the 
Herodian period, which corresponds to the beginning of the 
Roman occupation (tomb 26, fig. 4)?

Likewise, should it be assumed that the site was completely 
Christianized in Late Antiquity and that these tombs therefore 
became those of a Christian population? The presence in Tell 
Keila of a church used by a village community and a baptistery, 
the dedication of which bears the name of a deacon from the 
local area, supports this hypothesis (fig.  5). It is one of the 
rare cases that permits a challenge to the hypothesis that the 
hundreds of churches discovered in Israel and the Palestinian 
territories were for the most part used only by exogenous 
monastic communities that were marginalized and isolated 
from the rest of the population. Nevertheless, we have no 
evidence that allows us to definitively settle this debate for Keila.

Questions of ethnicity and identity, both for the Iron Age 
and Late Antiquity, arouse much debate in the region. They 
have often been approached via assumptions, stereotypes, 
and generalizations, the scientific basis of which must be 
re-examined. Because this type of tomb was used by the 
Jewish population of Jerusalem, some have tried to define it 
as being strictly exclusive to the followers of that religion. 
In general, the hypothesis of a population of heterogeneous 
origins has been neglected, even though in specific cases, 
and at sites very close to Keila, it has been proven to be true, 
including in some instances based on funerary evidence. 
The idea that populations of diverse origins and cultures 
could have cohabited in the same place and used the same 
type of tomb is too often dismissed. The argument is often 
made that the preservation of bones from older inhumations 
in secondary deposits is characteristic of Judaism. But this 
practice is also found in plenty of other cultures, including 
during Late Antiquity.

Typological comparisons with other tombs and other sites, 
urban or rural, do not provide an absolute answer. Caution 
calls for an appropriate degree of methodological doubt 
regarding this question, which can never be definitively 
settled.

⁂
La présente contribution se propose d ’examiner les 
problématiques inhérentes à l’usage funéraire des tombes 
du site de Tell Keila sur des durées de plusieurs siècles, par 
des populations relevant de groupes ethniques différents et 
appartenant vraisemblablement à des cultures et religions 
différentes (qui ont des répercussions directes sur les 
coutumes funéraires).

Après avoir rapidement présenté le site de Tell Keila et ses 
nécropoles, nous tenterons d’inscrire nos observations dans le 
contexte géographique et chronologie plus large, qui est celui 
de la longue période d’occupation du site, en posant quelques 

questions de méthode. Celles-ci concerneront notamment des 
questions de méthodologie, de vocabulaire, de typologie et 
plus généralement d’ethnicité.

Il n’est pas inutile ici que nous définissions ce que nous 
entendons par ce terme. Il est couramment employé dans les 
publications archéologiques portant sur la région levantine. 
Les questions d’ethnicité servent de trame de fond à de 
nombreux questionnements depuis plusieurs décennies1, 

1  À titre d’exemple : Cohen 1990, 1993 ; Finkelstein 1996 ; Bloch-Smith 
2003 ; Killebrew 2005 ; Lehmann, Niemann 2014.
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qui ne sont pas toujours dénuées de préoccupations 
politiques. Loin de traiter de l’ethnicité à travers des critères 
biologiques, qui sont certes d’actualité (voir Agranat-Tamir 
et al. 2020), je préfère employer ici le terme en me référant 
à des conceptions historiques, sociales, culturelles, voire 
religieuses, en résumé à des considérations partagées par 
les économistes, les anthropologues, les sociologues, les 
historiens … et les archéologues. Ils concernent à la fois la 
langue, les traditions, « les symboles identitaires autour la 
croyance en une origine commune qui nourrit le sentiment 
d’identité et d’appartenance à un groupe ethnique », autant 
de notions synthétisées par exemple par Audrey Becker 
dans son article «  Ethnicité, identité ethnique. Quelques 
remarques pour l’Antiquité tardive  » (Becker 2014). Ann 
Killebrew, dans son étude sur le Levant sud entre 1300 et 
110 av. n. è., intitulée « Biblical People and Ethnicity », complète 
cette définition, en portant une attention particulière 
aux interactions aux niveaux interrégional, régional et 
individuel, somme toute au comportement humain (« human 
behavior »). Elle insiste également sur la valeur symbolique 
et identitaire de la notion d’ethnicité, sans pour autant 
exclure ses manifestations à travers des données matérielles 
(Killebrew 2005). Ce sont autant de prismes propres aux 
Sciences Humaines à travers lesquels j’aborderai les termes 
« d’ethnicité » ou de « groupes ethniques ».

1. Le site de Tell Keila et ses 
nécropoles (fig. 1)
Le site de Tell Keila2 se situe en Cisjordanie, près d’Hébron, à 
une quinzaine de km au nord-ouest de la ville, non loin du mur 
de séparation entre Israël et les Territoires Palestiniens, dans 
un faubourg de l’agglomération de Beit Ula. La colline elle-
même couvre environ 12 ha, sans compter les nécropoles. Le 
site est alimenté par deux sources utilisées aujourd’hui encore 
pour l’agriculture et présente l’avantage de ne pas être occupé 
par des structures modernes (bien que cultivé – céréales et 
oliveraies). Il n’avait jamais été fouillé avant l’intervention, 
depuis 2014-2015, d’une équipe de l’Université Paul Valéry 
Montpellier 33, brièvement associé pendant une année à 

2  Les translittérations toponymiques sont nombreuses, en fonction 
des versions en anglais, en arabe et en hébreu, des sources et de leur(s) 
traduction(s) des sources anciennes et les transcriptions de l’Ancien 
Testament qu’ils utilisent. Keila est appelé Qiltu dans les Lettres d’Amarna 
et, pour l’âge du Fer et la période protobyzantine, Qéïla, Keilah, Kela, 
Echela, Keeila, Enchela, Cela, Khirbet Qila, Kirbeit Qeila (voir en particulier 
Jimenez Zamudio 2008 : 387, note 1553, qui énumère, et de façon non 
exhaustive, les différentes dénominations).
3  Hélène Duval, Inrap Grand Est ; Chloé Girardi, Docteure de l’Université 
UPVM3, EVEHA, Chercheure associée à l’UMR 5140 ASM ; Teddy Loupmon, 
EVEHA ; Marc Munshy, Pauline Lemaire, Jeanne Mercier, membres de 
l’Institut du Globe, UNISTRA-CNRS UMR 7516, Strasbourg ; Ayman Al-
Rjoob et Jaber Al-Rjoob, correspondants de la DGA de Palestine ; Cécile 
Verdellet, Docteure Paris IV et UMR 7041 ArScAn (HAROC) ; Séverine 
Sanz Laliberté, UMR 5140 ASM ; Blandine Besnard, doctorante Lyon II ; 

l’Université de Birzeit4. Tell Keila avait été cependant reconnu 
par des voyageurs du xixe s., lors de prospections effectuées 
pendant le mandat britannique, puis par des chercheurs 
israéliens5. Il était aussi connu par plusieurs Lettres de Tell 
el Amarna, par trois mentions bibliques6, reprises par Flavius 
Josèphe, Eusèbe de Césarée, Sozomène, et par deux fragments 
des manuscrits de Qumrân7. Eusèbe et Sozomène signalent 
aussi qu’on y aurait (miraculeusement selon Sozomène) 
découvert la tombe du prophète Habaquq (mais au moins 
deux autres lieux sont aussi considérés comme étant ceux de 
sa sépulture).

Nos prospections et les fouilles menées dans divers secteurs 
permettent d’établir que le site a été occupé a minima depuis 
le Bronze moyen (2000- 1500 av. n. è.), date de l’édification 
de son mur de fortification, consolidé à l’âge du Fer par un 
glacis. Des traces d’habitat de l’âge du Bronze récent et de 
l’âge du Fer II ont été détectées lors de sondages de l’Université 
de Birzeit. Nos travaux ont jusqu’à présent confirmé ces 
datations, ainsi qu’une occupation à l’époque hellénistique 
(tombes / colombaria). L’occupation romaine est attestée dans 
l’habitat et le fond de carrière de nos secteurs 1 et 2, dans 
notre secteur 4 (aménagements agricoles ou artisanaux), et 
grâce à une inscription dédicatoire à Jupiter héliopolitain 
trouvée hors contexte dans le bassin de la source8. La période 
de l’Antiquité tardive (ive-vie s.) est bien représentée par des 
traces d’habitats, par celles d’une église et par le baptistère 
que nous avons dégagé dans les secteurs 5 et 6. Après, semble-

Louis Dautais, doctorant UPVM3 ; Alicia Hueto et Sergio Manzano, Master 
Universitat Politécnica de Valencia ; Anaïs Montoto Soto, doctorante 
UPVM3 ; Farrah Skimani, L3 UPVM3 ; Matisse Vaubauré, Master 1, 
UPVM3 ; Pauline Vézy, Master 2, Lyon II ; Adriana Recassens, Master 2, 
UPVM3 ; auxquels se sont associés entre 4 et 7 ouvriers recrutés sur place 
selon les années.
4  Équipe placée sous la direction du prof. Hamed SALEM.
5  Blétry 2018 : notes 11 à 18 ; Guérin 1869 : 341-343, sous le toponyme 
de Khirbet Kila ; Conder, Kitchener 1883 : 314 ; Abel 1938 : 416 ; Kochavi 
1972 : 48-49, no 70 ; Avi-Yonah 1976 : 73 sv. Qe’ilah, Cela (Echela) ; Bagatti 
2002 : 145 ; Tsafrir, di Segni, Green 1994 : 102, sv. Cela. Les prospections 
israéliennes (Greenberg, Kenan 2009 : 127, no 864) font état de matériel 
du Bronze moyen et récent, de l’âge du Fer I et II, des périodes perse, 
romaine, protobyzantine, « croisée » et mamelouke.
6  Jos. 15 : 44 ; Ne. 3 : 17-18 ; 1S 23 : 1-13.
7  Lettres d’Amarna, le site est identifié sous le nom de Qiltu : Moran 
1987 : 501-502, 509-512, 517-519 (EA 65, 279, 280, 287, 289, 290) et Na’aman 
2010 : 290. Voir aussi Na’aman 2011 : 87-97. Flavius Josèphe, Antiquités 
juives, XIII, 271. Traduction consultée : Œuvres complètes de Flavius Josèphe, 
Antiquités Juives, traduites en français sous la direction de Théodore 
Reinach, 3, Livres XI à XV, traduction de Joseph Chamonard, Paris, Ernest 
Leroux, 1904 : 56-57. Il existe une traduction plus récente (non vidi) : 
Nodet E., Les Antiquités Juives, vol. III, Livres VI et VII, Paris, 2001. Eusèbe 
de Césarée : 446/88 :26 ; Notley, Safrai 2005, sv Ἐχελά., (1 Sam 23 : 19) 87 et 
n. 446 ; Freeman-Grenville, Chapman, Taylor 2003, (88) : 52-53, sv. Echela 
(1 Sam 23 :19) ; Jimenez Zamudio 2008, (89) s.v. Echela (1 Sam. 23 :19), 130 
et n. 1179 ; Sozomène : Histoire Ecclésiastique, VII, 29, 1-2, édition consultée : 
Bidez, Hansen 2008 ; Manuscrits de Qumrân, grottes 4 et 5 (4Q522, 9i et 10 
et 5Q9, 1a, 1.3). Respectivement Puech 1998 :49, 51 et 53 et Puech 2016 : 91 
ss et 107 ss ; voir Blétry 2022, sous presse.
8  Blétry 2018.
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Fig. 1. Tell Keila, 
Situation et plan 
du site. Crédit : 

S. Blétry, UPVM3.
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t-il, une interruption aux premières époques islamiques, 
l’occupation reprend à la période mamelouke (un habitat de 
prestige à l’emplacement de l’église dans les secteurs 5 et 6) 
et se prolonge pendant toute l’époque ottomane. Quelques 
maisons subsistaient encore sur le site jusqu’en 1967.

Dès les premières semaines de la mission, nous avons 
inclus à notre évaluation préliminaire les pentes du tell et 
les premières collines alentour, afin de prospecter les zones 
potentielles de nécropoles. Il s’avère que celles-ci occupent les 
flancs ouest et sud du tell, les falaises situées au sud-est, et 
les pentes de la colline située au nord du site. Jusqu’à notre 
dernière campagne de 2019 (depuis cette date, la fermeture 
des frontières israéliennes ne nous a pas permis de retourner 
sur le site), nous avons identifié une petite cinquantaine de 
tombes et fouillé six d’entre elles. Les tombes 10, 11, 26, 27 
et 42 feront l’objet des observations développées ici9. Elles 
possèdent plusieurs points en commun : ce sont toutes des 
tombes collectives et probablement familiales, creusées 
dans le substrat calcaire des pentes du tell ou des collines 
environnantes. Toutes ont fait l’objet de pillages et le matériel 
que nous avons recueilli n’est par conséquent que celui 
qui n’a pas intéressé les fouilleurs clandestins, mais toutes 
ont servi a minima pendant plusieurs siècles et jusqu’à la 
période tardo-romaine ou protobyzantine. La plus ancienne 
(tombe 11) contenait du matériel remontant à une époque de 
transition entre la fin de l’âge du Bronze (1500-1200 av. n. è.) 
et le début de l’âge du Fer I (1200-1000 av. n. è.), de l’époque 
hellénistique et de la période romaine jusqu’au ive s. de n. è. La 
tombe 10 refermait du matériel plus récent, minoritairement 
de l ’époque hellénistique, mais surtout de la période 
protobyzantine. La tombe 27 a été utilisée depuis l’âge du 
Fer II (1000 – 587 av. n. è.), mais aussi aux périodes romaine et 
protobyzantine. Nous avons retrouvé la tombe 42 vidée de tout 
matériel ; cependant sa conception, assez semblable à celle de 
la tombe 27, nous invite à lui attribuer les mêmes datations. 
La tombe 26 est celle qui a été occupée le plus tardivement, 
depuis la période hérodienne jusqu’au viie s. ap. n. è.

Les tombes 10 (fig. 2A) et 11 (fig. 2B) sont voisines et creusées 
dans un même banc de rocher, sur la pente ouest du tell. 
En avant de chacune de ces tombes, le rocher a été taillé de 
façon à former un espace quadrangulaire, qui a donc été 
probablement amputé dans sa longueur par la route moderne, 
(on appelle ces espaces « cours » dans certaines publications, 
terme qui nous semble ici exagéré au vu de ses dimensions 
potentielles maximales). On y pénètre depuis l’ouest par une 
ouverture carrée d’une quarantaine de cm qui devait être 
fermée par une dalle s’adaptant à la forme de l’ouverture. Deux 

9  Le très abondant matériel d’une grande grotte que nous avons 
fouillée et utilisée comme tombe (tombe 54), datée du Bronze récent, n’a 
cependant pas pu faire l’objet d’une étude exhaustive et cette tombe ne 
sera pas évoquée ici.

ou trois marches permettent de descendre dans une chambre 
funéraire grossièrement carrée de 3 m de côté. Le sol a été sur-
creusé sur environ 1 m de profondeur, de façon à ménager des 
banquettes sur trois côtés, définissant ainsi jusqu’au plafond 
une grande fosse centrale qui a permis aux tailleurs de se tenir 
debout (« standing pit »). Dans l’angle nord-ouest de la chambre 
a été creusée une fosse de dépôts secondaires d’ossements, de 
forme ovoïde (« collection pit » ou « repository »).

La tombe 11 est donc celle qui a été aménagée en premier, 
mais son matériel montre qu’elle a été occupée, semble-t-il, 
sans solution de continuité depuis le xiiie s. jusqu’au début 
de la période protobyzantine. Elle appartient à une tradition 
architecturale que certains auteurs font remonter à la fin de 
l’âge du Bronze10, qui semble s’être cristallisée dès le ixe  s. 
avant J.-C., mais qui se généralise aux viiie- viie  s (âge du 
Fer IIB).11

La tombe 10 possède un plan identique mais, à partir des 
cloisons des banquettes, trois loculi (appelés « kokhim » dans 
la littérature scientifique en hébreu) ont été creusés au nord, 
au sud et à l’est, en sus du « repository » à l’angle nord-ouest. 
La présence de loculi additionnels apparaît en particulier dans 
les nécropoles de Jérusalem autour du iie s. av. J.-C.12. Cela 
semble correspondre au matériel le plus ancien prélevé dans 
la tombe 10, daté de l’époque hellénistique jusqu’à la période 
byzantine. Pour autant, la proximité des deux tombes 10 et 11, 
ainsi que de longues marches taillées dans le banc de rocher 
entre les deux tombes et qui les relient, semble indiquer 
qu’elles étaient liées (d’un point de vue chronologique ? ou 
familial ?). Il se pourrait donc que la trombe 10 ait été conçue, 
dans un premier temps, selon le même plan d’une chambre 
unique sans loculi que la tombe 11, et qu’elle ait été agrandie 
dès l’âge du Fer, mais dans un second temps. Cependant, ce 
n’est pas ce qu’indique objectivement le matériel résiduel le 
plus ancien de la tombe 10, qui est d’époque hellénistique. 
Pour autant, il est tout à fait possible qu’une partie du matériel 
ait été pillé ou qu’il ait été évacué de la tombe dès l’Antiquité 
ou plus tardivement par des pillards.

Les tombes 27 et 42 (fig. 3A et 3B) sont d’une conception 
légèrement différente. Muni d’une antichambre centrale, 
sorte de vestibule, et de deux ou trois chambres latérales, 
le sol de tous les espaces est aménagé sur un même niveau 
de circulation. Les banquettes des chambres funéraires, de 
forme irrégulière et grossièrement disposées en U, ont été 
réservées lors de la taille sur une hauteur d’environ 1,15 m. 
Ces aménagements permettent de se tenir debout aisément 
dans l’ensemble de la tombe. L’apparition de ce modèle est 

10  Bloch Smith 2018 : 366 ; Yezerski 1999 : 257 ; Yezerski 2013 : 52 ; 
Fantalkin 2008 : 17. Pour une datation dès la fin de l’âge du Bronze, ibidem : 
25-26.
11  Kloner, Zissu 2007, en particulier : 87-88 ; Bloch Smith 2018 : 370.
12  Kloner, Zellinger 2007 : 219.
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Fig. 2. 
Tombes 10 

et 11. Crédit : 
S. Blétry, 
UPVM3.
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Fig. 3. Tombes 27 
et 42. Crédit : 
S. Blétry, UPVM3.
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datée de l’âge du Fer II (1000 – 587 av. n. è.) et III (fin du vie s 
av. J.-C. -70 ap. n. è.)13. Seule la tombe 27 contenait encore 
du matériel (daté entre l’âge du Fer  III jusqu’à l’Antiquité 
tardive), la tombe 42 ayant été totalement « nettoyée » par 
les pilleurs. Dans la tombe 27, nous avons retrouvé la dalle qui 
fermait l’entrée de la tombe, tout aussi étroite que celle des 
tombes 10 et 11. Dans l’angle nord-est du vestibule, une fosse 
de dépôts secondaires (ou « repository ») ovoïde a été creusée. 
Les banquettes ne sont pas évidées, alors que celles de la 
tombe 42 sont creuses, ce qui permettait d’y placer les dépôts 
secondaires. La tombe 42 semble par ailleurs avoir fait l’objet 
de réaménagements (impossibles à dater) : on peut y pénétrer 
d’une part par une ouverture vers la chambre funéraire 1, elle 
aussi d’une cinquantaine de cm de côté, et d’autre part, par 
une porte plus large comportant dans sa partie supérieure 
une encoche rectangulaire qui mène à l’antichambre. Cet 
aménagement n’est pas rare dans les tombes de cette période 
et de ce type, bien connu dans les nécropoles de Jérusalem14. 
Cette ouverture se prolonge par deux marches internes vers 
l’antichambre.

La tombe 26, enfin, est une vaste tombe creusée dans le 
flanc de la colline qui borde le site au nord (fig. 4). Elle est 
dotée d’une grande antichambre à laquelle on accède par 
une porte monumentale. La falaise ayant été récemment 
taillée au bulldozer, il est possible qu’une cour ait, à l’origine, 
précédé cette ouverture. Au-delà de l’antichambre, la chambre 
funéraire se présente selon un plan similaire aux tombes 10 
et 11, à savoir, une organisation autour d’une fosse centrale 
(«  standing pit  »), à laquelle on accède par deux marches, 
entouré de trois larges banquettes, et pourvue dans son angle 
nord-ouest d’un «  repository  ». Au-delà des banquettes, six 
grands loculi en bâtière ont été creusés sur les côtés nord, ouest 
et est. Le matériel retrouvé se trouvait essentiellement dans le 
fond du « standing pit » et dans les loculi, dans lesquels il avait 
vraisemblablement été repoussé lors des multiples pillages15. 
Les céramiques les plus anciennes (lampes en particulier) 
appartiennent à l’ère hérodienne et les plus récentes à la fin 
de la période protobyzantine (viie /viiie s.). Le choix d’un plan 
déjà ancien pour la chambre funéraire ne doit pas surprendre. 
C’est un phénomène qui se retrouve fréquemment dans les 
tombes de la fin de la période hellénistique (iie/ ier s. av. J.-C.), 
en particulier dans les nécropoles de Jérusalem16.

13  Période aussi appelée de « Second Temple », c’est-à-dire d’après la 
reconstruction du Temple de Jérusalem après que les Hébreux ont été 
autorisés à regagner leur pays d’origine par Cyrus le Grand, vers 538 et sa 
destruction par Titus en 70.
14  Kloner, Zissu 2007 : 143-144.
15  Il faut noter que tout le matériel n’a pas été prélevé car, outre le fait 
que le plafond de la chambre funéraire s’était effondré, certains des loculi 
eux-mêmes, particulièrement fragiles, étaient menacés du même sort 
pendant la fouille.
16  Kloner, Zissu 2007 : 139.

En conclusion, nous avons affaire à des tombes occupées 
sur un millénaire ou davantage (tombe  10, de l’époque 
hellénistique à la période protobyzantine  ; tombe  11, du 
xive/ xiiie s. av. J.-C. aux ive/ ve s. ap. J.-C.) ou sur plusieurs 
siècles (tombe 27, du vie s. av. J.-C. jusqu’à l’Antiquité tardive ; 
tombe 26 du ier s. av. J.-C. au vie/ viie s. ap. J.-C.).

Il est aussi notable qu’aucune de ces tombes ne porte 
d’inscription, ni de signes religieux (polythéistes, juifs ou 
chrétiens) et ne contient d’ossuaire17, autant d’éléments qui 
permettraient de les attribuer objectivement à des pratiques 
funéraires propres à une unique religion, à aucun groupe 
ethnique particulier. Certes, la présence de fosses de dépôts 
secondaires correspond aux prescriptions de la loi juive, mais 
elle n’est exclusive ni de cette religion ni de ces périodes18.

À nos yeux, une attribution qui se fonderait sur des données 
préconçues générales ou sur des stéréotypes, qu’ils soient 
typologiques, historiques ou chronologiques serait hasardeuse. 
Comme on le verra ci-dessous, en particulier pour les périodes 
de l’âge du Fer, elle négligerait a priori les particularités 
de Keila, ainsi qu’un certain nombre d’éventualités, en 
l’occurrence le caractère pluriculturel ou pluriethnique 
potentiel de la population de Tell Keila. L’histoire du site, pour 
autant que nous puissions la reconstituer grâce aux sources 
textuelles et aux données matérielles, montre en effet la 
multiplicité des influences et des peuplements que Keila est 
susceptible d’avoir connue19.

Ces précautions méthodologiques nous paraissent d’autant 
adaptées au cas précis de Keila que les tombes que nous venons 
de décrire continuent d’être utilisées dans l’Antiquité tardive, 
au cours de laquelle s’ajoutent aux populations juives et 
païennes celles qui se convertissent au christianisme. Notre 
problématique porte donc également sur ce qu’implique et 
signifie une aussi longue durée d’utilisation, doublée d’une 
telle diversité religieuse et culturelle.

17  Cela n’exclut pas qu’elle puisse en avoir renfermé avant leur pillage 
(notamment la tombe 26). La présence d’ossuaires, qui remplacent peu 
à peu les loculi, est signalée dès le ier s. ap. J.-C. et elle est révélatrice de 
pratiques funéraires spécifiquement juives.
18  On n’évoquera ici qu’un seul exemple, mis en évidence par l’auteur 
de cet article : sur le site protobyzantin de Zénobia, en Syrie au bord 
de l’Euphrate, de nombreuses tombes possèdent des fosses de dépôts 
secondaires, dans lesquelles ont été découverts les ossements de plusieurs 
dizaines d’individus (par exemple, Blétry 2015 : 219, tombe 230S).
19  Depuis Singer 1994 : 306, 315-316 et 326, qui évoque une « situation 
ethnique complexe », des mariages et des contacts inter-communautaires 
entre Philistins, Cananéens et Judéens ont rarement été évoqués tout 
comme le caractère multi-etnique du peuplement de la plaine de la 
Shéphélah et des zones de collines.
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Fig. 4. Tombe 26. 
Crédit : S. Blétry, 
UPVM3.
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2. Questions de méthodologie  
et de vocabulaire

2.1. Pour les périodes du Fer
La question de l’attribution systématique à la tradition 
judéenne s’est posée lors de la publication de nos premiers 
résultats en 2018. Devions-nous suivre une formulation assez 
courante et parfois même revendiquée, peut-être parfois 
même à l’insu des auteurs de certaines publications, tant 
elle est devenue fréquente et semble aller de soi pour la 
plupart des auteurs ? Les tombes de l’âge du Fer semblables 
aux tombes 10,11, 27 et 42 sont en effet appelées « Jewish » ou 
« Judahite »20 rock-cut tombs, ce qui pose l’a priori d’un critère 
ethnique ou religieux. Amos Kloner et Boaz Zissu, dans leur 
publication de synthèse des nécropoles de Jérusalem datée 
de la « période du Second temple » (Kloner, Zissu 2007 : 121-
122), affirment que la très grande majorité des tombeaux de 
Jérusalem appartient à des Juifs (ce qui peut s’entendre pour 
le cas précis de Jérusalem), y compris celles qui possèdent 
les mêmes caractéristiques que celles de Keila, parce que 
les pratiques funéraires qui s’y manifestent correspondent 
à la loi juive, et qu’elles comportent parfois des inscriptions 
en hébreu et des anthroponymes juifs. Cette assignation à 
la communauté juive a été systématiquement généralisée 
et adoptée en particulier pour le pays de Juda. Plus encore, 
Alexander Fantalkin affirme que le type de ces rock-cut bench 
tombs participe aux critères de la formation de l’état judéen 
aux xie/ viie s.21 et Irit Yezerski a même utilisé leur distribution 
pour définir les limites de cet état (Yezerski 1999 : 253-270).

Il est difficile de déterminer le moment précis où Keila a été 
intégré à cette entité politique, culturelle et religieuse. En tout 
état de cause, au Bronze récent, donc bien avant l’émergence 
de la judaïsation, elle dépend, selon les Lettres d’Amarna, de 
la cité de Gath (Tell es-Safi), dont le monarque revendique sa 
suzeraineté sur Keila22. De cananéenne à l’époque d’Amarna 
(xive s. av. n. è.), Gath devient philistine au xiie s., et lorsque 
David passe dans la région de Keila avant d’accéder à la royauté 
(1S 23 : 1-14), c’est auprès du puissant roi philistin de Gath qu’il 
tente de chercher refuge quelque temps (1S 21 : 11 – 16). Gath 
reste philistine jusqu’à sa destruction par le roi de Damas, 
Hazaël, au ixe s.

20  En particulier, Baruch, Wiegmann 2013 ; Bloch-Smith 1992a, 1992b, 
2018 ; Faust, Bunimovitz 2008 ; Kloner, Zellinger 2007 ; Osborne 2011 ; 
Yezerski 2013, parmi bien d’autres.
21  Conclusion de Fantalkin 2008. Il nuance cependant son propos p. 34 
en affirmant que ce type de tombes peut avoir été utilisé par les voisins 
Cananéens et Philistins. Bloch Smith (Bloch Smith 1992: 51-52) prétend 
aussi qu’aux xiie/ xie s., “It is unclear how early the bench tomb was adopted by 
the Judahites or when the bench burying population in the southern highlands 
first identified itself as Judahite”.
22  Moran 1987 : 501-502, 509-512, 517-519 (EA 65, 279, 280, 287, 289, 
290) ; Na’aman 2010 : 87-97.

Il est donc délicat de préciser à quelle sphère culturelle, 
religieuse ou politique (cananéenne, philistine ou judéenne) 
appartiennent les habitants de Keila, ni si cette appartenance 
est exclusive, et ce pour aucune des périodes qui nous 
concerne. Nous ne pouvons en effet, et en l’état, émettre 
aucune hypothèse qui soit étayée en aucune manière, dans un 
sens ou dans l’autre. Cependant, il apparaît clairement que la 
progression et l’extension vers la côte du royaume de Juda sont 
ne sont datées qu’à partir du viiie s. avant n. è.23. La position 
de Keila dans une zone-frontière de confins entre les Hautes 
Terres judéennes et la Shéphélah cananéenne et philistine 
ne contribue pas à résoudre de façon ni précise ni définitive 
la question de la nature ou de l’identité de son peuplement. 
Le récit du séjour de David à Keila (en 1S 23 : 1-14)24, ne décrit 
pas tant la situation du xe s. av. n. è, que celle de l’époque de 
sa rédaction (au plus tôt au viie s.) et la volonté de ses notables 
d’affirmer leur indépendance vis-à-vis de quelque domination 
que ce soit. Le récit biblique semble indiquer que Keila n’était 
pas intégré à l’état judéen en formation25. Rien ne permet donc 
de déterminer si on peut qualifier de « juives » les tombes dont 
l’aménagement et l’utilisation date de ces périodes agitées 
de l’âge du Fer. Mais il est clair que, lorsque la tombe 11 a été 
aménagée à la fin du Bronze récent, une telle identification 
serait abusive et anachronique.

Même lorsque Keila est entrée dans l’aire d’inf luence 
judéenne, ici comme ailleurs, on ne peut exclure l’hypothèse 
d’un peuplement très mélangé ni la coexistence de plusieurs 
communautés ethniques ou religieuses.

À la lecture du Livre des Rois26, on reste en effet confondu 
par la résistance des pratiques religieuse « païennes » (id est 

23  Finkelstein, Silberman 2004 : 351-358.
24  On rappellera que l’épisode biblique fameux du combat entre David 
et Goliath le Philistin se déroule dans la vallée d’Élah, à « un jet de pierre » 
de Keila et qu’une affaire presqu’aussi célèbre narre en 1S 23 : 1-14 le 
passage de David à Keila pour défendre la ville, précisément contre des 
razzias philistines. Il est cependant chassé de Keila par ses notables qui 
le trahissent auprès de Saul. Le comportement de ces dernier apparaît 
comme parfaitement approprié (en particulier, Lehmann, Niemann 2014 : 
84 : « Supposedly, early Iron Age kinship groups guarded their territory 
jealously against political domination from outside their lineages much 
like pre-modem societies. In fact, 1 Sam 23:1-13-whenever the narrative 
may have been written- considers such behavior by the eiders of Keilah as 
appropriate ». Une sorte de consensus permet d’estimer que la rédaction 
du texte se serait faite par apports successifs entre le viie s. et la période 
post-exilique, soit à l’époque perse (Nihan, Noquet 2009 : 368, 376, 379).
25  C’est l’opinion des historiens tenant de la « Low Chronology », et 
d’Israël Finkelstein dès 1999 (Finkelstein 1999 : 39, 42, 48), qu’il reprend 
dans La Bible dévoilée (Finkelstein, Silberman 2004 : 352).
26  Certes, l’historicité des textes bibliques a souvent été prise en 
défaut et il est établi que leur rédaction n’est pas contemporaine des 
événements qu’ils rapportent. Pour ne parler que de Juda, le royaume 
tout entier fit « ce qui est mal aux yeux du Seigneur » dès le règne de 
Roboam (successeur de Salomon [931-914] et jusque sous le dernier roi de 
Juda, Sédécias [596-586]), Finkelstein et Silberman (Finkelstein, Silberman 
2004 : 360-363) insistent sur la persistance des rites polythéistes pendant 
toute cette période et en est synthétisent les mentions bibliques.
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non juives) à l’époque monarchique. La véritable question est 
donc plutôt de savoir dans quel type de tombes les populations 
non juives de la région enterraient leurs morts à l’âge du Fer. 
Cette interrogation est souvent résolue par l’argument selon 
lequel les pratiques funéraires « païennes » consistaient en 
des tombes individuelles en pleine terre qui ont échappé, et 
échappent encore totalement, et pour toujours, à la recherche 
archéologique27. Cet argument a silentio ne saurait totalement 
convaincre. Il est en tout cas tout à fait possible que Keila ait 
été habité par une population tout aussi hétérogène que celle 
que signale Élisabeth Bloch Smith pour le site de Lachish (tout 
proche de Keila) à l’âge du Fer I28.

L’ensemble des remarques que nous venons de faire 
s’applique aux époques ultérieures y compris à l’Antiquité 
tardive.

2.2. Pour la période romaine et l’Antiquité tardive 
(jusqu’en 638)29

De la même façon qu’il nous semble délicat d’attribuer à une 
seule communauté culturelle et cultuelle l’ensemble des 
tombes aménagées à l’âge du Fer qui ont été découvertes 
dans la région, l’assignation d’une tombe à une communauté 
ethnique ou religieuse unique ne saurait bien évidemment 
pas non plus convenir lorsque ces tombes continuent à être 
utilisées à des époques plus tardives : comment prétendre 
en effet, par exemple, qu’à l ’ère protobyzantine, elles 
appartenaient nécessairement à des familles chrétiennes ?

Divers arguments présentés pour caractériser la population 
de la région judéenne se révèlent assez contradictoires.

En ce qui concerne la population d’une part, Yitzhak Magen, 
dans son introduction du premier volume de « Christians and 
Christianity » (Magen 2012 : 2 et 15), prétend qu’après la révolte 
de Bar Kokhba en 132-135, la région de Juda fut entièrement 
vidée de sa population juive. Il est pourtant établi que de 
nombreux habitants de confession juive, fuyant la répression 
romaine, trouvèrent refuge dans des cachettes souterraines 
(« hiding complexes »). Elles abondent en particulier en Judée, 
comme l’ont montré Amos Kloner et Boaz Zissu30. À Keila 
même, nous avons exploré un tel abri sous notre secteur 1, en 
contrebas du tell, et il en existe d’autres à un ou deux km à 
l’ouest du site, cette fois-ci creusées dans un substrat crayeux.

27  Fantalkin 2008 : 20-21. Kletter (Kletter 2002 : 37) fait la même 
remarque pour les tombes judéennes de la période de l’âge du Fer I.
28  Bloch Smith 1992 : 150 : “…dichotomies drawn with regard to 
Judahite treatment of the dead need to be re-examined: rich-poor, 
Canaanite-Israelite” (…) Lachish was an ethnically diverse settlement”.
29  En Orient, Les divisions chronologiques usitées en Occident sont 
inappropriées. La période romaine dure jusqu’à Constantin ou au plus bas 
Théodose, après quoi, on parle plutôt de période protobyzantine. Le terme 
« Antiquité tardive » n’est de fait que peu usitée.
30  Kloner, Zissu 2009 : 16, avec une cartographie en fig. 7. Pour un 
exemple récent près de Keila, Zissu, Kloner 2019.

Le même Yitzhak Magen poursuit d’autre part un peu 
plus loin31 que la région à l’époque romaine tardive était 
peuplée par une population majoritairement «  païenne  ». 
La christianisation aurait « échoué auprès de la population 
juive », et son succès serait fait ressentir « en plus grande 
partie » parmi la population païenne, iduméenne pour ne pas 
la nommer, population « qui avait pénétré dans la région dès 
la fin de la période du Premier Temple » (viiè – vie s. av. J.-C.), 
sans pour autant se convertir intégralement au judaïsme32. 
Si tel est le cas, on peut légitimement se demander une fois 
encore où se trouvent les tombes de ces populations non 
juives. C’est donc au sein de cette population (qui serait 
devenue majoritaire après la répression contre les Juifs), 
dont les nécropoles seraient vouées à rester impossibles à 
détecter, car composée uniquement de tombes en pleine 
terre, que le christianisme aurait majoritairement trouvé ses 
adeptes. Mais, toujours selon le même auteur, ces habitats 
ne seraient pas regroupés dans des villages très peuplés, et 
ne formeraient qu’une mosaïque des sites isolés. De plus, et 
en tout état de cause, la présence d’une église ne signifierait 
pas nécessairement que les habitants qui y vivent soient 
chrétiens. Ces églises auraient été fondées et animées par 
quelques moines, eux aussi isolés33. Ces religieux prosélytes 
auraient été pour la plupart d’origine étrangère. Ou bien 
alors, ces églises n’auraient été construites qu’à l’usage 
d’insaisissables populations nomades34. Toutes ces données 
expliqueraient la prétendue faible démographie des sites de 
l’Antiquité tardive et de l’époque protobyzantine, ainsi que la 
rareté des découvertes de tombes datant ces périodes35.

Il est toutefois permis de s’interroger sur la raison d’être 
de ces centaines d’églises, mais plus encore de leur caractère 
monumental, de leur ornementation souvent soignée (elles 
possèdent pour la plupart un sol de mosaïque, souvent figuratif 
et de belle facture), de la présence fréquente de baptistères, 
et sur le fait que ces églises n’auraient servi réellement qu’à 
quelques communautés monacales exogènes, marginales et 
isolées et à une sorte de propagande religieuse. Pourtant, une 
base de données de l’Université hébraïque de Jérusalem, qui 
recense en Israël et Palestine 343 églises, et 149 pour la seule 
Judée36, et quoi qu’en dise Yitzhak Magen37, si l’on tient compte 
de l’échelle de ce territoire, cela ressemble fort à une « vague 

31  Magen 2012 : 3.
32  Ibidem  et p. 50.
33  Sauf en ce concerne les sites de pèlerinage, qui auraient été plus 
fréquentés, mais uniquement par des visiteurs de passage.
34  Ibidem : 57.
35  Ibidem, Préface : IX et 57- 62.
36  A Digital Corpus of Early Christian Churches and Monasteries in the Holy 
Land. Program from the Hebrew University of Jerusalem, https://dig.
corps-cmhl.huji.ac.il/
37  Magen 2012 : 14 : “The results of surveys and excavations conducted in 
the past 40 years in Palestinian cities and villages “do not indicate a massive 
construction wave of churches and residential structures in the private and rural 
sectors during the Byzantine period”.

https://dig.corps-cmhl.huji.ac.il/
https://dig.corps-cmhl.huji.ac.il/
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de construction massive » (dont il conteste cependant l’usage 
à destination de laïcs). Les baptistères n’auraient-ils servi que 
de simples éléments de décor architectural, et ces églises qu’à 
marquer la domination d’une religion prosélyte, qui ne serait 
restée qu’officielle et marginale ?

De fait, à Keila, nous avons retrouvé les vestiges d’un 
baptistère (par immersion, comme c’est la règle dans ces 
temps du premier christianisme) et les traces d’une église qui 
lui était accolée38.

Juste au-devant de ce baptistère, se trouve une inscription 
qui nomme les donateurs : Antôninos, un prêtre (de nom grec) 
et Aianès, un diacre (fig. 5). L’église de Keila ne semble pas 
être insérée dans une enceinte monastique (ou alors celle-ci 
et les aménagements qui lui seraient liés ont complètement 
disparu). Plus encore, la présence d’un diacre (un laïc par 
définition), qui plus est d’origine locale (le nom d’Aianès est 
relativement courant dans la région et révèle une origine 
sémitique)39, nous incite à considérer qu’il s’agit d’une église 
édifiée par ou pour une communauté villageoise. Par ailleurs, 
même dans le cas des églises monastiques, pour Doron Bar et 
d’autres encore40, paysans locaux et moines semblent avoir 
vécu dans une interdépendance dans laquelle chaque groupe 
semble avoir trouvé des avantages respectifs bien compris 
et connu une sorte d’harmonie. Il serait assez extravagant 
de considérer que ces populations auraient contribué à la 
construction d’églises dont elles n’auraient pas eu l’usage.

Quant à la nature et la densité du peuplement de la Judée, 
Yitzhak Magen prétend que la rareté des découvertes 
archéologiques laisserait supposer que la région, désertée après 
la révolte de Bar Kokhba et occupée par un apport iduméen 
(déjà ancien  ?), et qu’elle aurait connu une relativement 
faible densité de peuplement à l’époque protobyzantine41. 
Selon lui, la mise en culture intensive des zones cultivables 
daterait en réalité des premières périodes islamiques42. La 
rareté des tombes protobyzantines dans la région qu’il pointe 

38  Ces traces sont certes ténues, sans doute parce que, à une infime 
distance stratigraphique, cette église a été recouverte par un habitat de 
prestige d’époque mamelouke, qui a recouvert ou utilisé de nombreux 
spolia architecturaux de cette église. On note la présence de deux sols 
superposés recouverts d’une mosaïque blanche unie, mais eux aussi très 
proches l’un de l’autre. L’inscription est présente dès l’état le plus ancien.
39  Meimaris, Kritikakou-Nikolaroupoulou2005 : 316, no 226 (attestations 
à Sûr, Tarba et Umm al Jimal dans le Hauran, à Harrân, à Rakhle dans 
la région de l’Hermon et dans l’Anti-Liban, et plus proche encore de 
Tell Keila, à Khirbet ed-Deir, au sud de Bethléhem, à Luzit près de Bet 
Shemesh, dans la Shephelah, et à Nessana du Negev, avec parfois quelques 
variantes, à Ghor es-Safi sur la rive est de la mer Morte (toute notre 
reconnaissance va à M. Denis Feissel qui nous très aimablement fourni la 
plupart ces renseignements) et sur les hauteurs du Golan à Squfiyye (Bar 
2003 : note 41).
40  Bar 2003 : 401- 421 avec bibliographie, et Ashkenazi, Aviam 2017.
41  Magen 2012 : 50-52 et 59.
42  Ibidem : 57-59.

y trouverait là sa justification. Cela dit, les petites localités, 
leurs habitats domestiques et les nécropoles qui peuvent être 
dispersées, font rarement l’objet de fouilles prioritaires43. Et 
ces vestiges sont aussi fréquemment réoccupés ou recouverts 
par des habitats postérieurs, ce qui les rend difficilement 
identifiables. Une fois encore, il est difficile de tirer des 
conclusions définitives d’arguments a silentio.

On remarquera cependant que l’opinion de Magen a été 
contestée. La synthèse des prospections anciennes et récentes 
proposée par Raphael Greenberg et Adi Kenan44 montre au 
contraire l’abondance du matériel protobyzantin sur tout le 
territoire de la Palestine antique, quand bien même il s’agit de 
sites pour la plupart isolés et non fouillés. Doron Bar prétend 
lui aussi que :

The Byzantine period, between the fourth and seventh 
centuries, was an era of much settlement in Palestine. 
During this period population and settlement density 
had reached a level to which this region returned only at 
the beginning of the twentieth century. … The building 
of churches, monasteries and other religious structures 
enhanced the economy and led to impressive population 
growth, reaching an all-time peak of several million 
inhabitants living within the boundaries of Palestine by the 
mid-sixth century45.

Il compare – chiffres à l’appui – le nombre de nouveaux 
établissements, période par période depuis l ’époque 
hellénistique jusqu’à l’époque protobyzantine, et observe que 
même la fin de l’époque romaine était déjà « une des périodes 
les plus prospères de l’Histoire de la Palestine46 ».

En tout état de cause, quelle que soit la densité d’occupation 
à la fin de la période romaine et à l’époque protobyzantine, 
elle n’implique pas nécessairement une intense conversion 
au christianisme. Et de même que, pour les tombes de l’âge 
du Fer, on ne peut affecter l’usage des tombes de toute une 
région à une seule communauté culturelle ou religieuse, de 
même pour ce qui est de l’Antiquité tardive, on ne saurait 
prétendre que toutes les tombes de cette période sont 
destinées à une population chrétienne. Tout au plus notera-
t-on que l’église de Keila semble dédiée à une communauté 
villageoise christianisée et qu’elle appartient en cela à un type 
relativement rare. Pour autant, nous n’avons retrouvé dans les 
tombes de Keila aucun signe explicitement chrétien, pas plus 
que des bains rituels juifs, de ménorahs ni d’inscriptions en 
hébreu.

43  Quoiqu’en dise Magen, pour lequel cet argument n’est pas recevable.
44  Greenberg, Kenan 2009.
45  Bar 2004 : 307 -308 ; Avni 2014 : 191.
46  Bar 2004 : 308. Ce même auteur a même remis en cause le terme de 
« crises du iiie s. » pour la Palestine (Bar 2002 : 43-54).



La question de l’occupation des tombes sur le « temps long » / 411

Death and the societies of Late Antiquity

Fig. 5. Cuve baptismale 
et inscription. Crédit : 
S. Blétry, UPVM3.
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3. Questions de Typologie

Une autre difficulté pour l’étude sur le temps long des nécropoles 
de cette région résulte du pillage intensif dont elles font l’objet. 
Le marché des Antiquités étant libre en Israël, et les fermetures 
fréquentes de la «  frontière  » interne avec les Territoire 
Palestiniens font que les non Israéliens qui franchissent la 
frontière quotidiennement pour leur travail sont de facto privés 
de revenus au gré des événements. Ce fut le cas pendant les 
intifada. Mais c’est aussi une pratique qui se perpétue au jour 
le jour, car le fruit de ces « récoltes » d’objets archéologiques 
fournit aux pilleurs une ressource financière non négligeable, 
parfois d’ailleurs suscitée ou encouragée par des Antiquaires 
ayant pignon sur rue qui en font un commerce lucratif hors des 
Territoires palestiniens. Les tombes que nous avons fouillées 
ont toutes fait l’objet de pillages clandestins, y compris même 
pendant nos campagnes, lorsque nous nous trouvions sur d’autres 
secteurs du site. Le matériel que nous retrouvons dans ces tombes 
n’est souvent que celui qui n’a pas de valeur commerciale. Cela dit, 
ces nécropoles ont pu faire l’objet de pillage depuis des siècles.

Dans ces conditions, et bien que les critères de comparaison 
soient peu ou pas suffisamment ni aisés ni objectifs, l’étude de 
la typologie architecturale des tombes, de leurs dimensions, 
voire de leur décor, peut-elle être d’un certain secours, 
notamment pour leur datation ?

Les comparaisons typologiques que nous avons tentées 
donnent des résultats plus ou moins probants ou pertinents. 
Ainsi, Rachel Hachlili et Ann Killebrew ont publié plusieurs 
tombes aménagées à l’époque hérodienne à Jéricho, au plan 
très proche de celui de la tombe 26 de Keila (par exemple, les 
tombes A2 et A347), à ceci près que leurs dimensions sont assez 
divergentes : à Jéricho, les chambres funéraires sont quasiment 
deux fois plus petites qu’à Keila (2 m de côté, tandis que celle 
de la tombe 26 atteint presque 4 m). Une tombe à chambres 
multiples de Beit Lei48 (à une dizaine de km au sud de Keila) 
semble en revanche assez similaire à la tombe 27 de Keila (bien 
que sa publication donne assez peu de détails et qu’il nous en 
faudrait un cliché pour s’en assurer), mais ce sont cette fois-ci 
les datations qui ne correspondent pas (respectivement Fer I-II 
et Fer III - fin de la période romaine). Enfin, les tombes de Nebi 
Danyel49 et de Sa’ïr50, datées des viiie/ viie s., retrouvées elles 
aussi dans les environs de Keila, à une petite vingtaine de km 
au nord-est, ressemblent fortement et à tous points de vue à 
notre tombe 11, qui est cependant un peu plus ancienne.

Bien qu’offrant un certain intérêt, ces quelques exemples 
rapides montrent leurs limites et la fragilité des conclusions 

47  Hachlili, Killebrew 1999 : 6-8 (fig. II.5 et II.8).
48  Yezerski 2013 : 58 et fig. 7.
49  Yezerski 2001 : 188 et fig. 29.
50  Yezerski 2004 : 206-207, fig. 2 et 3.

que l’on peut retirer de telles comparaisons, pour lesquelles 
une plus ample documentation (photographique en 
particulier) serait bien utile, qui fait cruellement défaut.

Il va de soi que des datations au 14C pour le matériel 
ostéologique de Keila auraient pu se révéler fructueuses, 
que nous n’avons pu effectuer, fautes de moyens financiers 
suffisants. Il est dans nos intentions, grâce à des subventions 
accrues et désormais acquises, de procéder à l’avenir à de 
telles analyses pour les tombes de Keila. Elles permettraient 
peut-être des conclusions plus fines ; encore faudrait-il que les 
ossements encore présents soient réellement représentatifs de 
l’ensemble des dépôts au cours des siècles et que la sélection 
que nous pourrions faire en vue des analyses parmi ces 
centaines d’ossements puisse s’avérer pertinente.

Conclusions

Mais puisqu’il est ici question de typologie et en guise de 
conclusion, il n’est sans doute inutile d’évoquer d’autres 
nécropoles, qui nous ramèneront à nos premières questions.

Ce sont de telles approches typologiques qui ont conduit 
certains chercheurs à déduire de rapprochements similaires 
des critères d’ethnicité, en particulier des tombes du Fer. Or, 
il est un exemple assez flagrant qui montre qu’une certaine 
pondération s’impose. Pour la période hellénistique, le site de 
Marisa51 a révélé une importante nécropole, d’une quarantaine 
de tombes collectives à loculi sur parfois six générations52. On a 
pu identifier le commanditaire et les usagers de la très fameuse 
tombe peinte des Sidoniens (no  551) comme appartenant à 
cette communauté grâce à ses inscriptions, tout comme pour 
d’autres, de la même nécropole, qui sont, elles, juives (no 515) ou 
iduméennes (no 500) (ou peut-être simplement « grecques », à 
défaut de pouvoir préciser – toutes les inscriptions sont écrites 
dans cette langue). Par ailleurs, les publications insistent sur 
leur parenté avec les tombes contemporaines d’Alexandrie, 
mais aussi sur l’influence phénicienne qui prévaut à leur 
conception. Boaz Zissu et Amos Kloner en concluent :

Inscriptions and other epigraphic remains from Maresha’s 
necropoleis reflect the multi-ethnic composition of the 
city, which included Idumeans, Phoenicians, Greeks, 
some Egyptians, and possibly a few Judeans. These ethnic 
elements produced the outstanding social and cultural 
fabric of Maresha during the Hellenistic period.

51  Tell Maresha aux périodes précédentes, qui devient Éleuthéopolis 
aux époques romaine et paléochrétienne, après un léger un glissement de 
l’habitat vers la plaine.
52  Zissu, Kloner 2015 : 113. Voir aussi Avni, Dhari, Kloner 2008 ; Jacobson 
2007 ; Oren, Rappaport 1984.



La question de l’occupation des tombes sur le « temps long » / 413

Death and the societies of Late Antiquity

Le caractère multi-ethnique de la nécropole de Marisa/ 
Tell Maresha doit sans doute faire réfléchir, et il se pourrait 
bien qu’il puisse aussi s’appliquer non seulement aux tombes 
hellénistiques et de la haute période romaine de Keila (et 
à celles d’autres sites), mais aussi, et plus généralement, à 
celles des époques du Fer, dans cette région qui a connu tant 
d’influences, tant de dominations, et la présence de tant de 
groupes ethniques au cours de ces siècles. Rien ne nous interdit 
donc de suggérer la présence sur le site d’une population 
mélangée, aux traditions et référents culturels et religieux 
multiples sur le site, ni surtout d’inviter à la prudence, voir 
à l’humilité, qui sont de mise lorsqu’on a ainsi affaire à des 
tombes qui ont, pour la plupart, été aménagées à diverses 
périodes du Fer, et sont remployées pendant des siècles. Ces 
remplois ne laissent pas d’interroger sur leur signification. 
Certes, ils peuvent en partie s’expliquer par des raisons d’ordre 
pratique  : le creusement de ces tombes est une entreprise 
coûteuse, notamment en termes de main-d’œuvre, et leur 
réutilisation constitue un gain certain, au moins de temps. La 
question essentielle serait de déterminer combien d’années 
peut durer la mémoire collective d’une tradition familiale, 
et le respect qui lui est dévolu, ainsi qu’aux défunts inhumés 
dans ces tombes sur le temps long. En d’autres termes, à quel 
moment un groupe familial considère-t-il que la seule collecte 
dans un « collection pit » des ossements des défunts anciens 
(voire leur dispersion hors de la tombe) l’exonère des égards 
dus aux précédents occupants d’une tombe, au point d’en user 
pour ses propres morts ? Un an, dix ans, plusieurs décennies, 
un siècle  ? Ou bien la réoccupation d’une tombe n’est-elle 
qu’une simple question d’opportunité et d’économie ?

Il semble que cette question soit en réalité insoluble, et que, 
au regard de considérations aussi intimes que les traditions 
et les croyances funéraires, il convient de ne négliger aucune 
hypothèse. Il est sans doute tout aussi indispensable d’éviter 
les affirmations trop définitives ou péremptoires, que ce soit 
en termes d’identité, d’ethnicité, de cultes funéraires, de 
pratiques religieuses. N’est-ce pas la première des précautions 
et des considérations que l’on attend des archéologues ?
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